The  John  Carter  Brown  Library 


PURCHASED  WITH  THE  ASSISTANCE  OF 
A DONATION  FROM 

Jane'Civins  and  Michael  Malardo 
in  memory  of 
Albert  Harkness 


HISTOIRE 

DE  LA 

C O N Q,U  E S T E 

DU  MEXIQUE 

O U 

DE  LA  N O U V EL  L E 

ESPAGNE. 

PAR  FERNAND  CO  RTE  Z, 

rraàmn  de  PEffagnol  de Dom  A nto  i N B 
D E SoEi  ^ -diitenT dfi 


tome  I. 


A PARIS, 

Cîiez  Pierre  Aub  o ii  i n , Libraire  ae  MelEr 
gneurs  les  Erfans  de  France  , Quay  des  Auguftins, 
prés  rHôcel  de  Luyncs , à la  Croix  d’Oi. 

M.  DCC.  IV. 

ApprikfAMa  ^ du  M«j- 


PRE 


’Hi  s T O I R,  E de  h Conquête  du 
Mexique  a été  reçue  en  Efpagne 
avec  tant  d’approbation  , que 
l’on  a crû  qu’elle  en  meriteroit 
au  moins  quelque  partie  , Ci  elle  pâroilïbit 
traduite  en  nôtre  Langue.Ce  n’eft  pas  que  la 
force  & la  pureté  de  fon  ftile  , la  grâce  & 
le  tour  de  fes  expreffions , & la  dîïFerence 
quife  trouve  prefque  toujours  entre  l’o- 
nginal&  la  copie,  ne  dûflênt  donner  de 
laerainte  pour  le  fuccez  d’une  traduction; 
mais  on  a efpcré  quelque  indulgence  pour 
ce  qu’elle  pourroit  avoir  de  foible  & de 
forcé , en  faveur  de  fes  agrémens  plus  cflèn- 
tiels  àl’Hiftoire,  qui  ne  dépendent  point 
de  la  diétion,  & qui  peuvent  fervir  de 
folides  inftruétions  à ceux  qui  travaillent  fur 
de  pareils  fujets.  Il  eft  aifé  de  remarquer 
en  celui-ci , que  Dom  Antonio  de  Solis  n’a 
pas  témoigné  moins  de  jugement  dans  le 
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elioix  de  fon  fujer , que  dans  celui  des 
modèles  qu’il  s’eft  propofé  d’imiter.  On  y 
void  avec  quelle  adteffe  il  a fçii  placer  fes 
digreffions , diftribuer  fes  reflexions  de  Mo- 
rale & de  Politique  , & ménager  fon  ftilc  : 
mais  ce  qui  mérité  le  plus  d’attention  ,efl: 
qu’il  donne  par  tout  un  fi  beau  jour  aux 
avions  de  Hernan  Cortez , qu’il  s’en  faut 
peu  qu  il  n’en  fafle  un  Pîeros  j ôe  fi  Cut 
exemple  nous  fait  voir  de  quelle  impor- 
tance eft  le  choix  d’un  Hiftorien  , pour  la 
eloire  d’un  Prince  ou  d’up  grand  Hom- 
me , il  nous  apprend  d ailleurs  de  quelle 
maniéré  on  doit  juger  de  leur  conduite  , 
donc  un  Auteur  nous  montre  œmme  il 
lui  plaît , le  bon  ou  le  méchant  côté  , lorf- 
qu’il  fçait  emploïer  adroitement  les  talens 
d’un  habile  Ecrivain  : mais  on  ne  pré- 
tend point  donner  ce  nom  à ceux  qui  ne 
débitent  que  des  eloges  , chargez  de  lâ- 
ches flateries , ou  des  Satyres  noircies  d’im- 
poftures,  & de  traits  d’une  paflion  in- 
rereflée.  Il  eft  certain  que  Cortez  avoit 
fes  défauts  , comme  tous  les  autres  hom- 
mes ; il  n’etoir  peut-être  pas  fi  délicat  en 
Politique,  ni  fi  reflexif  que  Solis  nous  le  dé- 
peint j mais  il  fuflic  pour  la  juftification 
d’un  Auteur , que  les  évenemens  s’accor- 
dent avec  les  deliberations  du  confeil  de 
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foh  Hei-os.  La  vérité  n’y  pet'i  rien  rie  feé 
droits  , & le  Ledeur  y trouve  ton  coinpte  j 
car  le  but  principal  de  l’Hiftôire  eft  1 m- 
ftriKftion  : c’eft  le  fruit  que  nous  tirons  des 
exemples  quelle  nous  ptopolc  , lorlque 
nous  fomines  perfuadcz  qu’ils  ne  font  pas; 
faits  à plaifir , comme  ceux  des  Romans  , 
qu’on  fe  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique  , parce  qu’on  ne  les 
confidere  que  comme  les  Ouvrages  dune 
fpeculation  fouvent  outrée.  H ncn  elt 
pas  de  même  de  l’Hiftoirc  ; lorfquc  les 
faits  en  font  conftans,  il  font  toujours  a 
la  portée  de  l’imagination  : & pnru  ce  qiu 
eft^des  maximes  ou  des  réflexions  lur  quoi 
on  fait  rouler  ces  évencmens  , quel  tore 
nous  fait-on  de  nous  en  donner  cie  beliCS' 
Sc  de  juftes,  lorfque  lecaradere  des  pav 
fonnagcs  dont  on  réprefente  les  aûions 


peut  le  donner  cerre  ïaucut  > - - 

pourroit  juftifier,  s’il  c'toit  necellaire , pat 
les  exemples  de  Salufte  , ScdeTacue  me- 
me dans  la  Vie  d’AgricoIa , qui  pafle  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftonen.  C eft 
fur  ces  cxcellens  modèles  , que  notre  Au- 
teur a formé  fon  deffein  , avec  rant  d art 
&:  de  jugement  , qu’il  s’eft 
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fement  a la  Conquêre  du  Mexique  ; craî- 
gnant  fans  doute  que  îa  fuite  de  cctre 
Conquête  ne  rengageât  dans  un  fâcheux 
demêié  , entre  le  refped  qu  on  doit  â la 
vérité  5 & I inclination  qu’il  avoit  pour 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut^  quelques  circonftances  peu  fa- 
voiables  a îa  gloire  de  Cortez  , dont  il  ne 
vouloir  point  ternir  le  luftre  ; & il  faut 
demeurer  d accord  qu’elle  fût  venue  juf- 
ques  à nous  avec  le  même  c'clat  , fi  ce 
qui  fe  paffa  en  cette  occafion  ne  lui  eût 
donne^  quelque  atteinte.  C*eft  ce  qu’on 
a crii  erre  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots  , d inftruire  en  même . rems  le 
Lefteur  , du  refte  de  la  Vie  de  ce  Con- 
quérant. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expédi- 
tions , nétoit  pas  feulement  la  gloire^ 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  : & ils  fu- 
rent bien  furpris , apre's  tant  de  périls  & 
de  fatigues  ^ de  voir  que  les  richefics  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroiflbient 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
té. Cette  dangereufe  paffion  les  poulTâà 
commettre  d horribles  criiantez  , qui  leur 
ont  etc  reprochez  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
exempt  ^ au  moins  par  une  foible  com- 
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piaifance  qu’il  eut  pour  le  Treforier  jü- 
îien  d’Alderete  , que  prefque  tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’avoir  fait 
taettre  fur  des  charbons  ardens  Guatimo- 
zin  , & un  de  fes  Favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fiipplice^  à découvrir 
les  trefors  de  Motezuma  , que  l’on  (up- 
pofoit  qu’ils  avoient  cachez»  Ce  fut  eii 
cette  occafion  j que  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faifoit  poulïera  Ion 
Favori  , lui  dit  , en  le  regardant  fière- 
ment ; Et  tnoy  Juis~je  fhy  un  lit  de  to— 
fes .?  Ce  mot  obligea  l’Indien  , à mar- 
quer fon  refpeét  jufques  a la  mort , qu  il 
fouffritfans  fe  plaindre  davantage,  en  cet 
elFroïable  tourment.  On  en  tira  Guatimo- 
zin,pour  le  faire  mourir  plas  honteulement, 
quelque  tems  apres  : car  les  Indiens  aiant 
confpiré  contre  les  Efpagnols  , Coïtez 
qui  le  crut  coupable , & meme  le 
de  cette  confpiration  , le  condamna  à être 
pendu  publiquement  , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains  j & la  fentence  fut 
executée  à Izalcanal  , durant  le  Carnaval 
de  l’année  15Z5.  Cette  révolté  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  à 
Cortez.  Chriûophe  d’Qlid  , qu’il  avoir 
honore  de  fa  confiance,  & ^de  plnfieurs 
bien- faits  j s’étoit  déjà  louleve  contre^ 
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fon  bien  - faiteur  , & avoir  traite  avec 
piego^  Vdafquez,  à deflein  de  fe  rendre 
lui- meme  indépendant , & d’ufurper  une 
cfpcce  de  tyrannie  , fotis  prétexte  de  ren- 
trer dans  robcïlTance.  Ce  Rebelle  tua 
quelques  Efpagnols,  & même  défit  une 
armée  que  Cortez  avoir  envoïce  contre 
lui  5 fous  le  Commandement  de  François 
cie  las  Cafas  : mais  enfin  , Gilles  Gon- 
çales  d’Avila_&  las  Cafas,  qu  Olid  ,re- 
tenoie  prifonniers , conlpirerent  contre  lui  j 
& après  l’avoir  furpris  à table  , où  ils  lui 
donneront  quelques  coups  de  poignard, 
ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  , affilez  de 
fes  propres  Soldats,  & le  firent  décapi- 
ter  à Naco. 

Cependant  Cortez  avoir  envoie  di- 
vers Capitaine , pour  découvrir  & peu- 
pler de  nouvelles  Provinces  , & avoit 
fait  la  paix  avec  François  de  Garay , en 
lui  faifant  époufei-  Dona  Catalina  Pizar- 
lo  fà  fille  naturelle.  La  mort  de  Garay, 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique , 
éc  celle  de  Diego  V clafquez , qui  mourut 
de  regret  à Cuba  , en  l’année  1515,  le 
délivrèrent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
& incommodes  : & les  Lettres  de  l’Em- 
pereur , qui  le  nommoient  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Elpagne  , l’a- 
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Vôietit  mis  en  état  de  jouir  tranquilïe- 
meric  du  fruit  de  fes  travaux.  H s’appH-^ 
qua  alors  à fonder  de  nouvelles  Villes  ^ 
de  à introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens , pat  le  moïen  des  Religieuix 
qu’on  lui  avoir  tnvoïez  d'Efpagne.  Ces 
foins  réüffirent  au-delà  meme  de  fes  cf- 
perances  : & après  avoir  appaifé  les  deux 
. révoltés  dont  on  a parlé  , & parcouru  les 
Provinces  de  "ce  vafte  Empire  , Cortez 
revint  à Mexique  , où  il  fut  reçu  par 
les  Habitans  , avec  les  memes  démonftra- 
tions  de  joie,  qu’ils  auraient  pu  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire  > aimé  comme  un  perc , 8c  ref- 
peété  comme  un|Souverainpar  les  Efpa- 
gnols  8c  par  les  Mexicains  > lorfque  l’en- 
vie 5 qui  s’attache  toujours  aux  vertus  émi- 
îientes  j fur-tout  quand  la  fortune  fe  laiTc 
de  les  petfecuter  5 lui  fufeita  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin , qui  ne  finirent  qu’a- 
vec la  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  pafle  en 
Efpagnc  5 où  il  aceufoit  Corcez  de  tou- 
tes les  violences  que  lui  meme  s’étoit  at- 
tirées par  fa  conduite  : 8c  comme  il  y 
avoit  long-tems  qu’on  n’avoit  rèçft  à la 
Cour  de  nouvelles  de  Cortez^la  difpo- 
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ftcion  des  efprits  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble ; & on  prenoit  des  mefures  pour  lui 
orer  le  Gouvernement  de  là  Nouvelle  EC. 
pagne.  Dom  Diego  Colom  follicitoit 
cec  emploi  , & ofFroit  de  lever  mille 
hommes  à fes  dépens  -,  afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  même.  On 
nomma  Nuno  de  Guzman  pour  Gou- 
verneur de  Panuco  ; Simon  de  Alcazava 
Portugais  , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras  ; & pour  com- 
ble de  difgrace  , Jean  de  Ribera  Secré- 
taire & Agent  de  Cortczàla  Cour  d’Efi- 
pagne  , devint  un  des  plus  malicieux 
cenlèurs  de  la  conduite  de  ce  General, 
qu’il  décrioit , par  l’infame  motif  d’une 
paffion^  intereflée.  (^t  homme  s’étoit 
broiiillc  avec  Martin  Cortez  > fur  le  paie- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lui  avoit  envoïée , 5c  que  Ri- 
bera refufoit  de  donner.  Ses  calomnies 
faifoient  une  étrange  impreflîon  ; & on 
croit  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique  , lorfque  le  Duc  de  Bejar , 
qui  croit  proche  parent  de  la  femme  de 
Cortez , entreprit  fa  défcnce  avec  tant 
de  fuccez  , qu’il  obtint  de  l’Empereur , 
qu’on  attendroit  des  nouvellesde  la  part 
c0  General.  Elles  arrivèrent  enfin. 
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telles  qu’on  pouvoir  les  fouliaitcr  cî\m 
Sujet  fidele  & afFedtionné,  & foùtenuës 
par  un  prefent  de  foixante  mille  piftolcs  ^ 
& d’iui  canon  d^argent  ^ que  Diego  deSa- 
to  apporta , & qui  parut  une  pieee  fort  ra- 
re 5 & d’un  très  grand  prix. 

La  vué  de  ces  richeflës  fit  fon  effet  or- 
dinaire j & tant  que  la  chaleur  de  la  joie 
fubfifia , on  n’ofa  plus  douter  du  !^e!e  &C 
de  la  fidelité  de  Cortez  : apres  quoi  les 
foLipçons  revinrent  5 & obligèrent  le  Coii- 
feil  de  l’Empereur, à prendre  l’expcdicnt 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique, 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
choific  pour  cette  Charge  le  Licentié 
Louis  Ponce  5 parent  du  Comte  d’AIcau- 
dere  , qui  partit  , affilié  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar  , qui  avoit  déjà  fait  le 
voïage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçût  à Mexique  , avec  beaucoup  de  joie , 
& Ponce  étant  entré  en  exercice  de  fa 
Charge , publia  les  ordres  de  rEmpcrciir , 
dont  neanmoins  l’execution  fut  fufpen- 
duë , par  la  mort  de  ce  Prefident.  Agui- 
lar  lui  fucceda , & prit  des  mefures  qui 
auroient  chagriné  Cortez , fi  la  mort  de 
cet  homme  ne  P avoit  délivré  de  fa  per- 
fecution.  Mais  elle  recommença  bicn- 
lôt  avec  plus  de  violencd,  par  labmta- 
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lité  d’AIoiifcdeEftrada,  qu’Aguilar  avok 
nommé  pour  remplir  eetrc  Charge,  fui- 
vant  le  pouvoir  qifil  en  avoir  reçu  de 
rEmpereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
rout  ce  qui  pouvoir  ofFenfer  Correz.  Il 
fit  couper  la  main  à un  Domeftique  de 
ce  General,  & il  le  pouflTa  U cruellement  , 
que  les  Indiens  , & les  Efpagnols  memes , 
lui  offrirent  leurs  fervices , pour  fe  fou- 
lever  contre  la  tyrannie  du  Prefidenr  : 
mais  Correz  n’avoit  ni  l'efprit , ni  le  cœur 
d’un  rebelle  ; 6e  Dieu  permit  que  TEvê- 
que  de  Tlafcala  vint  à Mexique , où  il  fin 
tant  par  fes  foins  , qifil  accommoda  ces 
deux  ennemis  , 6c  remit  le  calme  dans  !a 
Ville. 

Cortez  avoir  équipé  quelques  vaif- 
feaux  fur  la  Mer  du  Sud  ^ à deffein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques , 6c  d’en  tirer 
le  cloud  de  girofle,  6c  les  autres  Epice- 
ries ; mais  ce  voïage  fut  malheureux. 
La  plus  grande  partie  de  Téquipage  de 
ces  vaifleaux  périt,  en  mer  : 6c  ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais , qui  les  conduifircnt  en  prifon 
à Malaca.  Il  prit  alors  la  réfolurion  d’al- 
ler en  Efpagne,  fur  les  preflantes  folli- 
citations  du  Cardinal  Loaifa  Prefidenr  du 
Confeil  des  Indes , 6c  CQpfefleux  de  l’Em- 
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pereur.  Ce  Prélar , ami.  de  Cortex , lui 
avoir  écrit  que  fa  préfence  diffiperoit  les 
calomnies  qu’on  avançoic  contre  fa  con- 
duite & contre  fà  fidelité  , & qu’il  lui 
croit  important  de  fe  faire  connoître  à 
l’Empereur.  Cortez  avoir  encore  def. 
iein  de  fe  marier  , aïant  perdu  fa  premiè- 
re femme.  Ainfi  il  partir  de  Mexique  ^ 

& arriva  l’an  15x8.  en  Efpagne  , où  il 
apporta  une  fomme  tres-confidcrablc  en 
or,  & en  autres  pièces  rares  & curieu- 
fes  , qu’il  avoir  tirées  de  fes  Conquê- 
tes. 

L’Empereur  lui  fit  des  careffes  & des 
faveurs  extraordinaires , dont  la  plus  écla- 
tante fur , que  ce  General  étant  malade , 
& n’aïant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
remedes  des  Médecins  d’Efpagne  , Char- 
les lui  fit  l’honneur  de  le  vifiter  en  fon 
logis , où  Cortez  lui  préfenta  un  Mé- 
moire , qui  informoit  u Majefté  de  fon 
zele  & de  fes  fer  vices  ; & quand  il  fut 
rrueri  , il  accompagna  l’Empereur  juf- 
ques  à Saragofle.  (Se  Prince  alloit  alors 
en  Italie  , pour  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire  ; & avant  que  de  partir , 
jl  voulut  récorapenfer  le  mérité  & les 
grands  ferviecs  de  Cortez.  Il  lui  don- 
na la  Vallée  de  Huaxac  en  titre  de  Mar- 
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^uifat  ; la  Charge  de  Capitaine  Gene- 
cal  de  la  Nouvelle  Efpagncj  & des  Pro- 
vince 6c  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ; le 
pouvoir  de  les  conquérir  , 6c  d’y  éra- 
olir  des  Colonies  , avec  la  vingtième  par- 
tie de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
té , ^ pour  lui  6c  pour  fes  heritiers. 
I/Empercur  lui  offrit  encore  rHabic 
de  rOrdre  de  Saint  Jacques,  que  Cor- 
tez  ne  voulut  point  prendre,  fans  avoir 
en  même  tems  une  Commanderie  : auf- 
fi  Charles  lui  refufa  le  Gouvernement 
de  Mexique  , qu’il  demandoit.  Ce  re- 
fus vint  de  la  politique  du  Confeil  d’Ef 
pagne  , qui  ne  fouffroit  pas  que  les  Con- 
querans  cruffent*  avoir  un  droit  acquis 
fur  le  Gouvernement  des  Provinces 
qu’ils  avoient  conquifès.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  avoit  ufé  avec  Chriftophe 
Colom  ; mais  on  confola  C orrez  par  d’au- 
tres grâces  , dont  il  eut  liçii  d’être  fatis- 
fait. 

Narvaez  ne  cefToit  pas  de  fatiguer  les 
Miniftres  de  fes  plaintes,  5c  de  donner 
des  Mémoires  contre  Cortez,  qu’il  ac- 
xufoit  d’être  un  tyran  \ parce  qu’il  lui 
avoir  crevé  un  œil  , quand  il  fut  pris  â 
Zcmpoala  : ajoutant  que  ce  General  avoit 
autant  d’or  en  barres , qu’il  y a de  fer  en 
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toute  la  Bifeaye;  & qu  il  avoir  fait  mon- 
rii*  Louis  Ponce,  & François  de  Garay  ; 
outre  plufieurs  autres  calomnies , qui  rou- 
tes faufles  qu  elles  étoient , ne  lailToient 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufques  à ce 
point , qu'on  eut  deiTein  d envoïer  à Mexi- 
que Doni  Pedro  de  la  Ciieva , homme  fe- 
vere  jufques  à la  férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  pa^ti  d*érigcr  une  Cour  Sou- 
veraine à Mexique , fous  le  nom  de  Chan- 
cellerie , compofée  d’un  Prefident,  3c  de 
quatre  Auditeurs.  Ce  Prefidcnt , appelle 
Nuno  de  Guzman,  fit  cirer Cortez  , alors 
abfent , de  mit  en  vente  tous  les  biens  de 
ce  Conquérant  : mais  TEmpereur  étant  in- 
formé de  Finjaftice  de  cette  procedure , 
ôra  la  Chargea  ce  Juge  paffionné  , Ôc  lui 
fubftkua  Dom  Antoine  de  Mendoça  , qui 
vint  à Meî^ue  , de  rendit  à Correz  tous 
fes  effets  ; renvoïant  Guzman  prifonnier  en 
Efpagne. 

Ainfi  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  juanade 
Zuniga  : 5c  il  y fut  reçu  avec  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  joie,  tant  de  la  part 
des  Indiens  , que  de  celle  des  Efpagnols 
mêmes , que  la  Chancellerie  de  Mexique 
en  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
à faire  enregiftrer  fes  Patentes  de  Capi- 
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laine  General  ; ôc  on  lui  fit  défenfe  d’en- 
trci  dans  la  Ville  de  Mexique.  Ces  divi- 
iioiîs  pouflerent  les  Indiens  à un  fi  haut 
point  d’infolence  , qu’ils  tuèrent  en  peu 
de  jours , plus  de  deux  cens  Efpaghôls  : 
3c  ils  étoient  prêts  de  pafîèr  à une  révolte 
generale,  lorfque  l’Archevêque  fit  con- 
noître  à l’Audience  Roïalc  , qu’il  n’y 
avoir  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.^  Ainfî  ils  l’appellerent  à Me- 
xique , oùfon  autorité,  & quelques châ- 
timens  qu’il  fit  des  principaux  rebelles , 
firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir 
de  l’obéïflance. 

Après  cela  , Cortez  envoïa  des  vaif- 
feaux,pour  découvrir  toute  la  côte  delà 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  de  la  Mer  du 
Sud  , fous  le  commandement  de  Diego 
Hurtado.  Le  malheureux  fac^z  de  cette 
expédition  ,■  qui  lui  coûta  des  ibmmes  im- 
menfes,  ne  le  rebuta  point.  Il  s’embar- 
qua lui -même  j mais  ce  voïage  fut  difgra- 
çiéen  toutes  fes  circonftances.  Plufieurs 
de  fes  vaiffeaux  périrent  ; d’autres  furent 
écartez  par  la  tempête  j & Mcndoça  fut 
nommé  Viceroi  du  Mexique.  La  feule 
çonlblation  qui  refta  à Gortez,  fur  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Dom 
François  Pizarre  , qui  étoit  àffiegé  pat 

une 
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une  effroïabie  multitude  d’indiens.  Cor- 
tez  lui  cnvoïa  deux  vaifleaux  chargez 
d’armes  & de  vivres  , fous  la  conduite  d® 
Fernand  de  Grijalva  , & leva  fix  mille 
hommes  à Tes  dépens,  qu’il  fitpaiîcrau 
Pérou  , & qui  chaiTerent  les  Indæns.  Pî- 
zarre  lui  en  témoigna  fa  reconnoiiïance , 
par  un  prefent  tres-confiderablc  qu’il  cn- 
voïoit  à la  femme  de  Cortez;  mais  Gri- 
jalva  le  retint , & ne  revint  point  à Mexi- 

que.  , 

Cortez  étoit  déjà  retourne  en  cette 
Ville,  où  il  fe  broiiilla  avec  le  Viceroi, 
d’une  manierequi  ne  fit  honneur  ni  à lui, 

ni  à Mendoça  , par  les  Lettres  qu  ils  écri- 
virent l’un  contre  l’autre  en  Efpagne  , Sc 
qui  ne  portoient  que  le  earaûere  de  leurs 
paffions.  Enfin  , ce  General  revinfe  en 
Efpagne  en  l’année  1540- 
fendre  contre  le  Procez  que  le  Procuieur 
Fifcal  du  Confcil  des  Indes  lui  avoir  fait , 
fur  le  nombre  de  fes  Vaffaiix  dans  les 
Terres  dont  on  lui  avo.it  accordé  la  pro- 
priété : ÔC  lui,  qui  en  avoit  conquis  tant 
de  milliers  à fa  Majcfté,  eut  le  chagrin  de 
voir  qu’on  vouloir  lui  retrancher  une 
partie  des  fiens.  Il  accompagna  Charles» 
Quint  à l’expedition  d’Alger , fuivi  de 
fb  deux  fils  ; & quoi  qu’il  y fervrt  avec 
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fa  valeur  & fon  adivité  ordinaire,  on  lui 
donna  la  morcincation  de  ne  i’appellec 
point  au  Confeil  de  guerre , quoi  qu’on 
y admît  des  gens  qui  n’av oient  ni  l’expe- 
riencc  , ni  la  confideration  qu’il  avoir  mé- 
ritée par  l’importance  de  fes  fervices.  Ce 
fut  en  ce  voïage  qu’il  perdit  cette  piece 
d’un  prix  ineftimable , dont  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diverlèment.  Les  uns  ont  dit 
que  c’étoit  une  perle  d’une  grofléur  fur- 
prenante  , & parfaite  en  fa  figure , qui 
étoit  en  poire  : qu’il  avoit  fait  graver  fur 
cette  perle  ces  mots  Lati;is  ^ Non  furrexit 
major;  & qu’en  la  montrant  à quelques- 
uns  de  fes  amis  , fur  le  tillac  d’im  vaif- 
feau  , elle  lui  échappa , & tomba  dans  la 
Mer.  Les  Efpagnols  en  parlent  autre- 
ment : ils  difent  que  ce  joïau  confîftoit 
en  cinq  émeraudes  , qui  valoient  cent 
mille  ducats.  Sandoval  n’en  compte  que 
trois;  & Sanchez  dit  que  c’étoit  deux  va- 
fes  d’émeraude  , qui  n’avoient  point  de 
prix.  Quoi  qu’il  en  foit,  tous  ces  Auteurs 
conviennent , que  Cortez  fit  la  plus  gran- 
de  perte  après  l’Empereur , en  ce  mal- 
heureux voïage  : & lorfqu’on  eut  pris  la 
réfolution  de  lever  le  fiege , on  dir  qu’il 
offrit  de  le  continuer,  & même  de  pren- 
dre la  Ville  , avec  les  feuls  malades  de 
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l’armée -,cc  qui  pavoît  un  peu  outré.  AuP- 
fï  l’Auteur  de  fa  Vio  n’en  dit  rien;  mais 
qu’il  demanda  tous  les  foldats  Efpa- 
gnols,  & la  moitié  des  Allemans  & des 
Italiens  : & que  cette  propofition , fort 
approuvée  par  tous  les  Soldats  de  l’armée 
de  terre  -,  fut  rejettée  par  l’avis  des  Offi- 
ciers & des  Soldats  des  vailTeaux  me- 
me par  le  Duc  d’Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années , fort  dégoûté  par  les  Procez  que 
fes  ennerçus  lui  fufcitoient  furquoi  nean- 
moins on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla 
à Seville , réfolu  d’aller  finir  fes  jours  en 
la  Nouvelle  Efpagne , & de  voir  fa  fille 
Dona-Maria  Cortez  , qu’il  avoir  promi- 
fe  à l’heritier  du  Marquis  d’Aftorga.  Il 
croit  déjà  attaqué  d’une  douleur  d’efto- 
mac  , $c  d’autres  maux  , qui  l’oNige- 
rent  de  s’arrêter  àCaftilleiade  laCuefta, 
où  fa  maladie  redoubla  & l’emporta  enfin , 
à l’âgc  de  foixantç  & trois  ans  , le 
deuxième  jour  de  Décembre  15  5 4' 
enterré  avec  tout  l’éclat  que  fes  gran- 
des aélions  meritoient , dans  le  lieu  de 
la  fepulrure  des  Ducs  de  Médina  Sido- 
nia  ; laiflânt  un  fils  nommé  Dom  Mar- 
tin Cortez  , & trois  filles , qui  furent 
mariées  en  des  Maifons  tres-illufti-es-L» 
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perte  de  ce  grand  Homme  fut  generale^ 
ment  regrettée  , &C  ceux  même  qui  Ta- 
voient  perfecuté  fi  cruellement  durant  fa 
vie,  fe  virent  contraints  d’avoiier  après 
fa  mort , que  toutes  les  récompenfcs  de  ce 
monde  n’avoient  rien  d’égal  à la  grandeur 
de  fes  fervices  & de  fon  mérité» 
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faite  ^ par  la  valeur  des  Efpagnols  ^ & 
par  un  nouvel  accident  , qui  la  met  en 
défordre.  zii 

C H A P X I X.  Corttyfappaife  une  nouvelle 
mutinerie  de  fes  Soldats.  Les  Habit am  dê: 
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Tlafcala  prennent  les  Efpagnols  pour  des 
EnchAnteHrs.lls  cenfultent  leurs  Devins; 

pur  leur  confeil  ils  utiu^uent  dUruni  l^ 
nuit  le  (quartier  des  Efpagnols.^  itf 
C H A P X X.  Le  Sénat  ordonne  d fon  Ge-  ^ 
neral  défaire  cejfsrles  hofiilitez.  H no- 
beit  point , & prend  la  rifolmion  d’inful- 
ter  le  quartier  des  Efpagnols.  On  décou- 
vre é"  on  châtie  fes  efpions  > €$”  / cw  com- 
mence a parler  d un  traite  de  patx- 
C H A P.  X X I.  nouveaux  ydmbaÿa- 
deurs  de  MoteTuma  viennent  au  quartier^ 
pour  efayer  de  rompre  le  traité  aveclei 
Tlafcalteejues.  Le  Sénat  demeure  dans  U 
rifolution  de  recher  lapaix  ; & Xicoten- 
eal  fe  charge  lui-même  de  la  négociation. 
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Chap.  I.  ï E voyage  des  Envoyez  de 

1 ^ Cortef^àU  Cour  d'Efpa- 
gne.  Les  comradi  liions  & les  embarras 
qui  retarderont  I expédition  de  cette  af- 
faire. 

G HAp.  II.  MoteXffna  fait  de  grands  èf- 
forts  pour  rompre  le  traité  de  paix.  Des 
Envoyfif  de  la  RepubUijue  viennent  eom- 
tinuer  leurs  inflances  peur  I obtenir.  Cor— 

îü) 


t a b l e. 

tt'^  marche  avec  fon  armée , & fait  Ton 
entree  dans  la  Fille.  ■ ■ ^ 

De/iription  de  la  Fille  Z 
/la/cala.  Tes  Sénateurs  fe  plaiment  de 
eecjue  les  Efpagnols  marchent  avec  leurs' 
armes.  Ils  attribuent  ce  procédé  au  peu 
de  conpanee  qu  on  avait  en  eux.  Corte7 
lesfatisfait,  & tache  de  leur  faire  quit 
ter  le  culte  des  Idoles.  z6-r 

C H A P.  I V;  Cortez.  dépêche  les  .Ambaf. 
fadeurs  de  Mo teXuma.  Diego  d’OrdaT 
va reconnohre  le  Folcan de Popocatepecl 
& on  prend  la  réfiJution  d'aller  a Cho- 
lma\. 

^75 

Chap.  V.  On  découvre  de  nouveaux  in* 
dices  de^  la  trahifondes  Habit  ans  de  Cho. 
lula.  L'armée  marche  vers  cette  Fille  • 
fuivle  de  queltjues  Compagnies  de  Tlaf~ 
calteques. 

C H A p.^  V I.  Les  Efpagnols  font  leur  en* 
tree  a Cholula  , eu  on  tâche  de  les  fur* 
prendre  par  un  accueil  agréable  à P exte- 
rteur.  On  découvre  la  trahifon  que  les 
Hahtans  avaient  formée  ; & en  difpefe 
toutes  chofes  pour  lés  châtier.  ^ 289. 

^HAP,  VII.,  On  punit  les  traîtres  der 
Cholula  s après  quoi  Cortez.  rétablit  U 
tranquillité  dans  la  Ftlle  ^ qui  fe  fo urnes- 
mmemsm.  >.  é rccencilie.  ces.  Peuples. 
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ceux  de  Tlafeala,  1^7 

C H A-P.  V 1 1 1.  Les  Efpagmls  fmem  de 
ChûluU>  Us  trouvent  un  nouvel  oh /lac  le' 
fur  la  montagne  àe  Chalco  ; & Mcte^w^ 
ma  prétend  les  arrêter  par  les  enchante^ 
mens  de  fes  Adagiciens,  30  j; 

C H A p.  I X ’ Le  Seigneur  de  Tel/eue 0 ne-» 
veu  de  Motez^umuy  vient  vif  ter  Cortex, 
de  la  part  de  cet  Empereur.  On  continue 
la  marche , & en  fait  alte  a Qm  tlavacar^ 
au  dedans  du  lac  de  Mexique.  312^ 

C H A p.  X.  Vdrmée  pajfe  jufquec  a 
tacpalapa,  ou  on  difpofe  toutes  chofes  pour 
faire  Centrée  dans  Mexique.  On  décrit  la 
pompe  avec  laquelle  Motexuma  foniî  ^ 
pour  recevoir  le  s Efpagnols.  315^ 

Ch  AP'.  XL  Motexuma  vient  le  foir  dm 
même  jour  vif  ter  Cortex^en  fin  logement  <> 
Le  dîfcours  qu  il  fit  avant  que  de  donner 
audience  au  General^  & la  réponfe  de 
Cortex*  527 

Ç îT  A p;  X I r.  Corte"^  va  voir  Mote"gu- 
ma  dans  fion  Palais  ^ dont  on  décrit  Im 
grandeur  & la  magnificence.  On  rapport 
te  ce  qui  fie  pa  fa  en  leur  converfation  y& 
en  d'autres  qu^ils  eurent  fur  le  fujet  de  la 
Religiom  ^ 334 

Ch  AP.  XI  IL  Defcrlptlon  delà  Ville  de- 
Mexique  sÂe  fin  air^  de  fa  ftuation  ydm 
tiîii; 
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Màrchi  de  TUtelnco  , & dn  plus  grand 
de fis  T emples  dédié  au  Dieu  de  la  guerre. 

Ch  A P,  XIV.  Des  différente!  Jida'font 
que  MoUTimna  avait  pour  fin  dher.ifi 
firnent.  Ses  Cabinets  d armes  , fis  far^ 
dins  , fies  Parcs  , & les  autres  bâtlmens 
confiderables  au  dedans  & au  dehors  de 
la  faille.  ^ 

Ch  AP.  XV.  On  décrit  rexaÜltude  ^ la 
pompe  & r oftentatlon  dont  M.otez.uma 
fie  falfioit  fiervir  dans  fion  Palais.  Les  mets 
quon  fiervoit  fur  fia  table.  Ses  audiences^ 
& les  autres  partlcularitêz.  de  fion  œcono’- 
mU  & de  fies  plaifîrs, 

Chap.  XVL  Les  grandes  richeffies  de 
Âiote'^ma.  La  maniéré  dont  on  gou* 
vernoit  fies  Finances^  & dont  on  rendait  la 
Jufllce  > & d!"  autre  s p articulant  ez.  du 
(joHvernement  Civil  ^ Militaire  des 
Mexicains. 

G H A P.  XVII.  Le  fille  dont  les  Mexi- 
cains fie  fiervoientpour  mefurer  & compter 
leurs  années  y & leurs  mois.  Leurs  Fêtes  ^ 
leurs  Mariages  leurs  autres  Coutu- 
mes dignes  d'être  remarquées, 

G H A P.  XVII I.  Motezuma  continué 
fies  careffies  & fies  pré  [en  s aux  E fpagnols^^ 
Cgrtez  répit  des  lettres  de  Vera-Cruz 
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'eml  l'informent  du  combat , ou  Jean  d'Efi 
Idante  avoit  été  tui  : fur^uo.  d prend 
réfolutlon  de  sajfurer  de  laperfonne  de 

C fîï?'XIX.  On  Je  Jaifit  de  la  perfonne 
'deMotezuma.  La  maniéré  dont  cette 
Æion  fut  conduite-,  & comment  elle  fut 
reçuê  par  fes  Sujets.  i?y 

ÇiiAP.  XX.  La  conduite  de  Motezuma 

dan^  fa  priCon  envers  fes  Sujets  & les  Ef- 

paenols.  On  ameneprifonnier  ^ajpopo- 

ea  & Cortez  le  fait  punir-  du  dernier  [up- 
plice  ; fa. fane  mettre  des  fers  aux  maint 
a Motezuma  durant  l’executton  de  cette 
fentencS'. 
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^^IVlLEGE  D TJ  rot. 

I grâce  de  Dieu^ 

-*-<  Koy  de  France  & de  Navarre  : A 
nos  amez  & féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
wes  des  Rcqueftes  ordinaires  de  noftre 

Pi-evoft  dePa- 
ns , paillîfs  , Sénéchaux  , leurs  Lieute- 
nans Civils,  & autres  nos  jufticiers  qu’il 
appartiendra  , Salut.  Charles 
^ s M O K T,  Libraire  i Paris , Nous  ayant 
tau  expofer  qml  defircroit  donner  au  pu- 
blic  une  nouvelle  Edition  de  VHiJîoire 

AT  Mexicjtie  , de  U 

A ouvHle  E [pagne , par  Fernand  Carte?  . 
traâmte  de  P Efpagnol  de  Dam  Antoine 
.•  avec  les  Metamorphofes  d’O- 
tde,  traduite  par  du  Ryer  : Nous  avons- 

permis  audit  Ofinonc  de  faire  rimprimer 

vt  a®  vendre,  faire 

ndre  & dîftribuer  par  toutnôtre  Royau- 
me, en  telle  forme,  marge , caraéierc , & 
autarit  de  fois  que  bon  luy  fcmblera , pen- 
dant le  temps  de  fix  années  confccutives , â 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Prefentes  ; 

» Condition  que  l’Impreffion  en  fera  faite 


/ 


dans  nôtre  Royaume , Sc  non  ailleurs  , Si 
ce  en  bon  papier  & beaux  caraéteres, 
conformément  aux  Reglemensde  la  Li- 
brairie;, & qu’avant  que  de  ies  expoferen 
vente,  il  en  fera  mis  un  Exemplaire  de 
cbacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
Ôc  un  autre  dans  celle  de  noftre  tres-cher 
& féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelyppeaux  , Comte  de  Pontchar- 
train  , Commandeur  de  nos  Ordres  , à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  con- 
tenu defquelles  vous  Mandons  Sc  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  TExpofant,  ceux 
qui  auront  de  lui , pleinement  & paifiblcf 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foitfait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu  àla  Coppie  defdites  Prefentes  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à la  fin 
defdits  Livres , foy  (bit  ajoutée  comme  à 
rOriginal,  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiflîer  ou  Sergent , défaire  pour  l’cxecu- 
tion  des  Prefentes,tous  Aéles  requis  de  nc- 
ceflTaires  ,(àns  demander  autre  Permiffion  ; 
Ôc  nonobftant  Clameur  de  Haro , Chartre 
Normande , & Lettres  à ce  contraires  , 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne  à 
Verfailles  le  feiziéme  jour  de  Septem- 
Ijcj,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trois , $c 


dp'noftre  Régné  le  foixante-unîéme  : Par 
lé  Roy  en  fon  Confeil , L e C o m t js. 

Regiflrê  fkr  le  Livre  de  la  Commué 
mntê  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pa- 
ris, L-  page  54.  conformément  aux 
Reglemeris , notamment  a l ^rrejl  dit 
ConfeU  du  ^oufl  dernier,  A Paris , ce 
jy.  Novembre  1703* 

Signé , P.  E M I R Y jSyndic, 
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HISTOIRE 

DE  LA  CONQUESTE 

D U 

MEXIQUE, 

OU  DE  LA  nouvelle 

E S P A G N E- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Oh  on  fait  voir  la  necejjîté  de  dîvifer  Hi- 
fiôlredes  Indes  en  pln/ienrs  parties  dtffe^ 
rentes  , afin  dien  donner  une  parfaite 
connoijfance. 

E m^étoîs  engâ2;é  avec  plaifîr  au  dcfTeits 
de  continuer  l’Hiftoire  generale  des  In- 
des Occidentales,  compofée  par  An- 
toine de  Hcrrera,  & julqu’au  niomens 
où  j’ai  reconnu  les  diiïiciiltez  de  cette 
entrcprife , j’ai  lu  avec  beaucoup  d’applicatioa 
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^ Hiflolrt  de  la  Conquête 

tout  ce  qui  a été  écrit  fur  ce  fujct , avant  & apréf 
Herrera,  tant  par  les  Auteurs  étrangers,  que 
par  ceux  de  nôtre  Nation.  Cette  ledure  m’a  fait 
remarquer,  (ju’autant  que  ce  nouveau  Monde  cft 
éloigné  du  notre  5 autant  les  Auteurs  étrangers 
fc  font  écartez  de  la  vérité  fur  ce  qu’ils  ont  rap- 
porté des  Efpagnols,  avec  peu  de  difeernement,  & 
peut-être  encore  plus  de  malice  j puis  qu’ils  em- 
ploient des  livres  entiers  à exagerer  feulement  les 
fautes  de  quelques  particuliers , fans  autre  deiléin 
que  celui  d’effacer  le  mérité  des  bonnes  aéfions 
faites  en  general.  D’autre  part  j’ai  trouvé  que 
nos  Auteurs  ne  s’accordent  point  dans  la  relation 
qu’ils  font  des  principaux  évenemens  5 & leurs 
contradidions  marquent  bien  le  rifque  que  la  vé- 
rité court  de  recevoir  quelque  alteration  , lors 
qu’elle  vient  de  loin  : étant  certain  que  plus  une 
ciiofc  s’éloigne  de  fa  fource , plus  elle  perd  de 
fa  pureté  naturelle. 

Le  devoir  qui  m’engageoit  à réfuter  les  pre- 
miers , &le  defir  quej’avois  d’accorder  les  coii- 
tradidions  des  autres , dévoient  ce  femble  m’o- 
bliger à prelTer  l’execution  de  mon  defiein.  Mais 
il  a été  fufpendu  par  la  recherche  des  Mémoires  , 
& par  l’attente  des  Relations  qui  me  paroilTent 
necelî'aires  pourfervir  comme  de  fondemens  à cet 
ouvrage.  Car  encore  que  ce  travail  foit  obfcur  , 
& qu’il  n’ajoute  rien  à la  gloire  d’un  Auteur  j 
neanmoins  il  ne  peut  s’en  exempter  : puis  que  s’il 
confume  le  tems  fans  éclat  dans  fon  cabinet,  il  a 
neanmoins  le  piaihr  de  tirer  la  vérité  toute  pure  du 
delbrdre  de  ces  differens  Mémoires  j femblabie 
aux  Architedes  qui  ramaflent  fans  aucun  ordre 
une  infinité  de  matériaux  avant  que  de  travailler  à 
la  conflrudion  d’un  édifice.  C’eft  neanmoins  de 
cette  confufîon  qu’ils  tirent  la  perfedion  du  def- 
fein  qu’ils  ont  conçu,  & l’on  eft  furpris  de  voir  in- 
fenfibiement  for  tir  de  la  pouiïiere , & d‘un  em- 
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barras  de  pierres  & de  bois , un  bâtiment  qui  a 
toutes  les  grâces,  & toutes  les  proportions  de  la 
belle  Archited:ure. 

Pour  revenir  à mon  fujet , j*aî  trouvé  qu^lnc 
hiftoire  generale  embralTe  une  fi  grande  quantité 
de  faits  indépendans  les  uns  des  autres  , que  j’ai 
crû  qu’il  étoit  prefque  impofîible  de  les  allier  cu- 
femble  fans  les  confondre  : défaut  qui  vient  peut- 
être  de  la  foibleflé  de  mon  efprit , ou  de  Ton  pqa 
d’étendue*  Q^pi  qu’il  en  foit , je  vois  que  i’Hi- 
fioiredes  Indes  a pour  fondemens  trois  grandes 
a Ai'nnc  ^ qui  peuvent  être  comparées  avec  tout  ce 


lui*  ce  fujet.  La  première  nous  charme  par  le  ré- 
cit du  grand  courage  de  Chriftophe  Colom  , tant 
durant  le  cours  de  fon  admirable  navigation  ^ 
qu’en  la  découverte  de  ce  nouveau  monde.  La 
fécondé  fait  briller  la  conduite  & la  valeur  de  Her- 
nan  Cortez , en  ce  qu’il  foiiffrit  pour  conquérir 
la  nouvelle  Efpagne , dont  on  ne  connoît  point 
encore  l’étendue  ni  les  bornes.  La  troiûéme  fur- 
prend  par  le  récit  des  avantures  de  François  Pi- 
zarre  , fui  vies  des  exploits  de  fes  fuccefiéurs , qui 
ont  fournis  à T Efpagne  ce  vafee  Empire  de  F Amé- 
rique méridionale  , qui  devînt  le  theatre  de  plu- 
lîeitrs  funeftes  tragédies,  & d’incidens  fi  extra- 
ordinaires. Voilà  trois  iiluftrcs  fujets  d’autant 
d’hiftoîres  qui  pourroient  remplir  nos  Annales  de 
piufieiirs  grands  exemples  de  valeur,  de  confian- 
ce, & d’autres  qualîtez  remarquables  en  i’ime  Bc 
en  l’autre  fortune.  De  forte  qu’en  donixant  toCi^ 
jours  à fa  memoîreun  agréable  emploi,  on  peut 
encore  fortifier  fon  efprît^  fon  cœur  par  des  in- 
firuélions  folides  êc  d’un  grand  ufage.  Mais  com- 
me dans  THifioire  generale  des  înaes,  ces  trois 
iüjctsonî  une  liaifon  réciproque  les  uns  avec  les 
autres,  & que  chacun  d’eux  en  particulier,  en  a 
avec  d’autres  c*  :pIoits  de  moindre  coniideration  ^ 
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îln’eft  pas  aile  de  les  réduire  aux  bornes  d’une  feu- 
le narration , ni  de  garder  l’ordre  des  tems  fans 
l’interrompre  plufieurs  fois  & mettre  en  pièces  , 
pour  ainfi  dire,  le  fujet  principal,  par  le  détail 
des  circonftances. 

Cependant  les  Maîtres  de  l’Art , qui  ont  donne 
le  nom  de  tranftion  à ces  difeours  , qui  condui- 
fent  l’efprit  du  récit  d’un  événement  à quelque  au- 
tre fujet,  nous  ordonnent  d’obferver  de  rapport 
que  les  parties  ont  à leur  tout  avec  tant  de  judellé, 
que  le  corps  de  l’Hiftoire  ne  paroide  point  diiïbr- 
me , foit  en  le  chargeant  de  membres  inutiles,  foit 
en  retranchant  ceux  qui  lui  font  nece{î'a^|fc  pour  y 
conferver  l’agrément  de  la  diverhté.  lîraut  félon 
leurs  préceptes  que  la  liaifon  de  ces  membres  foie 
d délicate,  que  Tonne  puilTe  Tappercevoir,  & que 
la  dilference  des  faits  foit  fi  bien  ménagée , qu’elle 
ne  faffe  remarquer  ni  défaut  ni  confufion  j & cet 
avantage  d’entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d’a- 
dreffe  , qu’ils  ne  paroifient  point  fe  foûtenir  les 
uns  les  autres  par  une  efpece  de  digreffion , eft  un 
effort  d’efpritdont  peu  d’Hiftoriens  font  capables. 
Car  fi  l’on  veut  reprendre  toutes  les  circonftances 
du  fujet  que  Ton  a quitté , on  tombe  dans  Tincon- 
yenient  de  la  répétition , & d’une  ennuyeufe  lon- 
gueur ,&  fi  on  les  négligé  , le  ftile  en  devient  ob- 
fcLir  & inégal.  Cependant  il  faut  éviter  également 
ces  deux  vices  qui  efiacent  toutes  les  bonnes  qua- 
litezd’im  Auteur. 

Ce  défaut  commun  à toutes  les  Hiftoires  gene- 
rales, fe  trouve  encore  plus  grand,  & prcfque 
inévitable  en  celle  des  Indes  Occidentales,  Elle 
comprend  deux  Empires  d’une  tres-grande  éten- 
due , dont  chacun  contient  une  infinité  de  Pro- 
vinces , & piufieurs  Ifics.  Ces  païs.étoient  gou- 
vernez par  des  Rois , ou  Caciques , dont  les  uns 
étoient  fil  jets  ou  tributaires  des  deux  Empereurs 
du  Mexique  & du  Pérou  i & pour  ceux  dont  ils  ne 
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fcccvoîent  ni  tribut  ni  homage  , le  fcul  éloigne- 
ment de  leur  païs  failbit  leur  leur  été.  Toutes  ces 
Provinces , ou  petits  Royaumes  avoicnt  donné  fu-^ 
jet  à autant  de  differentes  conquêtes  , fous  divers 
Conquerans.  On  formoit  en  un  même  tems  plu- 
fleurs  entreprifes , toutes  fous  des  Capitaines  très-» 
braves  mais  peu  connus.  Ils  conduifoient  chacun 
une  troupe  de  foldats , & cette  troupe  fe  donnoit 
Je  nom  d’armée,  avec  quelque  forte  de  raifon,  tant 
par  rapport  à fes  deffeins  , qu’au  fuccez  des  expé- 
ditions. Il  s’y  faifoit  plufieiirs  combats  contre 
des  Princes  , & en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fa-- 
tiguoient  pas  feulement  la  mémoire  , mais  enco-» 
re  la  langue  en  les  prononçant.  Ainii  rHiflorien 
de  ces  exploits  fe  voyoit  obligé  d’employer  des 
tranfitions  frequentes  & obfcures  > & l’abondan- 
ce de  la  matière  embarafibit  la  narration.  Car  il 
étoit  contraint  de  rebattre  fur  des  événemens  de 
peu  d’importance , ou  de  les  fapprimer  entière- 
ment i & il  failoit  que  le  ledeur  revint  fou  vent  â 
ceux  qu’il  avoir  laifiez  comme  fufpendus,  ou  qu’il 
donnât  c-ontinuellement  un  fâcheux  exercice  à fg 
mémoire. 

Ce  n’eil  pas  que  je  veiiille  dire  qu’ Antoine 
d’Herrera  Auteur  tres-exad  , n’ait  réufîi  autant 
qu’il  fe  pouvoir  dans  le  dcffêin  qu’il  avoir  pris  de 
compofer  une  hiftoire  generale  , je  ne  voudiois 
pas  feulement  le  fuivre , je  foûhaiterois  encore  le 
pouvoir  faire  avec  autant  de  fuccez.  Qiic  fi  je  ne 
trouve  en  fon  ouvrage  ni  l’ordre  ni  la  clarté  donc 
il  avoir  befoin  pour  fe  faire  entendre , j ’avoue 
qu’il  ne  pouvoir  lui  en  donner  davantage , étant 
engagé  à décrire  tant  de  faits  dîfferens,  qu’en 
laiflant  les  uns  pour  reprendre  les  autres , preffé 
par  l’ordre  des  tems , il  n’a  pii  quelquefois  s’em- 
pêcher d’en  confondre  la  fuite  ^ & celle  des  éve-, 
nemens» 
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Les  raîjhns  ^ui  ont  obligé  a écrire  feparé^ 
ment  r Hiftoire  de  V Amerlcjue  Septen-‘ 
trionale , oh  Nouvelh  Effagne. 

L’Hiftoire  de  là  Nouvelle  Efpagne  meritoit  d’é<^ 
tre  tirée  de  eet  embarras  , & de  cette  obfcu-' 
îité,  & c’eft  à quoi  je  me  fuis  appliqué  en  l’é- 
crivant à part , afin  qu’en  la  mettant  en  fon 
jour , autant  qu’il  eft  pofiible  à la  médiocrité 
de  mon  genie  , ce  qirelic  a de  merveilleux  tienne 
•les  efpritsfufpendiis  fanslleur  faire  de  violence , 8c 
€c  qu’elle  a d’utile  puiffe  inftruire  fans  dégoûter. 
3’ai  choifi  ce  fujet  entre  les  trois  dont  j’ai  parlé  5 
parce  que  comme  les  à<^îons  de  Chriftophe  Co-^ 
Som  & fes  premières  conquêtes  ne  font  point  mê- 
lées avec  d’autres  évenemens , elles  font  décrites 
^2i:éablement  & fans  €orifiifion>  dans  la  pre- 
miere  8c  la  fécondé  décade  d’Antoine  de  Her- 
lera.  Pour  rHifioirc  du  Pérou  , elle  fe  trouve 
-ièparée  en  deux  Volumes  que  l’Inca  Garcilaflb  en 
a compofez  ; 8c  cet  Auteur  eft  fi  cxadl  à choifir 
fes  mémoires  :>  & fi  fleuri  dans  fon  ftile  , pour  le 
tems  auquel  il  écrivoit , que  je  condamnerois  de 
témérité  celui  qui  entreprendroit  de  le  furpalfer  > 
8c  donner  ois  beaucoup  d’éloges  à quiconque  pour- 
j:oit  l’imiter  en  achevant  cette  Hifloire.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne , ou  clic  a man- 
qué d* Auteurs  qui  méritent  le  nom  d’Hiftoriens  , 
ou  elle  fe  voit  en  la  nccefllté  de  les  défendre  con- 
tre les  reproches  que  la  pofterité  eft  en  droit  de 
leur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  premier  qui  a 
tiaité  ce  fujet,  mais  fans  difeernement , 8c  fans 
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cxâ(î^itu(îe.  Il  rapporte  ce  qu’il  a entendit  dire  ^ 
ae  l’affure  aulTi  hardiment  que  s’il  l’avoit  vû^  fans 
trouver  aucune  difficulté  en  ce  qui  choque  U 
vrai-femblance  , ni  répugnance  en  ce  qui  eft  im- 
pofllble. 

Antoine  de  Herrera  l’a  fuîvî , & a travaille  en 
partie  fur  les  mémoires  de  cet  Auteur  , & apres 
eux  Barthcîemi  Leonard  d’ A rgenfola  a écrit  fur  la 
même  matière , fans  éviter  les  memes  défauts , 
fur  quoi  il  eft  moins  excu fable  ; car  il  nous  a don- 
né les  premiers  exploits  de  cette  conquête  dans  fes 
Annales  d’ A rragon , tellement  mêlez  & confon- 
dus avec  fon  principal  fujet,  qu’ils  y paroiflent 
amenez  de  fort  loin , & n’y  tenir  lieu  que  d’ua 
épifode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans  Herre-i' 
ra  j mais  quoi  que  fon  ftilefoic  plus  clair  & d’un 
meilleur  caradere  ; il  eft  fi  fore  interrompu  ôc 
embrouillé  par  le  mélange  des  autres  évenemens , 
que  cequ’ii  y a de  grand  & d’heroïqite*en  cette  en- 
treprife , eft  affbibli  par  les  digrcflions  i en  forte 
que  l’on  ne  reconnoît  plus,  ce  qui  eft  aifé  à rcmar^ 
qiier  en  plufieuis  endroits  de  fon  Hiftoire. 

On  a vu  paroître  depuis  une  Hiftoire  particu- 
lière de  la  Nouvelle  Efpagne  , qui  eft  un  ouvrage 
pofthume  de  Bernard  Diaz  deiCaftilio.  Elle  a été 
pîife  en  iumîere  par  un  Religieux  de  la  Mercy, 
qui  avoir  tiré  le  manuferit  de  la  Biblioteque  d’un 
grande  fçavant  Miniftre , où  elle  avoir  été  long- 
tems  comme  enfeveiie  , peut-être  à caufe  des  in-* 
conveniens  qui  n’ont  pas  été  reconnus  , ou  qu’on 
lui  a pardonnez  lors  qu’on  en  a permis  l’impref- 
fion.  Cette  hiftoire  paffe  aujourd’hui  pour  véri- 
table , à la  faveur  de  fon  ftile  grolficr , & (ans  au- 
cune politeife , qui  lui  a donné  du  crédit  auprès 
de  bien  des  gens  j comme  s’il  étoit  une  marque  de 
la  fincerité  de  fon  Auteur.  Neanmoins  quoi  qu’il 
ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il  a vu,  la  lc(ftu- 
te  de  fon  ouvrage  fait  counoître  que  fes  vues 
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toient  pas  nettes  , ni  aflez  exemptes  de  paffion 
pour  ajufter  les  mouvemens  de  fon  efprit  & de  fa 
plurne  fur  les  réglés  de  la  vérité.  Il  paroît  aulTi  fa^ 
tisfakde  fon  ingénuité,  que  mal- content  de  fà 
fortune  5 1 envie  & 1 ambition  le  produifent  à dé— 
couvert  en  plufieiirs  endroits  , où  ces  deux  paf- 
fions  s’é  vaporent  en  plaintes  contre  Hernan  Cor- 
tez  , qui  eft  le  principal  héros  de  cette  hikoire. 
Il  cherche  apenetrer  fès  delTeins  afin  d’y  trouver 
à redire,  & d’éfacer  ainfî  la  gloire  dufuccez  : & il 
propofe  comme  des  réglés  infaillibles  de  condui- 
te^non  pas  les  ordres  &les  commandemens  du 
Ceneral , mais  les  bruits  extra vagans  qui  cou- 
roient  parmi  les  foldats , quoi  que  dans  cette  pro- 
fefîion  , il  n’y  ait  pas  moins  d’efprits  grofîiers  & 
ignorans  qu’ailleurs  5 ^ que  dans  toutes  il  foir 
également  dangereux  de  permettre  les  raifonne- 
jnens  à des  perfonnes  qui  n’ont  que  l’obéiffance 
en  partage. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  m’ont  obligé  d’entre- 
prendre de  tirer  cette  Hîfloire  del’obrcurité  où 
elle  étoit  envclopéc , & de  venger  les  outrages 
que  l’on  y a faits  à la  vérité.  Je  m’aiderai  nean- 
jnoins  des  Auteurs  que  j’ai  citez,  en  toutes  les 
occalîons  ou  je  n’aurai  point  de  fondement  raifon- 
nable  de  m’écarter  de  ce  qu’ils  ont  écrit  j & je  me 
fèrvirai  des  autres  relations  8c  mémoires  particu- 
liers , que  j’ai  rajffemblez  , pour  autorifer  ce  que 
j’en  rapporterai , fans  paflion  & fans  aucun  autre 
attachement  que  celui  qu’on  doit  avoir  à la  vérité. 
Je  ne  prétens  point  étaler  ce  qui  ne  doit  être  que 
îuppofé  , ni  perdre  le  tems  à faire  un  détail  inu- 
tile des  menues  circonkances , qui  gâtent  le  papier* 
par  des  récits  contre  la  bien-féance  , ou  qui  le 
remplilfent  de  faits  indignes  d’être  marquez  , 8c 
qui  ne  fervent  qu’à  enfler  un  volume  ,’fans  con- 
tribuer à la  majefle  de  l’Hifloire.  Mais  avant  que 
de  venir  à l’execution  de  ce  defléin  , il  fera  bou 
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ic  faire  voir  l’état  auquel  les  affaires  d’Erpagne  fè 
trou  voient  lors  que  l’on  commença  la  conquête  du 
nouveau  Monde  , afin  d’en  découvrir  le  principe 
avant  que  d’en  marquer  le  progrez  , & que  cette 
connoiflance  ferve  cdmme  de  fondement  à l’édi-, 
fiee  que  j’ay  entrepris  i 


CHAPITRE  III. 

Les  malheurs  dont  FEfpagne  ètoit  affligcâ 
lors  qu  on  entreprît  la  Conquête  de 
l'Empire  du  Mexique* 

L’Année  iji^.n’efl:  pas  moins  remarquable  I 
TErpagae  par  la  datte  des  mouvemens  qui  l’a- 
giterent  'alors  , que  par  celle  du  bon-heur  dont 
elle  a reflenti  les  effets  , & qui  commença  préci- 
fément  en  ce  tems  là.  Cette  Monarchie  fe  trou- 
voit  émeuë  de  tous  cotez  par  des  troubles  & des 
diviiîons  , d’autant  plus  à craindre^  que  le  repos 
dont  elle  joiiiil'oit  au  dehors  étoit  altéré  par  les 
maux  qui  l’attaquoient  au  dedans , jurqu’à  la 
menacer  de  fa  dernière  ruine.  Car  encore  que 
la  fidelité  des  peuples  ne  fut  pas  entièrement  cor- 
rompue y neanmoins  leur  propre  inclination  les 
retenoit  plutôt  que  les  motifs  d’une  obéïfïance 
imprimée  par  l’autorité  de  ceux  qui  gouver- 
noient.  Cependant  ce  fut  en  ce  même  tems  qu’el- 
le vit  naître  dans  les  Indes  Occidentales  fa  plus 
grande  profperité  3 par  la  découverte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  : qui  non- feulement  a étendu  fort 
loin  fes ‘conquêtes  , mais  encore  a augmenté  la 
gloire  de  fon  nom  en  le  doublant.  C’eft  ainfî  que 
la  fortune  & le  tems  fe  joiient  des  chofes  de  ce 
monde  ^ par  le  niélange  des  biens  & des  maux  | 
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qui  fc  fuccedent  les  uns  aux  autres  dans  imc  rcvé* 

lution  continuelle. 

Le  Roi  Catholique  Dom  Ferdinand  étoit  mort 
«lés  Tannée  precedente  ; comme  les  mcfurcs  qiTil 
À voit  prifes  pour  la  confervatîon  5c  pour  Taccroif- 
fcment  de  fes  Etats , manquèrent  par  la  mort  de 
leur  Auteur , on  découvrit  infenfiblcment  la  gran- 
deur de  cette  perte  , par  les  troubles  5c  les  délbr- 
dres  qui  la  fui  virent  j de  la  même  maniéré  que 
Ton  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  Timpor- 
tancc  de  leurs  eflèts. 

Toute  Tautorité  du  gouvernement  demeura  en- 
tre les  mains  du  Cardinal,  Archevêque  de  To- 
kde  , Dom  François  Ximenez  de  Chifneros. 
Ce  Prélat  avoir  une  fermeté  d*efprit  incompara- 
ble , une  vafte  5c  fublime  intelligence , 5c  un 
courage  invincible , 5c  il  polTedoit  en  un  même 
degré  la  pieté  , la  prudence  8c  la  confiance.  Ces 
vertus  5c  ces  qualitez  héroïques  fe  trouvoient  al- 
liées dans  fon  ame  fans  fe  nuire  les  unes  aux  au- 
tres par  la  diverfîté  de  leurs  intérêts.  Mais  com- 
me il  avoit  trop  d’attachement  à ce  qiTil  avoic^ 
une  fois  refoîu , 5c  qu’il  n’oublioit  rien  pour  fou- 
tenir,  l’honneur  de  fon  jugement  en  ces  occafionsj, 
il  lailïbit  fouvent  échapper  celles  de  faire  le  bien, 
en  cherchant  le  mieux  j ainfi  fon  zele  n’ étoit 
point  fi  propre  à corriger  les  efprits  inquiets,  que 
cette  grande  roideur  à’integrité  étoit  capable  de 
les  irriter. 

Jeanne  fille  unique  des  Rois  Ferdinand  5c  Ifa- 
belle  , feule  Reine  5c  légitimé  heritiere  des  Roïau- 
mes  d’Efpagne , étoit  alors  à Tordefillas  , oii  elle 
ne  voyoit  perfonne,  à caufe  de  ce  fâcheux  acci- 
dent qui  avoit  bleflié  fon  imagination  , dont  la 
vivacité  lui  donnant  de  trop  fortes  impreflions  des 
objets,  Tavoit  privée  de  Tufage du raifonnement , 
oureduiteàrailbuncrfauxdece  quelle  eompre- 
noit. 
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le  î^rînce  Charles , premier  de  ce  nom  entre 
les  Rois  d’Efpagnc  , & cinquième  entre  les  Em- 
pereurs , tenoit  fa  Cour  en  Flandre.  L’accident 
de  fa  mcrc  lui  avoit  acquis  la  Couronne  avant  le 
jtems.  Cependant  comme  il  n’étoit  pas  encore 
en  fa  dix-feptiéme  année  , qu’il  n’ avoit  point  etc 
nourri  en  Efpagne  dont  il  ne  connoilfoit  pas  enco-»* 
rc  les  interefls  ni  les  maximes , & que  fes  pre- 
mières inclinations  étoicnc  préoccuppées  en  fa- 
veur des  Miniftres  Flamans  : toutes  ces  cir con- 
fiances donnoient  lieu  à detriftes  reâcxions,  qui 
faifoient  appréhender  fa  venue  à ceux  mêmes 
qui  la  jugeoi^nt  necelfaire  au  bien  de  l’Etat. 

L’Infant  Dom  Ferdinand  frere  de  Charles,  ÔC 
moins  âgé  que  lui , marquoit  en  cette  grande  jeu- 
nelfe  un  efprit  me(ur  & fage  5 mais  il  témoignoic 
du  chagrin  de  ce  que  le  Roi  Ferdinand  fon  ayeul 
ne  l’avoit  pas  nommé  fur  fon  dernier  teftament 
pour  gouverner  fes  Roïaumes , quoi  qu’il  lui 
eût  donné  autrefois  cet  emploi,  par  la  difpolîtion 
qu’il  Ht  à Burgos.  Ainlî  bien  qu’il  s’efforçât  de 
fç  coutenir  dans  les  termes  de  ion  devoir,  nean- 
moins par  les  réflexions  qu’il  faifoît , & qu’il  en- 
tendoit  faire  à ceux  qui  approclioient  de  fa  per- 
fonne , il  fçavoit  fort  bien  remarquer  , que  s’il 
n’eût  jamais  été  choifî  pour  une  pareille  charge  , 
cela  pouvoir  s’attribuer  au  défaut  de  fon  âge  ; 
mais  que  de  s’en  voir  exclus  après  l’avoir  pofle- 
dée  , c’étoit  une  défiance  qui  offenfoit  direde- 
menc  fa  perfonne  Sc  fa  dignité.  En  forte  qu’il  ne 
pouvoit  cacher  le  peu  de  fatisfadion  qu’il  avoir 
du  gouvernement  établi  : ce  qui  étoit  tres«dange- 
reux  dans  la  conjondurc  des  affaires , parce 
que  tous  les  efprits  étant  en  mouvement  , ce 
Prince  aimé  du  peuple  , tant  par  rhonneteté 
de  fes  maniérés,  qu’à  caufe  qu’il  étoit  né  en 
Caftille,  & qu’il  y avoit  été  élevé  , pouvoir^  fc 
flatter  d’en  être  fuivi  j & fi  les  fadions  que  Ton 
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apprehendoic  avoient  uiie  fois  éclaté  , tin  motî- 
vernent  fi  naturel  auroit  pu  en  caufer  beaucoup 
d’autres  tres-violens. 

Ces  embarras  furent  augmentez  parmi  autre 
qui  n’écoit  pas  moins  chagrinant  pour  le  Cardinal 
Ximenez.  C’eft  que  le  Doyen  de  Louvain  Adrien 
Florent , qui  depuis  fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom  , 
avoit  été  envoyé  de  Flandres , pour  tenir  en  ap- 
parence le  rang  & la  qualité  d’Ambafiadeur  au- 
près du  Roi  Ferdinand  5 m.ais  ce  Roi  étant  mort 
il  fit  paroïtre  les  pouvoirs  qü’il  avoit  de  prendre 
pofiefiion  de  fes  Roïaumes  au  nom  du  Prince 
Charles , & de  gouverner  en  fou  abfence  : ce  qui 
fit  naître  une  conteftation  débatué  de  part  & d’au- 
tre avec  beaucoup  de  chaleur  j fçavoir  fi  ces  pou- 
voirs avoient  plus»de  vertu  & d’autorité,  que  ceux 
dont  le  Cardinal  étoit  revêtu.  Sur  quoi  les  Po- 
litiques de  ce  tems  là  exerccrent  leurs  fpecula- 
tions  avec  trop  de  liberté  & peu  de  refped: , par- 
ce que  leurs  raifonnemens  prenoient  toujours, 
quelque  teinture  des  dilFerentes  pallions  qui  les 
formoient.  Ceux  "qui  aimoient  la  nouveauté  pré..u 
tendoient  que  le  Cardinal  n étoit  qu’un  Gouver- 
neur nommé  par  un  autre  Gouverneur , puilqiic 
le  Roi  Fcrdinad  n’avoic  plus  que  ce  titre  depuis 
la  mort  de  la  Reine  Ifabelle.  Les  raifons  de  l’au- 
tre partie  n’avoient  pas  moins  d’infolencc  , puis 
qu’elles  alloient  à donner  l’exclufion  à tous  les 
deux  Miniftres.  On  foûtenoit  quelc  même  dé- 
faut, fe  rencontroit  en  la  nomination  du  Doyen  , 
parce  qu’encore  que  le  Prince  Charles  eût  l’avan- 
tage d’être  le  légitime  fuccelTeur  du  Roïaume 
d’Efpagne  , il  ne  pou  voit  du  vivant  de  fa  merc 
prendre  d’autre  qualité  que  celle  de  Gouverneur  , 
de  la  même  maniéré  que  fon  ayeul  en  avoit  ufé. 
Ainfi  ils  déclaroient  ces  deux  Princes  incapables 
de  communiquer  à leurs  Magiftrats  l’autorité 
louveraiae  , parce  qu’étant  infeparabie  de  laper- 
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fonne  tîu  Roi  , elle  ne  refidc  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que  ces  dif- 
putesen  s’échauiFantdonnoient  de  rudes  atteintes 
à leur  dignité  & à leur  autorité , ils  concertèrent 
cnfemble  pour  unir  leurs  pouvoirs  5 & cette  rc- 
lolution  étoit  la  plusfagc  qu’ils  pouvoient  pren- 
dre yS  ’ils  enflent  pu  de  la  même  manière  accorder 
leur  genie  : mais  la  dureté  du  Cardinal  heurtoit  à 
tout  moment  la  douceur  d’Adrien.  Le  premier 
ne  pouvoir  foufFrir  de  compagnon  dans  Tes  def- 
i'eins  5 & l’autre  foütenoit  les  fiens  avec  peu  de 
fermeté , & fans  anctine  connoiflance  des  Loix 
& des  Coutumes  de  la  Nation.  Cette  diviflon  en- 
tre les  Gouverneurs  en  fit  naître  une  autre  en- 
tre les  fujets  5 en  forte  que  leur  obéïflance  étant 
partagée  comme  l’autorité  fe  trouvoit  aléfunie  , 
cette  diverfité  de  mouvemens  dans  l’Etat  produi- 
foic  le  même  inconvient  que  feroient  deux 
gouvernails  en  un  navire  ^ qui  par  leur  differente 
agitation  formeroient  une  tempête  au  milieu  mê- 
me du  calme. 

On  reconnut  bien-tôt  par  les  effets,  combien 
cet  état  étoit  périlleux , lors  que  les  mauvaifes 
humeurs  dont  la  Republique  abondoit  vinrent  à 
s’irriter.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin 
d’un  grand  effort  de  perfuafîon  pour  attirer  fon 
collègue  dans  fes  fentimens , ordonna  que  les 
V^les  du  Roïaume  priflent  les  armes , & qu’en 
chàcim  on  fift  un  rôlle  de  ceux  qui  pouvoient  les 
portell  pour  leur  èn  apprendre  le  maniment , & 
la  pratique  de  l’obéïflance  qu’ils  dévoient  à leur 
Chef.  Pont  cet  effet  il  donna  des  appointemens 
aux  Capitaines , & plufieurs  exemptions  aux  Sol- 
dats. Les  uns  difoient  que  cet  étabîiflemcnt  ne 
regardoit  que  fa  propre  feuretéj  d’autres  croïoient 
qu’il  preparoit  ces  forces  pour  réprimer  l’infolen- 
ce  des  Grands  : cependant  i’experience  montra 
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bien-tôt  que  ce  mouvement  étoir  à contrc-t»ms  j 
parce  que  les  Grands  qui  pofledoient  des  Sei- 
gneuries héréditaires  , trouvèrent  ofFcnfcz  de 
ce  que  Ton  mectoit  Içs  armes  entre  les  mains  du 
peuple  5 \ce  qui  étoit  capable  d allumer  un  feu 
tres-difficile  à éteindre  en  une  fi  fâcheufe  faifon. 
Ils  crurent  alors  découvrir  la  fource  d’un  bruit 
qui  avoir  couru,  que  les  Gouverneurs  armez  de 
ces  forces  de  referve  vouloient  difeuter  l’origine 
de  leurs  Fiefs , & le  fondement  des  droits  qu’ils 
cxi<^eoient  de  leurs  vaflaux.  Les  peuples  memes 
parurent  agitez  de  differentes  pafTions  : quel- 
ques Villes  enrôllerent  des  Soldats  , firent  des 
revues  , & dreflerent  des  lieux  publics  pour  les 
exercices  militaires  j mais  en  d autres  ces  remc- 
des  qu’on  préparoit  contre  la  guerre  furent  coa- 
frderez  comme  des  gages  de  la  liberté , qui  pou- 
voient  donner  quelque  atteinte  a la  tranqiiilite 
publique  ; & en  toutes  également , cette  nouveaur 
té  étoit  d’une  dangereufe  confcqucnce , parce 
que  les  Villes  qui  demeurèrent  dans  leur  devoir , 
ne  laiflercnt  pas  de  reconnoître  les  forces  dont 
clics  pou  voient  appuyer  leur  défobéïflance  ^ ^ 
celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main  dc^ 
quoifoiitcnir  leur  révolté  ,&  corrompre  ou  for- 
cer la  fidelité  des  autres  ^ en  jettant  le  trouble 
dans  tout  le  Roraume» 
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CHAPITRE  IV. 

EtM  OH  fe  troHVoient  les  Soi atmes  éloignez, 
de  TEfpdgne  & les  IJles  de  V Amérique 
gqm  av oient  déju  reçu  le  mm  dAndes  Oc-- 
cidentales* 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  ne  foufFiirent  pas  moins  que  la  Caftillc 
en  cette  conjondure  : en  forte  qu’il  n’y  eut , pour 
ainlî  dire , aucune  pierre  qui  ne  fût  ébranlée  ^ & 
dont  on  ne  put  craindre  avec  raifon  la  ruine  de 
tout  rédificc. 

L’Andalouzic  fc  trouvoit  alHigée  par  la  guerre 
civile  que  Dom  Pedro  Giron  Hls  du  Comte  d’ü- 
rena  avoir  excité  , pour  s’emparer  des  Etats  du 
Duc  de  Médina- Sidonia.  Comme  ce  Comte  en 
prétendoît  la  fucceflion  du  chef  de  fa  femme  Do- 
na  Menciade  Gufman , il  avoir  choilî  la  voie  des 
armes  pour  expliquer  fes  droits  , voulant  autorî- 
fer  fes  violences  fous  le  nom  de  jiiftice. 

La  Navarre  croit  comme  partagée  entre  deux 
grandes  Maifons , dont  les  noms  fe  font  rendus 
il  célébrés  aux  dépens  de  leur  Patrie.  Ces  Mai- 
fons étoient  celle  de  Beaumont , & celle  de  Gra« 
mont , dont  les  querelles  s’etoient  rallumées  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ceux  de  Beaumont  partifans 
d’Efpagiie  , empîoy oient  les  noms  fpecieux  de 
droit  Sc  de  raifon  , pour  venger  leurs  injures  par- 
ticulières contre  leurs  ennemis  ; 6c  ceux  de  Gra- 
mont,  qui  après  la  mort  de  Jeand’Albret  & de 
la  Reine  Catherine  ^ s’étoient  déclarez  pour  le 
^ Prince  deBearn  fon  fils , s’appuyoient  fur  h pro» 
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tedion  de  la  France  , dont  ils  menaçoient  les  au- 
tres. L*iin  & l’autre  party  étoic  difficile  à réduire, 
parce  qu’ils  couvroient  leur  haine  des  apparences 
de  fidelité , & le  nom  du  Roi , dont  iis  faifoient 
tous  deux  un  méchant  ufage  , ne  leur  fervoit  que 
d’un  prétexte  pour  exercer  leur  vengeance  ôepour 
nourrir  la  divifion* 

En  même  tems  l’Arragon  vid  naître  une  con- 
teftation  d’une  ti'es-dangereufe  confequence  , fur 
le  gouvernement  de  ce  Roïaiime  , dont  l’Arche- 
vêque de  Saragofle  Dom  Alfonfe  d’Arragon  fe 
trouvoit  chargé  par  le  tefiament  du  feu  Roi  Fer- 
dinand fom  pere.  La  fouveraine  Magift rature  du 
Roïaume  , qu’ils  appellent  El  jHfiicia , étoit  alors 
entre  les  mains  de  Dom  Juan  de  Lanuza,  qui  s’op- 
pofoit  avec  un  peu  trop  d’opiniâtreté  aux  préten- 
tions de  l’Archevêque  , fous  un  prétexte  véritable 
ou  mandiéi  difant  qu’il  ne  convenoit  pas  au  repos , 
de  l’Etat,  que  l’autorité  abfoluë  demeurât  entre 
les  mains  d’une  perfonne  à qui  fa  naifiance  pouvoir 
înfpirer  des  deflêins  trop  relevez.  Ce  principe  fut 
le  fondement  de  plufieurs  autres  difputes  qui  s’a- 
pitoient entre  les  Gentilshommes  , 6c  que  l’on 
pouvoir  confiderer  comme  des  rafinemens  trop 
fubtils  fur  la  fidelité  que  l’on  doit  aux  Princes.  Ce- 
pendant commx  ces  difeutions  paflbient  de  la  No- 
blefiê  aux  efprits  groffiers  du  peuple,  ils  donnoient 
atteinte  aux  devoirs  de  i’obéïflance  5c  de  la  fu- 
jétion. 

Le  feu  des  troubles  s’allumoit  en  Catalogne , 8c 
dans  leRoïaume  de  Valence , par  la  brutalité  na- 
turelle des  bandits  , qui  n’étant  pas  fatisfaits  de  fe 
voir  maîtres  abfolus  à la  campagne , s’emparoient 
déjà  des  Bourgs  , 6c  fe  rendoient  redoutables  aux 
Villes  mêmes  : ce  qu’ils  faifoient  avec  tant  d’info- 
lenceSc  de  confiance  i que  l’ordre  de  la  jufticc 
étant  renverfé , les  Magiftrats  étoient  obligez  à 
fe  cacher , 6c  laiflbient  régner  partout  la  cruauté. 

Ainfi 
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Âinfi  les  plus  grands  crimes  paffoient  pour  des  ac- 
tions de  valeur  , Scacqucroienc  de  la  réputation 
à la  malheureufe  pofterité  des  coupables. 

Les  premières  proclamations  du  régné  de  la. 
Reine  Jeanne^  &du  Prince  Charles  , furent  re- 
çues à Naples  avec  beaucoup  d’applaudifl'ement. 
Cependant  au  milieu  delà  joïe  publique,  onvid 
naître  un  bruit  dont  la  four  ce  ne  fut  pas  connue, 
quoi  qu’il  fut  aifé  d’en  remarquer  la  malignité. 

On  infinuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand  avoir 
nommé  pour  héritier  du  Roïaume  de  Naples  le 
Duc  de  Calabre  , qui  étoit  alors  prifonniçr  dans 
le  Château  de  Xativa.  Ce  bruit  méprifé  d’abord, 
traîna  durant  quelques  jours  parmi  le  peuple , 
comme  un  fimple  murmure  5 mais  enfin  , s’étant 
revêtu  de  l’apparence  d’un  fecret  fort  myîlerieux, 
il  s’accrut  tout  d’un  coup , & pafia  en  une  efpcce 
de  fedition  déclarée  , qui  mit  la  Noblefie  en  alar- 
me , & caufa  beaucoup  de  peine  à tous  ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  la  raifon  & de  la  vérité. 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  contre  le  Vi- 
ce-Roi Dom  Hugue  de  Moncade , avec  tant  de 
fureur,  qu’il  obligea  ce  Vice-Roi  d’abandonner 
le  gouvernement  de  ce  Roïaume  entre  les  mains 
de  la  populace , dont  les  extravagances  allèrent 
bien  plus  loin  que  celles  des  Napolitains  j parce 
qu’elles  étoient  foutenuës  par  quelques  Seigneurs, 
qui  fous  prétexte  du  bien  public  , titre  ordinaire 
de  toutes  les  feditions , faifoient  fervir  la  fottife 
du  peuple  d’inftrument  à leur  vengeance , dans  la 
penfée  de  s’élever  par  là  au  plus  haut  degré,  d ’oâ 
l’ambition  précipite  fouvent  ceux  qu’elle  pof- 
fede. 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  point  capable 
de  les  garantir  de  la  malignité  de  cette  înfiiîence 
generale,  qui  dominoit  alors  fur  toutes  les  par» 
tics  de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qui  avoic  été 
conquis  en  ce  nouyeaa  monde  fe  reduifoit 
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Ifles  de  Saint  Domingiie , de  Cuba , de  Saint  Jcafi 
de  Port-iic  , & de  la  Jamaïque , outre  une  petite 
partie  de  la  Terre- ferme  qui  avoit  été  peuplée 
dans  la  Province  de  Darien  , & à Pentrée  du  Gol- 
fe d’üraba.  C’efl  dans  ces  bornes  qu^étoit  ren- 
fermé tout  ce  qui  fe  comprenoit  fous  le  nom  d’In- 
des Occidentales  , qui  leur  fut  impofé  ipar  les  pre- 
miers Conquerans,  feulement  à caule  que  l’é- 
loignement & la  richeffe  de  ce  païs  leur  paroiffoit 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  Indes  d’O- 
rient  5 qui  ont  tiré  leur  nom  du  fleuve  Indus.  Le 
relie  de  cet  Empire  d’Occident  ne  conlilloit  pas 
tant  en  des  réalitez  , qu’en  de  hautes  efperances 
fondées  fur  les  diveiTes  découvertes  faites  par 
quelques  Capitaines  Efpagnols  , avec  des  fuccez 
differens , & plus  de  péril  que  de  profit.  Cepen- 
dant en  ce  peu  de  païs  pofledé  par  les  Efpagnols  , 
la  valeur  des  premiers  Conquerans  ne  fubfiftoit 
plus  même  dans  la  mémoire  5 &:  Pavarice  pof- 
fedoit  tellement  Pcfprit  & le  cœur  de  leurs  luccef- 
feurs , qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  après 
avoir  renoncé  au  foin  de  leur  confcience , & à 
celui  de  leur  réputation , fans  Icfquels  Phomme 
demeurant  abandonné  à la  brutalité  de  fa  concu- 
pifcence  naturelle  , devient  plus  farouche  & plus 
cruel  que  les  bêtes  qui  lui  font  la  guerre.  Ainli 
on  ne  rapportoit  de  ce  nouveau  monde  que  des 
larmes  & des  plaintes  fur  les  maux  que  Pon  y en- 
duroit.  L’intereft  des  particuliers  avoit  pris  la  pla- 
ce de  celui  du  public , & du  zeie  que  Pon  doit 
avoir  pour  la  Religion  :&  ce  défordre  achevoie 
de  détruire  les  pauvres  Indiens  ^ accablez  (bus  le 
poids  de  Por  qui  leur  coutoit  tant  de  fatigues,pour 
fatisfaireune  paflion  dont  ils  n’étoient  pas  pof- 
fedez  ; étant  obligez  à chercher  à travers  mille 
périls  un  métail  qu’ils  méprifoient  ,&a  maudire 
l’ingrate  fertilité  de  leur  patrie , qui  leur  attirolt 
W ii  erueUç  fervitude. 
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Le  Roi  Dom  Ferdinand  informé  de  tes  dére- 
glemens,  s’étoit  appliqué  à y apporter  du  reme- 
de  i Sc  Tes  foins  regardoient  particuliereixient  les 
Indiens  , qu’il  défiroit  protéger  Sc  attirer  à la  Foi  ; 
ce  qui  a été  toujours  la  première  vue  de  nos  Rois. 
Pour  cet  efFet  il  donna  plufîeurs  ordres , Sc  publia 
des  Loix  î mais  tons  les  moyens  dont  il  fc  lérvoit 
perdoient  leur  force  en  s’éloignant,  de  la  même 
maniéré  qu’une  flèche  tombe  au  pied  du  but  lors 
qu’il  cil  hors  de  la  portée  du  bras  qui  l’a  décoché. 
Mais  encore  que  la  mort  du  Roi  eût  empêché  de 
recucilli|:  le  fruit  de  fes  bonnes  ihtentions,  le  Car- 
dinal Xîi^enez  demeura  conftamm-ent  dans  la 
icfoliition  de  fuivre  les  defleins  de  fbn  Maître  , 
afin  de  reduirb-une  fois  cet  Etat  dans  les  termes 
de  la  raifon  Sc  dePéquké.  Pour  cet  effet  il  fe  fer- 
vit  de  quatre  Religieux ,^dc  l’Ordre  de  S.  Jerome  , 
Pages  & vertueux , qu’il  envoya  dans  FAmerique 
avec  le  titre  de  Vifiteurs  , accompagnez  d’un  Mi- 
niilre  de  Ton  choix , revêtu  de  la  qualifé  de  Juge 
de  la  rcfîdence:  en  forte  que  ces  deux  Jurifdidions 
bien  unies  entr’elîes  , avoient  une  autorité  redou- 
blée qui  s’étendoit  fur  tout.  Mais  à peine  furent 
ils  arrivez  aux  Indes  , qu’ils  s’apperç tirent  que  la 
différence  qu’il  y a entre  la  pratique  Sc  la  fpe- 
culation , défarmoit  toute  la  rigueur  de  leurs  in- 
ftrudions  : Sc  ils  ne  firent  prefque  autre  choie  que 
reconnoître  de  plus  prés  les  maux  de  cette  forme 
de  gouvernement , qui  s’empirer  eut  par  le  peu  «le 
vertu  du  remede  que  l’on  y appliquoit. 


CHAPITRE  V. 

Les  malheurs  de  rEfpagne  cejfent  a la 
^jne  ^du  Roi  Charles  V.  première  ex-* 
P édition  pour  la  conquête  de  la  Nou^ 
velle  Efpagne» 

LEs  aiFaires  de  la  Monarchie  Efpagnole  étoient 
en  cet  état  lorsque  Charles  V.  en  prit  lapof- 
feilioa  adiielle , par  Tentrée  qu’il  fit  en  Efpagnc 
au  mois  de  Septembre  de  rannée  ijié.  Sa  venue 
fit  cefler  d’abord  tous  les  mouvemens  3 & le  cal- 
me revint  infeufiblemenc , comme  fi  l’orage  eut 
été  difiipé  par  la  prefence  du  Prince  : foit  par  une 
fecrete  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes  couron- 
nées i Toit  que  les  foins  de  la  Providence  concou- 
rent également  à lofitenir  la  majefté  des  Rois , Sc 
le  devoir  de  leurs  Sujets.  La  Caltille  fut  la  premiè- 
re à reflentir  les  effets  de  ce  bon- heur,  qui  le  com- 
muniqua bien-tôt  à tous  les  autres  Roïaumes  , & 
pajOTa  aux  Etats  du  dehors  dei’Efpagne,  comme 
la  chaleur  naturelle  fe  répand  du  cœur  en  toutes 
les  parties  du  corps  , au  grand  foukgement  des 
membres.  Ces  influences  pacifiques  pénétrèrent 
bien-tôt  jufques  dans  l’ Amérique , oit  le  feul  nom 
du  Roi  fit  autant  d’eflFet , que  fa  prefence  en  avoir 
fait  ailleurs.  On  ne  s’y  propolà  plus  que  des  con- 
quêtes : les  Soldats  fentirent  renaître  leur  vigueur 
& leur  courage;  Sc  on  commença  de  travailler  aux 
defléins , qui  ouvrirent  le  chemin  à la  conquête 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , dont  le  Ciel  deftinoit 
l’Empire  à nôtre  angufte  Monarque  dans  ces  com-. 
mencemens  de  fon  Régné. 

Le  Capitaine  Diégo  Velafquez  gouvernoit  alors 
rifle  de  Cuba.  Il  y étoit  paflé  en  qualité  de  Lieu» 
ceimt  fous  Dom  Diégo  Colom  fécond  Amiral  des 
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îndes  î & il  y avoit  eu  tant  de  boivheur  , que  l’on 
regardoit  la  conquête  de  cette  Ifle  comme  J’ou-^ 
vragc  de  fa  valeur  , Sc  les  Colonies  qui  s'y  étoient 
établies  comme  l’effet  de  fes  foins.  Cette  Iflc 
étant  la  plus  Occidentale  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  découvertes,  & la  plus  proche  du  Con-* 
tinent  de  l’Amcrique , les  terres  de  ce  Continent 
y écoient  mieux  connues  5 neanmoins  on  y don- 
toit  encore  fi  elles  étoient  ou  lÜes  ou  Terrerfer- 
mc  : mais  on  parloir  de  leurs  richeffes  avec  autant 
de  certitude  ^ que  fi  on  en  avoit  été  afîuré  par  le 
témoignage  des  yeux  ; foi t que  cette  affûrance  fut 
fondée  fur  ce  que  l’experienGe  en  avoit  découvert 
dans  les^  conquêtes  qui  s’étpient  fai  tes  3 foi  t à caufe 
du  peu  de  chemin  que  les  profperitez  dont  on 
fe  flatte  ont  à faire  , pour  paffer  de  l’imagina- 
tion à la  perfuafîon. 

La  connoiffance  & la  réputation  de  ce  pays  s’ac- 
crurent beaucoup  en  ce  rems-là,  par  le  rapport 
des  Soldats  qui  avoient  accompagné  François  Fer- 
nandez de  Cordouë  à la  découverte  d’Iiicatan,  qui 
cft  une  geninfulc  qui  touche  aux  frontières  de  la 
Nouvelle  d’Efpagne  : car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eût  pas  été  fort  heureufe,&  que  l’on  n’eût 
pas  achevé  la  conquête  de  C€  pays,  à caufe  de  la 
mort  de  ce  Capitaine , & de  plufleurs  de  fes  Sol- 
dats tuez  en  combattant  genereiifement  contre 
les  Indiens  3 on  en  tira  neanmoins  l’avantage  d’a-' 
voir  une  connoiffance  plus  sûre  & plus  nette  de 
cette  contrée  3 outre  que  les  Soldats  , quoi  que 
blefléz  pour  la  plus  grande  partie  , ne  montroient 
point  un  courage  abattu  : au  contraire , à tra- 
vers les  éxagerations  de  ce  qu’ils  avoient  fou ffert 
en  cette  entreprife  , on  remarquoit  en  eux  une 
ardeur  pour  y retourner , qui  animoit  encoure  tous 
les  autres  Efpagnols  3 quoi  qu’à  la  vérité  des  dif- 
cours  & l’exemple  de  ces  Soldats  fiffent  moins  cet 
eifet^  que  les  bijoux  qu’ils  a,Yoknt  apporte^de 
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leur  decouverce.  Ces  bijoux  étoient  d*an  or  fort 
bas  , & il  y en  avoit  peu  , mais  les  applaudilFe- 
mens  qu’ils  reçurent  en  augmentoient  infini- 
ment le  titre  ; chacun  fc  promettant  alors  de 
grandes  richefles  de  cette  conquête  : & ces  ou- 
vrages de  l’imagination  s’élevoient  d’autant  plus 
haut , qu’ils  étoient  fondez  fur  le  rapport  des 
yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point  d’ac- 
cord , que  le  premier  or  que  l’on  ait  vu  de  la  Ter- 
re-ferme foit  venu  d’Iucatan.  Ils  (è  fondent  fur 
deux  raifons  j la  première , que  cette  Province  ne 
produit  point  d’or  : la  fécondé  cft  , la  facilité  que 
l’on  ^ trouve  à contredire  une  peiTonne  qui  ne 
le  defend  pas.  Pour  moi  j’ai  luivi  des  Rela- 
tions qui  rapportoient  de  bonne- foi  ce  que  leurs 
Auteurs  ont  vu  , fans  m’amufer  à difeuter  , 
comme  fi  s’étort  un  fait  de  grande  importance, 
fi  cet  or  venoit  d’Iucatan  ou  de  quelque  autre 
Province  ; fçaehant  qu’il  y a bien  de  la  différence 
^tre  produire  de  l’or  , & en  avoir  chez  foi.  J’a- 
joute que  la  circonfiance  qui  marque  qu^les  In- 
diens de  ce  pays-là  n’avoient  de  l’or  que  dans 
leurs  Temples , félon  ces  mêmes  Relations  , cfl 
une  preuve  qu’il  leur  étoit  rare  & précieux  , puis 
qu’ils  l’employoient  feulement  au  culte  de  leurs 
Dieux , comme  le  plus  riche  témoignage  qu’ils 
puflent  donner  de  leur  vénération. 

Diego  Velafquez  voïant  tous  les  cfprits  préve- 
nus de  l’imagination  des  grands  avantages  que  la 
conquête  d’Iucatan  promettoit  à ceux  qui  la  poufi 
feroi^nt  à bout  , il  forma  le  deffeinde  s’élever 
jufqu  a la  qualité  de  Goûverneur  en  chef  : car 
encore  que  la  dépendance  où  il  étoit  fous  PAmiraî 
Dom  Diego  Colom , ne  roulât  plus  que  fur  un 
fimple  titre , dont  cet  Amiral  ne  faifoit  aucun  ufa- 
neanmoins  Velafquez  s’en  trouvoit  encore  in- 
cpiamodé  3 parce  qu’un  rang  fubaltcrnc  ne  foute- 


du  Mexique* 

noît  pas  afiez  â fon  avis  les  hautes  erperances  qu*il 
avoit  conçues,  & rendoit  fon  bon- heur  imparfait. 
Dans  cette  vue  il  réfolut  de  pourfuivre  la  conquê- 
te de  la  Province  dlucatan  j & Fardeiir  avec  la- 
quelle les  foldats  accoiiroient  de  tous  cotez  pour 
s’enrôller , ayant  encore  élevé  fes  efperances , 
îl  fit  publier  qu’il  vouloit  entreprendre  cette  ex- 
pédition. Il  mit  bien-tôt  fur  pied  les  troupes 
necelTaires  pour  cette  entreprife  3 &il  les  fit  em- 
barquer en»  trois  petits  vaiâeaiix&  un  brigantia 
bien  équipez  , & -bien  pourvus  de  vivres  & de 
munitions. 

Velafquez  nomma  pour  general  Jean  Grijaîva^ 
qui  étoit  fon  parent  s & pour  Capitaines  Pierre 
d’Alvarado,  François  Montexo,  & Alphonfe 
d’ Avila  5 Cavaliers  dont  la  qualité  étoit  connue  , 
êtquiétoient  encore  plus  eftimez  dans  ces  Ifles, 
par  leur  procédé  civil  & obligeant , qui  elt  le 
principal  caraélere  de  la  Nobleffe  , quoique  tous 
les  Nobles  ne  lui  confervent  pas  jpe  rang  qui  lui 
eft  du.  Cependant , quoiqu’on  eût  afiémblé  fans 
peine  jufqu’à  deux  cens  cinquante  Soldats  eu 
comptant  les  Matelots  & les  Pilotes , & que  tous 
les  retardemens  pamjTent  infupportables  à des 
gens  qui  fondoient  fur  ce  voïage  toute  Tcfpe- 
rance  de  leur  fortune  , ils  ne  pûrent  fe  met- 
tiie  en  Mer  que  le  huitième  jour  d’ Avril  de  raû- 
née  lyiS. 

Leur  delTein  étoit  de  tenir  la  même  route  que 
celle  qui  a voit  été  fuivie  à l’autre  voyage  5 mais 
étant  emportez  par  les  courans  , ils  déchurent  de 
quelques  degrez  , & allèrent  aborder  à l’Ifle  de 
Cozumel , qui  fut  leur  première  découverte.  Les 
Efpagnols  firent  quelques  provifions , (ans  aucu- 
ne oppofîtion  de  la  part  des  Indiens  i apres  quoy 
ils  fe  rembarquèrent  : & ayant  regagne  ravanta- 
ge  qu’ils  a voient  perdu  , ils  fe  trouvèrent  en  pes 
de  jours  à la  vûë  d’Iueatau;»  Aiafi  après  avoir 
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doLiblé  la  pointe  de  Cotoché  , qui  eft  la  partie  de 
cette  Province  la  plus  avancée  vers  le  Levant , ils 
tournèrent  vers  le  Ponant  , & cinglèrent  au  long 
de  cette  côte  qu’ils  laiflbient  à main  gauche  juU 
qu’à  la  rade  de  Potoncham  , ou  Cliampoton. 
Comme  c etoit  le  lieu  ou  François  Fernandez  de 
Cordouë  avoir  etc  défait  , le  delir  de  venger 
fa  mort,  plus  que  celui  de  prendre  des  vivres, 
obligea  les  Efpagnols  à mettre  pied  à terre.  Ils 
battirent  les  Indiens  : & ce  combat  ayant  répandu 
la  terreur  de  leurs  arm.es  par  toute  la  Province,  ils 
fe  rembarquèrent , fort  réfolus  de  poiiilér  plus 
avant  cette  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  EOute  du  Ponant , fans  s’é- 
loigner de  la  terre  qu’autant  qu  ’il  étoit  neceifaire 
pour  éviter  le  péril  d’un  naufrage.  Cette  côte 
leur  paroillôit  tres-belle , & d’une  grande  éten- 
due. Ils  y découvroient  de  tems  en  tems  des  édi- 
fices bâtis  de  pierre  : cette  maniéré  de  bâtir 
extraordinaire  dans  les  Indes , leur  caufoit  de  la 
furprife;  enforte  que  l’emprelfement  qu’il  y 
avoir  à qui  en  découvroit  le  premier , pour  les 
montrer  aux  autres,  joint  à l’admiration , fai- 
foit  paroître  ces  bâtimens  comme  de  grandes  Vil- 
les, où  ils  croyoient  voir  des  tours,  & tous  les  au- 
tres ornemens  que  leur  imagination  fabriquoit , & 
ils  les  faifoient  remarquer  àdeurs  compagnons.  Sur 
quoi  on  peut  dire  que  les  objets , qui  Uiivant  la 
règle  ordinaire  diminuent  par  l’éloignement , en 
étoient  augmentez  en  cette  rencontre.  Quelqu’un 
des  Soldats  ayant  dit  alors  , qu’il  trouvoit  ce  païs 
fort  femblable  à l’Efpagne  , cette  idée  plut  fi  fort 
à tous  ceux  qui  l’écoutoient , & demeura  fi  bien 
imprimée  dans  leur  efprit,  que  l’on  ne  trouve  point 
d autre  raifon  de  ce  nom  de  Nouvelle  "Efp^gne , qui 
efi;  demeuré  à ce  Roïaume-là.  Il  le  doit  ainfi  à 
un  difeours  échapé  au  hazard,&  relevé  téméraire- 
ment i faps  que  l’on  puifi'e  concevoir  quelle  force 
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•ôu  qviel  agrctnenc  a pu  iüi  donner  le  pouvoir 
de  faire  une  celle  impreiîioa  fur  la  mémoire  des 
hommes." 


-CHAPITRE  VI. 

de  C’<^ljulva  entre  dans  la  rivîere  de 
7'abafco:  Ce  qui  lui  arriva  en  ce  lieu. 

NOsvaiffeauxfuivirent  la  côte  jufqu’à  Ten- 
droit  oii  la  rivîere  de  Tabafeo  defeend  dans 
la  Mer  par  deux  embouchures.  C’efl  une  des  ri- 
vières navigables  qui  entre  dans  le  Golfe  de 
Mexique  j & depuis  cette  découverte  , elle  a 
pris  le  nom  de  Grijalva  , pour  lailTer  le  hen  à 
la  Province  qu’elle  arrofe  ^ & qui  eft  une  des  pre- 
mières delà  nouvelle  Efpagne,  entre  celle  d’Iii- 
catan  & de  Guazacoalco.  Ce  pays  paroiflbit  cou- 
vert d’arbres  très-hauts,  & fi  peuplé  au  loaor 
des  deux  bras  du  fleuve , que  Jean  Grijalva  ré- 
fokit  ^ avec  l’approbation  generale  de  cous  Tes 
gens  , d’entrer  dans  cette  rivicre  pour  reconnoî- 
ire  le  pays  J où  il  efperoit  faire  quelque  progrez 
conEderable.  On  jetta  la  fonde,  & Ton  trouva 
qu’il  ny  avoitde  fond  que  pour  porter  les  deux 
pins  petits  bâtimens.  Ainfl  le  General  y fit  em- 
barquer ftout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  guerre  3, 
laiflant  àl’arcre  les  deux  aiiires  vaiffeaux  , avec 
une  partie  des  Matelots.  Les  Soldats  commen- 
çoient  avec  beaucoup  de  peine  à fiirmontcr  la  for- 
ce du  courant  de  l’eau , lors  qu’ils  apperçûrent  un 
nombre  confiderable  de  canots  pleins  d’Irdiens 
armez , outre  ceux  qui  étoient  à terre  en  diverfes 
troupes  : qui  par  leur  mouvement  fembloient  dé-* 
iioncer  la  guerre  , & vouloir  défendre  l’entrée  de 
h riviere  , par  des  cris  Ôc  par  ces  poflares  quek 
Tome  J.  C • ‘ 
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crainte  fait  faire  à ceux  qui  ibuiiaiceroient  éîoi« 
gner  le  péril  à force  de  menaces.  Mais  les  nô- 
tres , donc  le  courage  le  propofoit  des  entteprifes 
bien  plus  diliiciies  , s'avancèrent  en  bon  ordre 
julqu’à  la  portée  du  trait.  Le  General  défendit 
de  tirer  , ni  de  faire  aucun  mouvement  qui  ne  fut 
pacifique.  L’étonnement  des  Indiens  fcmbloic 
leur  avoir  ordonné  la  meme  chofe  : ils  admi- 
roient  la  fabrique  des  vailTeaux  , les  habits , & 
les  vifages  des  Efpagnols  fi  differens  des  leurs  > & 
la  furpriie  que  cette  vue  leur  caufoit  les  rendok 
immobiles , comme  fi  l’attention  de  leurs  yeux 
eût  fufpendu  la  fondion  de  tous  leurs  autres 
-iîiembres.  Grijalva  prit  adroitement  ce  tems 
pour  mettre  pied  à terre  , fuivi  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  gens  : ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
diligence,  Ôc  fans  aucun  danger.  Il  ferma  d’a- 
bord un  bataillon , & donna  ordre  que  l’on  fift 
comprendre  aux  Indiens  qu’il  venoit  fans  aucun 
deffeindc  leur  faire  du  mal.  Ce  foin  fut  com- 
mis à deux  jeunes  Indiens  qui  avoient  été  pris  én 
la  première  expédition , & qui  avoient  reçu  au 
Baptême  les  noms  de  Julien  & de  Melchior.  11$ 
cnrendoient  la  langue  des  peuples  de  Tabafeo , 
qui  approchoit  de  celle  qui  leur  étoic  naturelle  j 
6c  ils  avoient  appris  la  nôtre  , enforte  qu’ils  fc  fai- 
foient  entendre  avec  quelque  difficulté  : mais 
dans  un  lieu  où  fans  cela  on  auroit  été  réduit  à 
s’expliquer  par  figues , cette  manière  de  s’énon- 
cer teiioic  lieu  d’une  grande  éloquence. 

Leur  envoi  raffiira  les  Indiens  , & environ  tren- 
te d’entre-eux  prirent  la  hardiefie  de  s’avancer 
avec  quelque  précaution  j car  ils  vinrent  en  quatre 
canots  , faits  chacun  du  tronc  d’un  fcul  arbre  , 
creufé  de  maniéré  qu’il  y en  avoir  qui  pouvoient 
contenir  quinze  ou  vingt  hommes,  telle  eft  la 
groficur  de  ces  arbres  , & la  fertilité  de  la  terre 
qui  les  produit.  On  fç  fiilua  4^  part  d’autr® 
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crc  i & Grijaîva  apres  les  avoir  apprivoîfez  par 
quelques  préfcnSj  leur  fit  un  petit  diicoiirs  , dans 
lequel  il  leur  fit  entendre,  par  le  Æoyen  d’un  Tru« 
clicmentj^j^e  lut  Soldats  (^u  ils  Doyoieyit 

étoknt  Sujets  d" un  Âdonarque  tres-puijfant , qui 
iommandûit  à tous  ces  pats  d'ou  ils  voyoient  naï^ 
tre  le  Soleil  : quilvenoit  leur  offrir  de  lu  part  ds. 
ce  Prince,  la  paix  toute  forte  de  hon-heur  : s ils 
prenoient  la  réfolution  de  Je  foâmettre  à fon  ohéïff 
junce.  Ce  difcoursfut  écouté  des  Indiens  avec  un& 
attention  mélée  de  quelques  marques  de  chao  rin  j 
mais  un  de  ces  barbares  ayant  impofé  fileace  a cous 
les  autres , répondit  avec  beaucoup  de  difcretion 
êc  de  fermeté  : que  cette  paix  quart  leur  offrait  ac^ 
compagnée  de propofitions  d'hommage  ^ defujetion, 
ne  lui  paroîffoît  pas  d'une  bonne  efpece  ; ^ quU  nâ 
pou'voit  s empêcher  d'être  furpris  , d'entendre  qu'on^ 
leur  parlât  de  reconnottre  un  nouveau  Seigneur,, 
fans  ff avoir  s'ils  étoiem  contons  de  celui  qu  ils  a- 
voient:  que  pour  ce  qui  regardoit  U paix  ou  la 
guerre,  puis  qu'il  ne  s agiffoit  maintenant  que  de 
ces  deux  points,  ils  en  parler  oient  avec  leurs  anciens' 
,C5’  qu'ils  rapporter  oient  la  réponfe. 

Iis  fe  retirèrent  après  cette  conclufionj  dont  les 
Bipagnols  demeurereoe  furpn's  : mais  un  moment 
aprés  ils  pailerentà  d’autres  réflexions.  Q^dque 
piaifirqu’ils  eiifléntd’avoir  rencontré  des  Indiens 
qui  pouvoient  raifomier&  difeourir  , ils  compte- 
noient  bien  que  ces  peuples  en  feroient  plus  difficiles 
à vaincrc;&  que  s’ils  fçavoicnt  bien  parler,ils  lçau~ 
roient  encore  mieux  combattre  ; au  moins  a voient^ 
iis  à craindre  plus  de  valeur  de  ces  cfprits  plus  é- 
claircz  , puis  qu’il  eft  confiant  que  latéteacrit  en- 
core davantage  à la  guerre  , que  les  ^lains. 
Mais  ces  confideracions , que  les  Capitaines  & les 
Soldats  fai  (oient  chacun  à fa  maniéré  , n étofent 
propoléesque  comme  des  reflexions  d’une  pruden- 
ce donc  le  cceur  ne  fe  fentoic  paj.  Ils  fçu  rent  bieii^ 
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tôt  à quoi  iis  dévoient  s’en  tenir  : les  mêmes  In- 
diens revinrent  ayee  toutes  les  marques  de  gens  qui 
demandent  ia  paix.  Ils  dirent  que  leurs  Caciques 
îa  recevoient,  fansneanmoins  y êtrepooflêz  paria 
crainte  de  la  guerre  , ni  par  celle  d’être  vaincus  a- 
vçc  la  même  facilité  que  ceux  d lucatan  , dont  ils 
avpient  appris  la  défaite  : mais  parce  que  les  nôtres 
ayant  remis  à leur  choix  la  paix  & la  guerre  , ils 
fe  crovoient  obligez  de  prendre  le  meilleur.  ^ Ils 
aoportoient  un  regale  de  quantité  de  fruits  6c  d au  • 
très  vivres  du  pays  , pour  gages  de  l’amitié  qu’ils 
venoient  lier  : 6c  quelque  temps  après  leur  princi- 
pal Cacique  parut  accompagné  de  peu  de  gens 
fans  armes,  pour  montrer  la  confiance  qu’il  avoit 
fur  ia  bonne  foi  de  fes^kotes  , 6c  fur  celle  dont  il 
leur  donnoit  des  marques  finceres.  Grijalva  le 
reçut  avec  des  témoignages  de  joïe  6c  de  civilité  , 
â-ufquellesr Indien  répondit  par  des  foumilTionsà 
fa  maniéré,  qui  ne  laifibient  pas  de  conferver 
quelque  gravité  véritable  ou  anèdtee.  Apres  les 
premiers  complimens , il  fit  approcher  fes  dôme- 
fliques  chargez  d’un  autre  prclent , qui  eonfifloit 
en  plufieurs  pièces  dont  le  prix  a’égaloit  par  le 
travail.  Il  y avoit  des  garnitures  de  plumes  de 
diverlés  couleurs,  des  robes  de  coton  extrêmement 
fin  8c  quelques  figures  d’animaux  dont  iis  fe  pa^r- 
roient  couvertes  d’un  or  foible  8c  léger.  Ces  fi- 
purcsétoknt  de  bois,  6c  ils  appliquoient  l’or  en 
petites  lames.  Le  Cacique,  fans  attendre  le  remcr« 
ciment  de  Grijalva  , lui  fit  comprendre  par  le 
moyen  des  Truchemens,^;/^  fon  but  emtUputx, 
é,  celui  de  a.  repaie  de  donner  congé  a leurs  hôtes  , 
qm  cette  p.ixpâtfubf^fier.  LeGeneral  repom 
dit  , quil  eftimoitfortfespefens  fu  hberuhte  & 
me  les  Efpagnols  a<voknt  réfolu  dejaffer  pins  a- 
Imt , fuis  hrrém  en  ce  lieu  là,  m Im  donner  au^ 
eunfujet  de  pluinte.  Grijalva  en  avoir  déjà  foime 
le  deflei%  tant  par  rkclüation  qu  il  àc  re- 
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pondre  de  bonne  grâce  à la  lincerité  SC  aux  honnê- 
tetC2  de  ces  peuples  , que  pour  le  belbin  qu  il  a- 
voit  de  laillci  derrière  loi  une  retraite  & des  a^is 
dans  les  accidens  qui  pouvoienr  arriver.  Il  prit  ainfi 
congé  du  Cacique , & retourna  à les  vaideaux  a- 
prés  avoir  fait  des  prefèns  de  quelques  bagatelles 
qu’on  fait  en  Efpagne  ; Sc  qui  étant  de  peu  de  va- 
leur > ne  laidoient  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens 
la  grâce  & le  prix  de  la  nouveauté  : ce  qui  furpren- 
droit  moins  les  Efpagnols  maintenant,  que  ces 
peuples  font  accoutumez  d’acheteer  au  prix  des 
diamansle  verre  qu’on  leur  apporte  des  payse- 
trangers. 

Antoine  de  Herrera  & les  Auteurs  qui  le  fui- 
vent , ou  qui  ont  écrit  après  lui , ont  dit  que  ce 
Cacique  prefcirca  au  General  des  armes  complet— 
tes  d’or  fin  5 dont  il  l’arma  lui- même  avec  tant 
d’adrede,  quelles  paroidbient  faites  exprès  pour 
lui  : 8c  cette  particularité  eft  trop  remarquable 
pour  avoir  été  oubliée  par  les^  Auteurs  plus  an- 
ciens que  Herrera.  Il  pouvoir  l’avoir  prii'c  de 
Trançois  Lopez  de  Gomara  : qu’il  réfuté  acan- 
moins  en  d’autres  circonftances.  Cependant  Eer« 
nardDiaz  del  Caftillo  ^ qui  fe  trouva  prefent  à 
cette  entrevue  , & Gonzale  fernandez  d’Oviedo 
qui  écrivoît  en  ce  tems  là  dans  l’Ide  de  Saint 
Domingue  , ne  parlent  point  de  ces  armes , quoi 
qu’il  ayent  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s’apporta 
de  Tabafeo.  JelaiHeà  ladifcrction  du  Ledeiir 
de  juger  de  la  foi  que  l’on  doit  avoir  pour  ces  Au- 
teurs^ croyant  qu’il  m’eft  permis  de  rapporter  ce 
fait^  fans  condamner  ceux  qui  peuvent  en  douter, 
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CHAPITRE  VII. 

Crljalva  continué  pi  navigation , & entre 
dans  une  rivière  quil  nomme  Rio  de 
Banderas , ou  U apprend  les  premières 
nouvelles  de  2idotezjtma  Empereur  de 
jMexique. 

G Ri  j al  va  & fes  compagnons  pourfui  virent 
leur  voyage  toujours  fur  la  meme  route  j 
& ils  virent  en  plufieurs  endroits  des  pays  bien 
peuplez  y fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  confi- 
âerablc  , jufqu’à  une  riviere  qu’ils  nomrnerent 
de  Banderas  , ou  des  Bannières , à caufe  que  fur 
fes  bords , & par  toute  la  côte  ils  virent  plufieurs 
Indiens  qui  avoient  une  efpece  de  banderoile  blan- 
che attachée  au  bout  de  leurs  demi-piques.  La 
manière  dont  ils  les  agitoient , accompagnée  de 
lignes , de  cris , & d’autres  actions  que  les  Efpa- 
gnols  pouvoient  diftinguer  ^ faifoit  comprendre 
qu’ils  étoient  là  comme  amis  i & tout  celafeni- 
Bloit  inviter  nos  gens  à defeendre  plutôt  qu’à  fe 
retirer. 

Le  General  ordonna  donc  à François  de  Mon- 
texo  de  s’avancer  avec  quelques  Soldats  en  deux 
chaloupes  a pour  reconnoître  l’embouchure  delà 
xivicre  ^ & le  deflein  des  Indiens.  Ce  Capitaine 
ayant  trouvé  un  endroit  où  iadefeente  étoit  aifée, 
êc  voyant  d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne 
donnoit  lieu  à aucun  foiipçon , fit  avertir  le  Ge- 
neral qu’il  pouvoir  s’approcher  en  toute  feurcté. 
Tous  les  Soldats  mirent  pied  à terre  , & furent  re- 
çus des  Indiens  avec  des  cris  de  joïe  qui  mar- 
quoient  leur  admiration.  Sur  quoi  trois  d’entre 
eux  fe  détachèrent  de  la  troupe  , leurs  ornemens. 
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faifoicnt  affez  connoître  qu’ils  étoient  des  plus 
confiderablcs.  Ils  s’aranccrent  ; & apres  serre 
arrêtez  autant  de  tems  qu’il  en  falloit  pour  te 
marquer  qui  ètoit  le  Commandant , pat  les  mar- 
ques de  relpecd  que  les  autres  lui  rendoicnt , Ils 
allèrent  droit  à Grijaiva  , qu’ils  laluereut  tort  ci- 
vilement. Il  les  reçût  de  la  même  maniéré  : mais 
comme  nos  Truchemens  n’cntendoient  point  la 
langue  de  ces  Peuples  , ces  complimens  te  rtdui- 
lirent  àdes  (ignés  de  joie  de  part  & d * 

quelques  paroles  qui  ne  faiioient  que  du  bruit, 
laiis  qu’on  en  put  comprendre  la  fignification.  Ce- 
pendant les  Indiens  prélenterent  aux  nôtres  une 
maniéré  de  fefîin  de  pluficurs  fortes  de  viandes  ^ 
qu’ils  avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palnivS  3 a 
l’ombre  de  quelques  arbres.  L’appareil  de  ce  re^ 
pas  3 auoi  que  ruftique  & mal  ordonne  3 ne  dé- 
plut point  aux  Soldats  afemcz  ; Sc  apres  ce  ra- 
fraichillcriîcric  3 lès  trois  Indiens  mandèrent  à 
leurs  gens  d’apporter  quelques  lingots  d or  qu  iis 
avoient  caché  jufqu’à  ce  moment.  La  manière 
dont  ils  les  mont  rôient  fans  les  lailler  aller , fai- 
foit  comprendre  qùt  leur  deâeiii  n’étoit  pas  d’en 
faire  un  preïent , mais  d’en  achetter  leis  maixhan- 
difes  qui  étoiéî^  iur  les  va'iifeaûx,  dont  ils  avoient 
eu  dés  nouvelles.  On  étala  aüiU-tot  plufieiirs  ou** 
vrage  de  verre  , des  peignes  , des  couteaux  , & 
d’autres  inftrumens  de  fer  & de  léton  3 qui  pou- 
voient  palTer  en  ce  pays-là  pourr  des  bijoux  de 
grand  prix , puis  que  l’ardeur  que  les  Indiens 
xnontroient  de  les  avoir , les  faifoit  monter  edec- 
tivementbien  au  de- là  de  leur  jufte  valeur.  On 
troqua  donc  ces  bagatelles  contre  differentes  par- 
ties d’un  or 3 qui  véritablement  étoit  d’un  titre 
fort  bas  3 mai  s en  h grande  abondance,  qu  en 
fix  jours  que  les  Efpagnols  s’arrêtèrent  en  ce  lieu- 
là , le  commerce  auquel  nos  gens  donnoieiit  ^ le 
nom  de  rachat , monta  à la  valeur  de  quinze  mille 
marcs  d'or,  C ih) 
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Je  n’ai  pu  fçavoir  la  raifon  qui  a fait  nomftier 
rachat  cette  forte  de  trafic  , ni  pourquoi  on  ap- 
pelle rachetté  , cet  or  qui  à parler  proprement  ^ 
paffe  dans  une  plus  grande  fervitude  ; étant  cer- 
tain qu’il  , pour  ainfî  dire , plus  libre  aux  lieux 
€Ù  il  eft  le  moins  eftimé.  Neanmoins  comme 
j’ay  trouvé  ce  terme  en  ufage  entoures  nos  Hil- 
toires  y & même  avant  elles  dans  les  Relations 
Indes  Orientales,  j’ay  crû  que  je  pouvois 
m’en  fervir  j puis  que  lors  qu’il  s’agit  d’expliquer 
les  chofes  par  les  paroles , on  ne  doit  pas  avoir 
tant  d’égard  à la  raifon  qu’à  rufage , qui  fuivant 
Je  fentiment  d’Horace , eft  le  maître  & le  ibuve- 
aain  légitimé  des  langues,  & qui  donne  & ôte 
comme  il  lui  plaît , ce  rapport  qui  fe  forme  dans 
l’oreille , entre  les  mots  & les  chofes  dont  iis  font 
les  lignes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats  avoient 
ceffé  , & que  fes  vaiffeaux  étoient  en  danger  , à 
caufe  que  cet  ancrage  étoit  traverfé  du  vent  de 
Nord  i il  prit  congé  de  ces  Indiens , qu’il  laifli 
tres-fatisfaîts , & réfolut  de  pourfuivre  fa  décou^ 
verte.  Avant  que  de  partir , il  apprit  à force  de 
queftions  & de  lignes , que  ces  trois  Indiens  qui 
comtnandoient  aux  autres  étoient  fujets  d’un 
Monarque  qu’ils  appelloient  Motezuma  : que 
TEmpire  de  ce  Prince  s’étendoit  fur  plufîeurs 
Provinces  tres-riches  en  or , & en  toute  forte  de 
commoditez  : qu’ils  étoient  venus  par  fon  ordre 
en  cet  équipage  pacifique  pour  reconnoître  le  def- 
feii  dès  Êfpâgnols , dont  il  fcmbloit  que  les  ap- 
proches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plufieurs  chofes  à cette  Relations 
mais  il  n’eft  pas  vrai-femblable  que  ces  connoif- 
fances  pûffent  aller  plus  loin  qu’on  l’a  dit:  &:  c’é- 
toitmêmeen  apprendre  beaucoup  dans  une  con- 
verfation  oii  les  mains  feules  s’expliquoient  aux 
yeux , faifant  en  cette  occafion  i’offiee  de  {a  iaa- 
gue  & des  oreilles. 
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ils  fuivirent  la  navigation  fans  perdre  la  terre 
de  vue  : & voyant  deux  ou  trois  petites  liles 
au  delï'ous  du  vent,  iis  dercendirent  en  celle  qui  de- 
puis ce  tems-ià  fut  appelle  Fïfîe  des  SacriHces  i 
parce  qu’un  parti  d’Çfpagnols  s’étant  avancé 
pour  reconnoitre  quelques  édifices  , ^ui  paroiF- 
îbient  bien  au  defïus  de  plufîcurs  autres,  iis  y 
rencontrèrent  des  Idoles  de  differentes  figures  3 
& toutes  horribles.  Elles  étoient  pofees  fur  des 
Autels  , où  l’on  montoit  par  des  degrez , proche 
defqiiels  il  y avoit  fix  ou  fept  corps  humains  ini- 
môlez  depuis  peu , & mis  en  quartiers  apres  leur 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible  fpeda- 
cie  fiirprit  nos  gens , & leur  iiifpira  de  i’iiorreiir  % 
leur  efprit  fe  trouvant  partagé  entre  la  compaf» 
/ion  & la  colere  ^ qui  les  poufToit  à venger  de  tei- 
Jes  abominations. 

Iis  ne  s’arrêtèrent  pas  long-tems  en  cette  îlle  ; 
parce  qu’il  y avoit  peu  de  commerce  à faire  avec 
les  habitans  > que  la  crainte  avoit  écartez.  Ainfl 
ils  paiferent  à une  autre  qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  Terre-ferme,  & dans  une  fituation  qui 
formoit  entre  elle  & le  Continent  une  rade  fore 
étendue  & fort  fûrepour  mettre  les  vaiffeaux  à 
l’abri  des  vents.  Ils  l’appellent  Flflc  de  Saine 
Jean  , tant  en  confîderacion  du  jour  auquel  ils 
Fa  voient  abordée  , qui  écoit  celui  de  Saint  Jean^ 
Baptifle  , qu’en  l’honneur  de  leur  General  qui 
portoit  le  même  nom  5 mêlant  ainfi  la  dévotion 
avec  un  peu  de  dater ie.  Un  Indien  donna  occa-  ' 
lion  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté  , parce  qu’en 
montrant  de  la  main  la  Terre-ferme,  dont  ils 
fembloit  vouloir  apprendre  le  nom  , il  répéta 
pliifieurs  fois  ce  mot^C^iluM^.  Enforte  que  pour 
diftinguer  cette  Ifle  de  la  Ville  de  S.  Jean  de  Port- 
rie,  ils  la  nommèrent.  Saint  Jean  d’Üiua.  Elle 
cfl  petite  & prefquc  toute  de  fable  , & fon  terrain 
cd  h peu  élevé  au  deffus  de  Feau  ^ qu’il  en 
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quelquefois  couvert.  Cependant  , malgré  ccf 
incommoditez , elle  a eu  l’avantage  de  former 
le  port  le  plus  fréquenté  Sc  le  plus  célébré  de  toute 
la  Nouvelle  Efpagne  ^du  côté  qui  regarde  la  Mer 
du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cet 
endroit  ^ parce  que  les  Indiens  delà  Terre-ferme 
accouroienr  de  tous  cotez  avec  de  l’or  dont  ils 
croyoient  tromper  nos  gens  en  le  troquant  contre 
du  verre.  ^ 

Grijalva  confiderant  alors  que  Ton  înftmt*- 
tiün  étoit  limitée  au  feul  pouvoir  de  déccu^ 
vrir  ôc  de  trafiquer , fans  faire  aucun  établi!^ 
fement  ^ ce  qui  lui  étoit  défendu  expredément  j 
fe  rcfolut  de  donner  avis  à Diego  Velafquez  des 
grandes  découvertes  qu’il  avoit  faites,  afin  qu’il 
lui  envoyât  de  nouveaux  ordres  pour  fonder  une 
Colonie , fi  c’étoit  fon  deffein  , & pour  en  tirer 
des  fecours  d’hommes  Sc  de  munitions.  Il  dépê- 
cha pour  ce  fujet  le  Capitaine  Pierre  d’Alvarado 
fur  l’un  des  quatre  navires  , qu’il  chargea  de  tout 
l’or  & des  autres  curiofitez  qu’ils  avoient  trafi- 
quées avec  les  Indiens,  Grijalva  vouloit  donner 
du  crédit  à fa  découverte  par  la  montre  de  ces  ri- 
chefies,  croyant  qu’elles  feroient  goûter  la  pro- 
pofition  d’un  établiflemcnt , pour  lequel  ils  a- 
voient  beaucoup  d’inclination  -,  quoique  François 
Lopez  de  Gomara  nous  veuille  perfuader  le  con- 
traire 5 Sc  prenne  ce  fujet  pour  aceufer  ce  General 
de  bafi'effe  d’cfprit  ôc  de  peu  de  courage. 
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CHAPITRE  VIII. 

Grijalva  continué  à découvrir  jufqua  là 
Province  de  Ponuco,  Ses  avantures 
dans  la  rivtere  nommée  Rio  de  Ca- 
noas.  Et  la  réfolntion  qu  il  prit  de 
tourner  a V JJle  de  Cuba, 

AU  même  tems  qii’Alvarado  partît  pour* 
Cuba  , les  vaiiïeaux  qui  reftoieut  quittè- 
rent ITile  de  Saint  Jean  d’Ulua  , pour  conti- 
nuer leur  voyage  , en  cinglant  toujours  à la  vue 
de  la  terre.  Ils  fui  virent  la  côte , qui  retour- 
noit  vers  le  Nord.  Ils  avoient  alors  en  vue  les 
deux  montagnes  de  Tufpa8cdc  Tufia  , qui  s’é- 
tendent fort  loin  entre  la  Mer  Sc  la  Province  de 
TlafcaU  3 apres  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviere 
de  Panuco,  qui  cft  la  derniere  Province  de  la  Nou- 
velle Efpagne  du  côté  qui  regarde  le  Golfe  de  Me- 
xique. Enfin  les  vaiuéaux  allèrent  moüüler  à 
l’entrée  de  cette  riviere  appellée  Rio  de  Canoasj  ou 
des  Canots  , parce  qu’au  moment  qu’ils  s’occu- 
poient  à la  rcconnoître , ils  furent  attaquez  par 
feize  canots  remplis  d’indiens  armez  , qui  à la  fa- 
veur du  courant  de  la  riviere  , vinrent  infulter  le 
navire  qu’Alfonfe  d’ A viia  commandoit.  L’atta- 
que commença  par  une  grêle  de  flèches , Sc  puis 
ayant  coupé  un  des  cables  du  navire , ils  l’abor- 
derent  avec  une  réfolution , qui  toute  barbare 
qu’elle  étoic,  auroit  pu  pafler  pour  une  aclion 
d’extrême  vigueur , fi  elle  avoît  été  favorifée  de 
la  fortune.  Mais  les  autres  vaifl'eaux  étant  venus 
au  fecours,  les  foldats  fauterent  dans  les  chalou- 
pes, & chargèrent  les  Indiens  fi  br.ufquement  ^ 
qu’ils  renverferent  quelques  canots , Sc  tuerent 
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piufîeurs  hommes  : fans  qu’on  put  prerqiie 
itinguer  îe  moment  de  Tactaque  de  celui  de  la  vi- 
ctoire : en  forte  qu’il  ne  refta  des  ennemis , que 
ceux  qui  eurent  affez  de  prudence  pour  connoîcrc. 
le  péril , & affez  dc^iHgencc  pour  l’éviter  par  k 
fuite. 

On  ne  jugea  point  à propos  ée  fuivre  cette  vie- 
rèire^  à caufe  du^peu  d’avantage  qu’il  y avoir  à ef- 
pércr.  Céfut  ce  qui  obligea  à lever  les  ancres,  & 
à fuivre  la  côte  jufqli’à  un  Cap  ou  poin|c  de  ter- 
re qui  fepouffoit  fort  avant  uans  la  Met.  îl  fcin- 
bioit  que  cet  obflacle  la  mit  en  fureur,  & qu’cl- 
le  voulût  éprouver  fa  force  contre  la  fermeté  des 
rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  Pilotes  mirent  en 
uiage  pour  doubler  ce  Cap  , les  vaiileaux  furent 
toujours  repouffez  par  le  re£as  des  vagues , non 
fans  un  extrême  péril  d’en  être  lenverfcz,  ou 
d’aller  fe  brifer  contre  la  côte. Cette  accident  obli- 
gea les  Pilotes  à faire  des  proteftations  , qui  fu- 
rent aiîtorifées  par  un  appiaiidiffemeiit  geaeraL 
Cette  longue  navigation  avoit  répandu  dans  tous 
les  efprits-,mi  chagrin  qui  les  rendoit  plus  atten- 
tifs à la  confîderation  du  danger.  Le  General 
qui  n’avoit  pas  moins  de  prudence  que  de  coura- 
ge, affembla  tous  fes  Capitaines  de  les  Pilotes  , 
pour  confiilter  fur  le  parti  qu’on  dévoie  prendre 
en  cette  rencontre.  On  pefa  dans  ce  Confeil  les 
difîicultez  qu’il  y avoir  d’aller  plus  avant,  6c 
l’incertitude  du  retour.  On  voy oit  qu’un  des  na- 
vires étoiten  mauvais  état , 6c  qu’il  avoit  befoin 
d’être  radoubé  ; que  les  vivres  commençoient  a 
fe  corrompre  j & que  les  foldats  étoient  rebutez 
par  tant  de  fatigues.  D’ailleurs  le  deffein  d’un 
écabliffement  étoit  combattu  par  les  ordres  de 
Diego  Velafqiiez  j outre  qu’il  y avoir  peu  d’ap- 
parence de  l’entreprendre  fans  fecours.  Ainh  il 
rut  conclu  tout  d’une  voix  , de  retournera  Cu- 
ba, afin  de  prendre  les  mefures  julles;6c  neceffaires 
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pour  achever  cette  entreprife , cjui  avoît  déjà 
nianc][iié  par  deux  fois.  Les  navires  prirent  la  me- 
me route  qu’ils  avoient  déjà  faite  , & on  recon- 
nut en  pallant  d’autres  endroits  de  la  côte , fans 
s’y  arrêter  beaucoup  ^ mais  avec  afléz  de  profit 
fur  le  commerce.  Enfin  ils  arrivèrent  au  port  de 
Saint  Jacques  de  Cuba  ic  quinziéme  du  mois  de 
Novembre  ayi  8. 

Alvarado  y croît  arrivé  quelques  jours  avant 
eux , & il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Gouver- 
neur Velafquez.  Il  publia  avec  une  extrême  joyc 
la  découverte  de  ces  grands  & riches  Pays , dont 
les  quinze  mille  marcs  d’or  écoieiit  une  preuve 
éclatante,  fansqu’iifiit  befoin  d’appuyer  la  rela- 
tion d’ Alvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richelTcs  avec  un 
pîaifir  qui  lui  faifoit  quelquefois  douter  du  rap- 
port de  fts  yeux.  Il  fit  répéter  plufieiirs  fois  à 
Alvarado  les  circonftances  de  cette  découverte, 
qui  avoient  toujours  pour  lui  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. Mais  fon  plaifir  fut  bien-tôt  mêlé  de  quel- 
que chagrin  contre  Grijalva , (iir  ce  qu’il  n’avoît 
point  fait  d’établiffement  en  un  Pays  où  il  avoir 
etc  fl  bien  reçu.  Alvardo  tâchoit  de  l’exciifer  ; 
mais  comme  il  avoir  été  un  de  ceux  qui  propofe- 
rentde  s’établir  à la  Rivière  des  Bannières,  Tes 
raifons  fc  fentoient  de  la  foiblcjGTe  ordinaire  à ceux 
qui  veulent  foiiteuir  quelque  chofe  contre  leur 
inclination.  Velafquez  aceufoit  Grijalva  de  lâ- 
cheté , & fe  repentoit  de  l’avoir  choifi  pour  Gene- 
ral en  cette  expédition.  Il  fe  propofoit  d’en  com- 
mettre le  foin  à quelque  homme  plus  ferme  & 
plus  vigoureux,  fans  faire  de  refiexion  fur  le  dé- 
goût que  ce  choix  pouvoir  donner  à un  parent  à 
qui  il  devoir  le  bonheur  qui  élevoit  fi  haut  fes 
efperances.  Mais  le  premier  effort  de  la  fortune 
dans  i’efprit  des  ambitieux  , eft  d’attaquer  la  rai- 
fon  d’y  effacer  la  rcconnoiffançe  des  fervices 
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qu’on  a receiis.  Velafquez  n’avoic  plus  d’autres 
perXées  que  celles  d’arriver  bien- tôt,  & à quel- 
que prix  que  ce  fiit , à toute  la  félicité  qu’il  fè 
promettoit  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  defléins  i & 
lès  efperances  alioient  à un  point  où  il  n’avoit  ofé 
porter  Tes  defirs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à chercher  les 
moyens  d’achever  cette  conquête  , à qui  le  nom 
de  l^ouvelle  Efpagne  donnoit  une  haute  réputa- 
tion. Il  communiqua  fon  delTein  aux  Religieux 
defaint  Jerome  qui  étoicnt  à Saint  Dominguc, 
d’une  maniéré  qui  fembloit  ne  rechercher  que 
leur  approbation.  Il  envoya  aufîi  un  homme  à la 
Cour d’ Efpagne  , avec  une  ample  relation,  le 
tout  ce  qui  étoit  necdî'aire  pour  faire  valoir  cette 
entreprife.  Il  y avoit  joint  un  mémoire  où  fes 
fer  vices  n’é'coient  ni  oubliez  ni  alFoiblis  , deman- 
dant quelques'graccs  pour  récom.pcnfe , & le  ti- 
tre d’ A delantado  dans  les  conquêtes  qu’il  medi- 

Velafqucz  avoit  déjà  acheté  quelques  vaif- 
feaux , &:  dreifé  l’appareil  d’une  nouvelle  flotte , 
lorfque  Grijalva  vint  mouiller  au  port.  Il  trou- 
va dans  l’efprit  du  Gouverneur  autant  de  cha- 
o-rin  contre  fa  perfonne , qu’il  en  avoit  efperé  de 
reconnoiflance.  Il  s’en  vit  blâmer  aigrement  & 
en  public  5 &:  fa  modeftie  ne  lui  permettoit  pas 
défaire  valoir  fes  exeufes.  Il  reprefenta  nean- 
moins à Velafqucz  rinfcriiêlion  qu’il  lui  avoit 
donnée  par  écrit^,,-^  il  lui  défendoit  de  s’arrê- 
ter à faire  aucun  établifl'ement  ; mais  les  hautes 
penféesdu  Gouverneur  avoient  tellement  gâté  fa 
raifon,  qu’en  demeurant  d’accord  des  ordres  qu’ü 
avoit  donnez,  il  traitoit  de  crime  le  rcfpeêl  qu’oj;^ 
avoit  eu  pour  eux. 
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Difficultez.  qui  fe  rencontrent  au  choix  d'uft 
Commandant  'Çour  la  nouvelle  flotte, 
Ç)iil  étoit  Hernan  Conez. , dont  le  me^ 
me  obtient  enfin  la  peference  pour  cet 
emploi» 

VEIafqucz  fçachant  combien  il  importe  d’exe- 
cuter  promptement  ce  que  l’on  a ^réfoiu  , 
& que  lesoccafions  s’échappent  lors  o^u’onlaif- 
fc  paflér  le  moment  favorable  , fit  promptement 
radouber  les  vaifi’eaux  qui  avoieut  fcrviau  voya- 
ge de  Gri  jalva  , dont  avec  ceux  qu’il  avoir  achet- 
tcz  il  compoCaune  fiotte  de  dix  navires  , depuis 
quatre-vingt  jufqii’à  cent  tonneaux.  Il  ufa  de 
la  même  düigencc  à les  armer  & à les  équiper  5 
mais  il  balançoit  encore  fiir  le  choix  de  celui  qu  il 
devoir  nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il  cherchoit  un  homme  brave , ferme  , Sc  reiblu  , 
qui  fçut  fe  démêler  dans  toute  forte  d’occafions  , 
& prendre  Ton  parti  à propos  : qui  n’eut  aucune 
atter.tion  à fon  interefl:  ni  a fa  propre  gloire , mais 
feulement  à celle  de  fon  Commandant  : & c c- 
toit , félon  Ton  idée , chercher  en  un  même  fujet  lâ 
grandeur  du  courage  avec  là  bafiefie  de  l elprit, 
Ainfi  comme  ces  deux  extremitez  fubfiftent  ra- 
rement cnfcmble , Velafqucz  fut  quelques  jours 
à (é  déterminer.  La  voix  publique  décidoit  en 
faveur  de  Gri  jalva,  Sc  pour  l’ordinaire  elle  rend 
juftice  au  vrai  mérite.  Sesboimes  qualitcz&lcs 
fervices  parloicnt  en  fa  faveur  outre  une  connoifi. 
fance  exaêle  de  la  route  qu  il  falioic  tenir , & 
des  maniérés  du  Pays. 

§es  coaçurrens  étoient  Aatoinc  6c  Bernardin 


Hlfiolre  de  la  Conquête 
■Vclarqucz^  proches  parens  da  Gouverneur , Bal- 
tafar  Bernuidez  ; Yafco  Porcalio , & d’autres 
Cavaliers , tous  d’uamerite  à prétendre  à des  em- 
plois plus  relevez: mais  aucun  d’eux  ne,vouloiü 
rcconnoître  que  le  lien  en  particulier  , fans 
rendre  juftice  à celui  des  autres  , & c’cft  ce  qui 
.arr  ve  prcrque  toüjoûrs,  quand  on  dilfcre  à 
remplir  les  emplois  i ce  qui  ne  fert  qu’à  attirer 
les  prétendans  , & à multiplier  les  plaintes  des 
malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à quoi  Te  réfou- 
drej  il  eftimoit  leur  mérite,  mais  il  craîgnoit  qu’un 
tel  emploi  ne  leur  fift  naître  des  penfees  d’in- 
dépendance. En  cette  inccttitiide  il  prit  confeü 
d’Amador  de  Lariz  Trdbrîer  du  Roy  , & d’An- 
dré de  Duero  qui  étoit  Ton  Secrétaire,  Ces  deux 
hommes  , qui  avoient  i’entiere  confiance  da 
Gouverneur  & qui  le  couiicifibient  à fonds , lux 
propoferent  Hernan  Cortez  qui  étoit  leur  inti- 
me ami.  Ils  parloient  de  fon  mérite  en  des  ter- 
mes fort  refervez , afin  que  le  confcil  ne  parût 
point  intereffé , & de  faire  coihprendre  au  Gou- 
verneur que  l’amitié  n’y  avoit  que  la  moindre 
part.  La  propofitîon  fut  bien  reçue  , & ils  fe  con- 
tentèrent de  cette  bonne  difpoficion  de  Velaf- 
quez  , laiflant  faire  le  relie  au  tems  & à la  refie- 
xion  , efperant  avec  ce  fccours  le  perfuader  en- 
tièrement dans  une  autre  converfation. 

Avant  que  de  palfer  plus  avant , il  fera  bon  de 
dire  qui  étoit  Hernan  Cortez , & par  quels  dé- 
tours fon  heureufe  delliaée  le  conduific  à la  gloire 
d’ccre  par  fa  valeur  & p^ar  fa  prudence,  le  Con- 
quérant de  la  Nouvelle  Efpagne.  J’appelle  defti- 
néece  qui  n’elt , à parier  Chrétiennement  , que 
cette  difpofition  fouveraine  & impénétrable  de  la 
caufe  première , qui  kifiant  agir  les  caufes  fécon- 
dés fubordonnées  à fa  providence , comme  des 
moyens  convenables  à la  nature,  produit,  avec 
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liberté  du  choix  que  Dieu  a donné  aux  hom- 
mes J tout  ce  qui  arrive  par  fa  pcrmiiTion  > ou 
fuivant  lés  ordres.  Cortez  naquit  à Medellin 
Ville  de  i’Eftremadure  , de  Martin  Cortez  de 
Monroy  , & de  Catherine  Pizarre  Altamirano  & 
ces  deux  noms  illuftres  marquent  afl’ez  la  noblcf- 
fe  de  fou  extradion.  îl  s’appliqua  aux  Lettres  hu- 
maines en  la  première  jeiiiicile  ^ & fit  (on  cours  à 
Salamanque  durant  l’efpace  de  deux  années  > qui 
üilfirent  pour  lui  faire  connokre  qu’il  forçoit  fou 
inclination  naturelle  3 & que  la  vivacité  de  ion 
efp-ric  ne  s’accordoic  pas  avec  cette  diligence  fc-- 
dentaire  que  l’étude  demande.  Il  revint  dicz  Ton 
pere  ^ refoiu  de  fuivre  la  profefîion  des  armes  \ 
îès  pafens  Penvoyerent  en  Italie  , où  le  nom  du 
grand  Capitaine  Gonfaive  de  Cordouc  3 fuififoiE 
pour  donner  de  la  réputation  à ceux  qui  fervoieiic 
fous  lui.  Mais  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  , 
Cortez  fut  attaqué  d’une  longue  & dangereiife 
maladie  , qui  lui  fît  changer  de  defl'em  3 mais 
non  pas  de  profellion.  Il  réfoliit  donc  de  paf- 
fer  aux  Indes  3 ou  la  guerre  qui  fe  faifoic  encore 
dans  les  Ifles , attiroit  les  gens  , plutôt  pour  faire 
connoître  leur  valeur , que  pour  fatisfaire  leur 
avarice.  Sesparens  ayant  approuvé  fa  réfolution  ^ 
il  y pafia  en  l’année  1/04.  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Dom  Nicolas  d’Obando 
Grand  Commandeur  de  POrdre  d’Alcantara , qui 
étoit  fon  parent  , 8c  qui  commandoit  alors  en 
riilede  Saint  Domingue.  Du  moment  qu’il  fuc 
connu  dans  cette  lüe  , il  gagna  Pekime  & Pami- 
tié  de  tout  le  monde  , & fe  ' rendit  fi  agréable  an 
Commandeur , qu’il  lui  donna  une  place  dans  & 
maifon , 8c  lui  oiïHt  toute  fa  protection  êc  Tes 
foins  pour  lui  établir  mie,  fortune  confiderable. 
Ces  avantages , quelque  grands  qu’ils  fufléne 
furent  point  capables  d’arrêter  le  mouvement  de 
fon  inclination.  Le  repos  dont  on  joiiiilbit 
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cecce  lile  entièrement  foümifc , lui  paroifîoît  uiî 
état  violent  j en  forte  qu’il  demanda  congé  pour 
aller  fervir  en  l’Ifle  de  Cuba , où  la  guerre  diiroic 
encore.  Il  fît  ce  voyage  avec  l’agrément  de  Ton 
parent  j & d’abord  qu’il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occafîons  de  fîgnaler  fa  valeur  , ^ & fon  exaditu- 
de  à obéir  , qui  font  les  premières  qualitez  d’na 
homme  de  guerre.  Ainfî  difîingué  par  fon  coura- 
ge & par  fa  prudence , il  acquit  bien- tôt  la  qua- 
lité de  brave  Soldat , & celle  de  bon  Capitaine. 

Cortez  étoit  bienfait  de  fa  perfonne,  d’une 
pbifîonomie  agréable  s & ce  bel  extérieur  étoit 
ïbiitcnu  par  d’autres  qualitez  qui  le  rendoient  en- 
core plus  aimable.  Il  parloit  toujours  bien  des 
abfens  : fa  converfation  étoit  fage  & eajoiiée  , 
fa  generofîté  fî  grande  , que  fes  compagnons  n’a- 
voient  pas  moins  de  part  que  lui  en  tout  ce  qu’il 
poffedoit  , fans  Ibuifrir  qu’ils  publialfcnt  fes 
bien-faits  comme  des  obligations.  Il  époufadans 
cette  Ifle  Catherine  Suarez  Pacheco  Demoifelic 
d’une  illuftre  extradion  , & d’une  haute  vertu. 
La  recherche  de  cette  fîlle  lui  fit  plufîeurs  affaires^, 
où  Diego  Veiafqucz  fe  trouva  mêlé  ^ & le  fît  met- 
tre en  prifon  jufqii’à  ce  que  l’accord  étant  fait 
tant  avec  le  Gouverneur  ^ qu’avec  les  parens  de  la 
Demoifelle , Velafquez  lui  (érvif  de  parrain  ^ & 
ils  lièrent  une  amitié  fî  forte  , qu’elle  alloit  jufqu’à 
la  familiarité.  Le  Gouverneur  lui  donna  un  Dé- 
partement d’indiens  , & laXhargejdc  Juge  Royal 
en  la  ville  de  Saint  Jacques.  Cet  emploi,  qui 
lie  s’accordoit  qu’à  des  perfonnes  diftinguées  , 
donnoit  rang  entre  les  Conquerans  les  plus  qua- 
lifiez. 

. Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune , lorfqne  Amador 
de  Lariz  & André  de'  Duero  le  propoferent  pour 
la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ils  le  firent 
a-  cc  tant  d’adrefîé  , que  quand  ils  revinrent  trou- 
ver Ydalquez  irmez  de  non velies  raifonspour  le 
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Convaincre  , ils  le  trouvereni;  entièrement  dé  - 
claie  en  faveur  de  leur  ami  , & fi  fort  préve- 
nu que  Cortex  étoit  le  feul  à qui  il  pût  con- 
fier le  foin  de  cette  expédition , qu’ils  recon- 
nurent qu’ils  n’avoient  plus  rien  à faire,  que 
d’applaudir  à fon  choix  : & qu’il  leur  aiiroit 
obligation  d’une  chofe  qu’ils  fouhaitoient  en- 
core plus  que  lui.  ïîs  convinrent  avec  lui  , qu’il 
étoit  important  de  déclarer  promptement  ce 
choix  , pour  fc  délivrer  de  rimpominité  des 
prétendans  j & Duero  n’oublîa  pas  d’apporter 
une  diligence  extraordinaire  à drelFer  le  Brevet 
de  la  CommilTion  , ce  qui  dépendoit  de  Ton 
emploi.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

'Diego  Velafquez  en  qualité  de  Gouverneur  de 
Il  fie  de  Cuhu  , ^ de  Promoteur  des  décoU’^ 
vertes  d*lucatan  de  lu  Nouvelle  Efpagne  , 
nommait  Heman  Cortez,  four  Capitume  Gene^ 
ral  de  lu  flotte , ^ des  Puys  découverts  , ou  que 
V 07%  découvrirait  à ruvenir,  L’amiiié  que  le 
Secrétaire  Duero  portoit  à Cortez  l’obligea 
d’y  ajouter  toutes  les  , elaufes  les  plus  honorables 
& les  plus  avantageufes  qu’il  pût  s’imaginer 
pour  étendre  fes  pouvoirs  , fous  prétexte  de 
garder  les  formalitez  ordinaires)  en  de  pareils 
aélcs. 


CHAPITRE  X. 

Les  ennemis  de  Cortez  tâchent  de  te  bromU 
1er  avec  Diego  KeUpjHe":(^:  ils  ny  ré'àf- 
/tffèntpas;  & Cortez  fort  du  Fort  de 
Saint  Jacques  avec  fa  flotte^ 

COrtez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  ron« 
tes  les  demonferations  d’ixiic  parfaite  lecoii. 

D ij 
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noiirancc  envers  le  Gouverneur  j & le  relTentf^- 
îiicut  qu’il  avoic  de  la  confiance  que  Vclafqucz  lui 
temoignoit , n’étoit  pas  moins  vif,  que  celui  qu’il 
eut  depuis  , lorfqu’il  vint  à lui  marquer  de  la 
défiance.  Cette  nouvelle  fut  bientôt  publiée  , &: 
reçue  avec  autant  de  joïe  par  ceux  qui  fbuhai- 
toient  voir  finir  ces  irrefolutions , qu  elle  caufade 
chagrin  aux  autres  qui  briguoient  cet  emploi.  Les 
deux  Parens  de  Velafquez  furent  les  plus  hardis  à- 
déclarer  leur  mécontentement.  Ils  firent  de  grands 
efforts  pour  jetter  des  foupçons  dans  l’efprit  du 
Gouverneur.  Ils*  lui  difoient  : §lue  c et  oit  fort 
xarder  , d’ accorder  tant  de  confiance  a un  homme 
quil  avait  fi  feu  ohîigé.  ^ue  s’il  jettoitfes  yeux 
fur  la  conduite  de  Cortez  , il  y trouverait  feu  de  sû- 
reté y farce  qu’il  accordoit  rarement  fies  fardes  avec 
les  effets,  ^ue  fies  maniérés  agréables  éo  fiateufies  , 
fia  libéralité , n étaient  que  des  artifices  qui  de- 
vaient le  rendre fiufife cl  a ceux  qui  ne  s’attachent 
pas  aux  fimfles  affarences  de  la  vertu.  §}u’il  té- 
moignait trof  d' emfrefifiementd  gagner  le  cœur  des 
Soldats  ; & que  des  amis  de  cette  fiorte,  îorfiquils 
fiant  en  grand  nombre.,  on  en  fait  aifément  des  far- 
tifians.^’  il  fie  fiouvînt  dès-  J f goûts  que  lafrifion  lui 
avoit  caufez  .§fiu  on  ne faifioit jamais  de  véritables 
co7ifidens  des  gens  à qui  on  avait  donné  de  pareils 
fujets  de  plainte  ; farce  que  les  blefifiures  de  l’efifrit  y 
àinfi  que  celles  du  corps  , laififient  des  imfrefifions  qui 
réveillent  le  fiouvenir  de  l ojfenfie  , îorfique  I on  fie 
voit  en  pouvoir  de  s’ en  venger.  Ils  ajoùtoientdau-’ 
très  raiibns  plus “fpecieufes  que  fubitancielles , au 
préjudice  de  la  bonne-fois  parce  qu’ils  déguifoient 
du  nom  de  zele,  ce  qui  n’étoit  qu’une  pure  jaîbufie. 

On  dit  que  Velafquez  allant  un  j our  à la  prome- 
nade avec  Cc%tez,  les  deux  parens  du  Gouverneur^ 
Sc  quelques-uns  de  fies  amis  , un  fou  qui  le  diver- 
tifibit  ordinairement  par  les  plai  tant  cries , lui  di^ 
a&z  brufquement  i Seigneur  Diego,  vous  avez  fort 
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bien  fait  ; Tnais  il  nous  faudra  bien-tot  une  au^ 
tre  flotte  pour  courir  apres  Cortez.  Q^iqués  Au- 
tcurs  ouc  traité  de  prédidion  cette  boufonnerîe  ^ 
fur  le  fondement  que  les  fous  attrapent  fouvent  la 
vérité , & fur  rimprellion  que  cette  prophétie 
( puifqu’il  leur  plaît  de  lui  donner  ce  nom  ) fit  fur 
l’efprit  du  Gouverneur.  Nous  laifîons  aux  Philo- 
fophes  à décider,  fi  la  connoiirance  de  l’avenir  peut 
être  un  effet  des  égaremens  de  l’imagination  j de  fi 
un  jugement  dont  les  organes  font  démontez  , 
peut  s’élever  à cet  excez  de  pénétration.  Pour 
moi,  je  crois  que  c’eft  faire  tort  à Fefprit  de 
l’homme , que  de  faire  tant  d’honneur  aux  noires 
vapeurs  d’une  bille  déréglée  : que  les  envieux  de 
Cortez  avoient  infpiré  ce  difeours  au  boufon; 
que  leur  malice  étoit  bien  dépourvue  de  raifon  y- 
puifiqu’elle  recherchoit  le  fecours  delà  folie. 

Cependant  Velafquez  foutint  avec  vigueur 
l’honneur  de  fon  jugement , dans  le  choix  qufil 
avoir  fait  5 & Cortez  ne  fongea  plus  qu’à  hâter 
fon  départ.  Il  arbora  fon  érendart , qui  portoit 
le  figne  de  la  Croix , avec  ces  mots  en  Latin  t 
Suivons  la  Croix  , nous  vaincrons  en  vertu  de  c& 
figne.  Il  parut  avec  un  habit  fort  "galant  5 & cet 
équipage,qui  convenoic  à fon  air  noble  & guerrier, 
s’accordoit  encore  mieux  avec  fou  ineiinadon.  Il 
CHîploïa  avec  profuhon  tout  fon  bien  , & ce  qu’il 
emprunta  de  fes  amis  pour  acheter  des  vivres, 
des  armes  & des  munitions  , afin  que  la  flotte  fut 
plutôt  en  état  de  partir  j cherchant  par  même 
moïen  à attirer  des  Soldats  à fa  fuite.  Il  pouvoic 
épargner  cette  dépenfe.  La  réputation  de  cette 
entreprifé , & celle  du  General , faifoient  plus  de 
bruit  que  tous  les  tambours  : de  forte  qu’en  peu. 
de  jours  on  enrôîJa  trois  cens  Soldats  , entre  lef- 
quels  étoient  Diego  d’Ordaz  principal  confident 
du  Gouverneur,  François  de  Morla  , Bernard 
Diaz  delCaflilIo  qui  a écrit  cette  Hifioiie,  U- 
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d’autres  Gentishommes  dont  les  noms  fc  ver- 
tout  en  d’autres  endroits. 

Le  tems  du  départ  étant  arrivé , on  donna  les 
ordres  pour  affembler  les  Soldats  , qui  s’ci»- 
barquerent  en  plein  jour,  tout  le  peuple  étant 
accouru  à ce  rpeétacle.  La  nuit  , Hernaii 
Gortez  accompagné  de  fes  amis  , , alla  pren- 
dre congé  du  Gouverneur  , qui  l’cmbrafla  Sc 
lui  lit  plu  fleurs  autres  carefles  ; & le  matin 
'étant  venu,  Velafqiiez  le  conduifit  au  port, 
& le  vid  monter  fur  fon  vaifleau.  Le  détail 
de  ces  cir confiances  pouvoir  être  retranché  , 
& paroîtroit  ennuieux  , s’il  n étoit  necefl'aire 
pour  fauver  la  réputation  de  Cortez  , que  des 
Auteurs  aceufent  d’avoir  donné  fort  mal  à pro- 
pos des  marques  d’une  extrême  ingratitude  , en 
faifant  révolter  la  flotte  qu’il  commandoit  avant 
que  de  fordr  du  port.  Herrera  le  rapporte  ainh,  & 
il  eft  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  ion 
Hifloire.  Ils  difent  , contre  toute  fo'rte  d’ap- 
parence , que  Cortez , à la  faveur  de  là  nuit  , 
avoit  été  chercher  les  Soldats  dans  leurs  mai- 
fons,  & que  leur  aïant  donné  un  rendez-vous  au 
port , if  s’étoit  embarqué  fecre'cement  avec  eux  : 
Que  Velafquez  en  aïant  eu  avis  au  matin, 
avoit  fuivi  la  Hotte  pour  fçavoir  les  motifs 
de  cette  action  j $c  que  Cortez  s’approchant 
de  lui  dans  une  cbaloupe  bien  armée,  lui  avoit 
déclaré  avec  mépris , qu’il  ne  reconnoifibit  plus 
fes  ordres.  Mais  j’ai  fuivi  Bernard  Diaz  ,quî 
rapporte  ce  qu’il  a vu , 6c  qui  paroît  bien  plus  vé- 
ritable. En  effet , le  bon  fens  peut-il  foiiffrir  qu’on 
croye  qu’un  homme  auffr  habile  que  Cortez 
i’étoit  , quand  même  il  auroit  déjà  formé  le  def- 
Icin  de  le  rendre  abfolu,  eut  rompu  indifcretc- 
ment  avec  Vdafqiicz  , avant  que  de  fe  voir  hors 
de  fa  jurifdiélion  : car  il  dévoie  toucher  avec  fa 
:flo£te  en  plufieurs -autres  endroits  de  cette  lüc. 
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pour  prendre  des  hommes  & des  vivres  qui  ini 
manquoient  > D’ailleurs  , quand  on  pounoit  fc 
perÂiader  qu’un  homme  aulTi  adroit  ,&  aufli  pé- 
nétrant , eût  été  capable  de  faire  cette  faute ^ eft- 
il  vrai-femblable-que  dans  une  Ville  où  il  y avoir 
alors  tres-peud’Habitans,  Cortez  eût  pu  durant 
la  nuit  aller  par  les  maifons  ramafl'er  trois  cens 
hommes , entre  lefquels  étoit  Ordas  créature  da 
Gouverneur 0 Sc  d’autres  Cavaliers  de  fesamis  j 
&:  qu’il  les  eût  fait  embarquer , (ans  qu’aucuu 
d’eux  fc  fût  avifé  d’avertir  Velafquez  de  ce  procé- 
dé extraordinaire  ? Le  bruit  de  ce  mouvement 
n’auroit-il  pas  éveillé  ceux  qui  avoient  tant 
d’intereft  d’obferver  fa  conduite  > où  h cela 
n’étoit  pas  arrivé  , n’aiiroit-on  pas  fiijet  d’ad- 
mirer le  merveilleux  effet  du  filencc  des  pre- 
miers , & de  la  négligence  des  autres  ? Ce  n’cll 
pas  que  je  veiiille  nier  que  Cortez  ne  fefoît  écar- 
té de  l’obéïffance  qu’il  devoir  à Velafquez  ; mais 
cela  n’arriva  que  dans  la  fuite  ^ & par  des  mo- 
tifs qui  feront  expliquez. 


CHAPITRE  XI. 

Corte:^-paJfe  d la  Ville  de  la  Trinité  avec  fa 
Flotte  , quil  fortifie  d'un  nombre  confî-^ 
derable  de  Soldats,  Velafjuel^entre  en 
défiance  , par  les  artifices  des  ennemis  d$ 
Cortez.  On  fait  de  grandes  diligences 
four  f empêcher  de  partir. 

La  FIctte  fortit  du  Port  de  Saint  Jacques  de 
Cuba  le  iS.  de  Novembre  ijiS-  6c  rafant  la 
côte  de  i’Jfle  du  côté  du  Nord  en  tirant  vers  FO- 
ûcütp  elk  arriva  en  peu  de  jours  à la  Ville  de  la 
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Trinité  , où  Côrtez  avoit  quelques  amis , qui 
reçurent  avec  bien  du  plaifîr.  D’abord  il  üc  pu- 
blier Ibn  delTein  j & plufîeurs  Cavaliers  des  prin<- 
cipaux  de  la  Ville  s’offrirent  à le  fuivre.  Les  plus 
confidcrez  étoient  Jean  d’Efcalante ,,  Pierre  San- 
chez Farfan  , & Gonzalc  Mexia.  Peu  de  tems 
apres , Pierre  d’ Alvarado  & Alfonfe  d’ A villa 
vinrent  le  joindre  ce  renfort  lui  fut  tres-agrea- 
ble  ^ tant  parce  qu’ils  avoient  commandé  en  qua- 
lité de  Capitaines  dans  i’expedition.de  Grijalva 
qu  a caufè  qu’Alvarado  amenoit  avec  foi  fes  qiia» 
trc  frei'es  Gonzale  , George,  Gomez , & Jean 
d Alvarado  ; de  ce  lieu  la  flotte  alla  reconnoicre 
îa  Ville  du  Saint  Efprit,  peu  éloignée  de  la  Tri- 
nité. Cortez  y augmenta  fa  fuite  des.  perfonnes 
d’Alfonfe  Hernandez  Portocarrero , Gonzalc  de 
Sandoval , Rodrigue  Rangcl ,,  Jean  Velafquez  de 
Leon  parent  du  GouverneLU* , & de  plufîeurs  Gen- 
tilshommes dont  les  noms  paroîtront  plus  à pro- 
pos , quand  on  rapportera  leurs  exploits.  Ce  ren- 
fort de  NoblelTe  , & celui  de  cent  Soldats  que  Voii 
tira  de  ces  deux  Villes  y augmentèrent  confîdera- 
l>lementles  forces  Bc  la  réputation  de  cette  ar- 
mée , outre  les  munitions , les  armes , les  vivres  , 
& quelques  chevaux  que  Cortez  y acheta  de  fes 
deniers , dont  il  faifoit  encore  part  à tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin  pour  faire  leur  équipage. 
Ainfî  il  gagnoit  l’efpriî  & le  cœur  de  tout  le  mon- 
de par  fa  generofîté  , & par  les  efperances  que  fa 
conduire  leur  donnoit,  lorfqu’ils  le  voyoient  com- 
mander en  Gaieral , fans  oublier  dans  les  occa- 
fîons , de  leur  marquer  qu’il  fe  confîderoit  encore 
comme  leur  compagnon. 

Cependant  la  flotte  étoit  à peine  fortie  du  port 
de  Saint  Jacques , que  les  envieux  de  Cortez  fî- 
rent  de  nouveaux  efforts  pour  reveiller  les  foup- 
çons  du  Gouverneur,  fuivant  la  conduite  des  lâ- 
ches, qui  n’ont  de  la  haxdieiie  que  pour  déchirer 

les 


ân  Mexique,  4^ 

les  aWens.  Veîarquez  écoiitoit  iciir  difcours  i 
quoiqu’il  en  parût  ofFenfé , ils  reconnurent  nean- 
moins dans  fon  elprit  un  penchant  à la  jaloufie  , 
dont  ils  efperoient  fe  lervir  pour  ruiner  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  en  Cortez.  Dans  ce  def- 
fein  ils  drederent  une  intrigue  avec  le  fccours 
d’un  vieillard  appelle  Jean  Milan  qui  malgré  une 
profonde  ignorance,  fe  piquoit  d’être  un  fça- 
vaut  Aflroîogiie:  autre  forte  de  fou  , atteint  d’u- 
ne autre  efpece  de  folie.  Cet  homme  poiifle  par 
les  ennemis  de  Cortez  , apres  avoir  pris  de 
grandes  précautions  pour  s’aflurer  du  fecret , fît 
au  Gouverneur  un  difcours  en  termes  mifterieux 
fur  cette  expédition  qui  de^voit  ^ àiioit-i\  y a'voif 
un  fuccez,  heureux  éf'  f^Meureux  , afTùrantque 
les  affres  s’expliquoient  ainfî.  Qoqique  Velafquez 
eût  afiéz  d’entendement  pour  reconnoître  la  va- 
nité de  ces  pronoftics , cependant  comme  ils  doa- 
noient  dans  fon  foible  , qui  étoit  le  foupçon , le 
mépris  qu’il  avoit  pour  rAftrologuc  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  reçût  les  imprefîions  que  les  autres 
prétendoient  lui  donner. 

Sur  de  fî  foibles  fondemens , Vdafquez  prit 
Ja  réfolutionderompreavec  Cortez,'en  lui  ôtant 
le  commandement  de  la  flotte.  Il  dépêcha  aiifîi- 
jtôt deux  Courîers à la  Ville  de  la  Trinité,  avec 
des  lettres  pour  tous  Tes  confîdens , & un  ordre 
fort  exprès  à François  Verdugo  fon  couiln , & Ju- 
ge Roïal  de  cette  Ville  , tendaunà  dépoilcder  ju- 
ridiquement Heruan  Cortez  de  la  Charge  de  Ca- 
pitaine General  s fuppofant  que  fon  emploi  étoit 
déjà  révoqué  , & qu’il  y avoir  nommé  une  autre 
perfoune.  Cortez  fut  averti  fort  à propos  de  ce 
contre-tems  : mais  fon  courage  n’en  fut  point 
abatu , par  la  difficulté  du  remede  qu’il  dévoie 
y apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux  Sol- 
dats , pour  reconnoître  l’interefl:  qu’ils  prenoient 
à l’injure  fafcç  à kur  Capitaine  ^ & pour  fçavoir  ^ 
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par  le  jugement  que  les  autres  feroient  de  Ton  boii 
droit  5 s’il  pouvoit  y fonder  quelque  aflurance.  Il 
les  trouva  tous  non  feulement  dans  fes  interefls  , 
mais  encore  réfolus  à s’oppofer  au  tort  qu’on 
vouloir  lui  faire,  quand  ils  deyroient  fe  porter 
aux  dernieres  extrémitez.  Il  eft  vrai  que  Diego 
d’Ordaz&  Jean  Velafquez  , connue  créatures  du 
Gouverneur , témoignèrent  moins  de  chaleur  que 
les  autres  ; mais  ils  furent  aifément  réduits  à con- 
venir d’une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher. 
Cortez  ayant  ces  aflurances , alla  trouver  le  Juge, 
qui  n’ignoroit  pask-s  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plain- 
dre. Il  réprefeutah  Verdugo  , le  péril  quil  couroit 
en  fe  déclitr^nî  proteBenr  de  l'inj^ftice  que  Velaf- 
quez  lui  fa^ifoit.  Qu  elle  cÿ'enfoit  tous  les  CuvuUers 
qui  r accompagnoient  en  ce  'uoyuge  , outre  ce  quil  y 
uvoit  0 cfuindre  de  lu  fureur  des  Soldats  , dont  il 
ïd-  a^oit gagné  f affeéiion  que  pour  être  plus  en  état 
de  fervir  le  Gouverneur  j ^ qui  nereconnoijj'oient 
encore  fes  ordres  que  par  les  foins  quil  fe  donnoitpour 
les  retenir  dansl' obéiffance.Cc  difeours  fut  fait  avec 
une  lincerité  , qui  fans  s’écarter  des  termes  de  la 
modeftie,  ne  faifoit  paroitre  aucune  foibleflé  d’ef- 
prit  Si  de  courage.  Verdugo  affez  perfuadé  qu’on 
faifoit  une  injure  à Cortez  , &lêmant  par  gran- 
deur d’ame  , beaucoup  de  répugnance  à devenir 
l’inftrument  d’une  pareille  violence  , lui  offrit  non- 
ieulement  de  fufpendre  rexeciition  des  ordres  de 
Yelafquez  , mais  encore  de  lui  écrire , afin  de  l’o- 
bliger à changer  de  réfolution  , qui  ne  pouvoit 
«s’exécuter  fans  caufer  un  mouvement  tres-dange- 
reux , en  mutinant  tous  les  Soldats  de  rarmée.  Or- 
daz  & les  autres  Officiers  confîdens  du  Gouver^ 
ïieur  , offrirent  à Cortez  de  lui  rendre  le  même  of- 
fice,&  écrivirent  fur  le  champ. Cortez  y joignit  fes 
lettres  dans  lefquelks  il  faifoit  des  plaintes  ten- 
dres & cordiales  delà  défiance  que  Veiafqurz  lui 
témoigiioit  fans  appuyer  fur  ie  chagrin  qu’elle  lui 
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âonnoit , dont  neanmoins  il  confervoit  le  reflcnti- 
meot  : mais  comme  il  n’étoit  pas  encore  cems  de  le 
faire  éclater  ^ il  ne  voulok  point  paroicreofFenféj 
pour  n*étre  point  obligé  d’entrer  en  des  éclaircit», 
içmens  qu’il  vouloic  éviter. 


CHAPITRE  XII. 

Cdrtesi  pajfe  de  la  Trinité  a la  H^i^ane  , oU 
il  fait  fa  derniere  recrué  i & fouffre  une 
fécondé  perfecHîhn  de  la  part  de 
lafqueK^ 

A Prés  qu’on  eut  prit  ces  mefures  ^ qui  pa- 
roi ffoient  capables  de  remettre  refprit  dix 
Gouverneur , Cortez  voulant  continuer  fon  voya- 
ge jCnvoïa  parterre  Pierre  d’Aivarado  avec  uns 
partie  des  Soldats  ^ pour  conduire  les  chevaux^,  ^ 
faire  encore  quelques  levées  fur  la  route.  Ainlî  la 
flotte  partit  pour  aller  au  porc  de  la  Havane , oil 
la  côte  Occidentale  commence  à fe  tourner  an 
Nord.  Les  vaifleaux  fortireiitdu  port  delà  Tri^ 
nité  avec  un  vent  favorable  ^ mais  au  lieu  deTui- 
vre  la  route  où  Cortez  étoic , ils  s’en  écartèrent 
durant  la  nuit , & ne  s’apperçûrent  de  Terreur  des 
Pilotes,  Sc  de  leur  mauvai  le  manœuvre  , qu’à  la 
pointe  du  jour.  Cependant  cormaîe  ils  fe  voïoient 
fort  avancez,  ils  continuèrent  la  navigation  j lîfqiî *4 
la  Havane , où  les  Soldats  prirent  terre.  Pierre  de 
Barba  Gouverneur  de  la  Ville  fous  les  ordres  de 
Veiafquez  ,Ies  reçût  avec  joïe  ySc  leur  donna  des 
marques  de  fa  libéralité  : mais  lien  ne  les  coRfb'éit 
de  Tabfence  de  leur  General.  Ils  cémoignoient  tous 
du  regret  de  ne  l’avoir  pas  attendu , Sc  de  n’érro 
pasiecoLmiezpom:  le  cbexçher  ; Enfin  ils  ne  fou.. 
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geoient  qu’à  faire  en  forte  que  leurs  exciifes  fuflent 
bien  replies  de  Cortez  quand  il  feroit  arrivé.  Ces 
lentimens  fe  tournèrent  en  inquiétudes  ^ quand  ils 
virent  que  ce  retardement  alloit  fi  loin,  qu’on  a voit 
lieu  de  croire  qu’il  lui  étoit  arrive  quelque  difgra» 
ce.  Les  opinions  étoient  differentes. Les  uns  crioient 
qu’on  armât  promptement  deux  ou  trois  chalou- 
pes pour  aller  chercher  le  General  dans  toutes 
les  Ifles  qui  étoient  fur  la  route  qu’on' avoit  te- 
nue. Les  autres  propofoient  qu’on  élut  un  Com- 
rqandant  en  fon  abfence;  Cette  propofition  étoit 
élite  dans  un  fâcheux  contre- tems.  Cependant, 
comme  perfonne  ja’ étoit  encore  en  droit  de  com- 
înander  , tout  le  monde  formoit  des  réfolutions , 

on  n’en  executoit  aucune.  Celui  qui  appuïoic 
îe  plus  l’opinion  d’élire  une  Commandant  , étoit 
Piec^o  d’Ordaz  i parce  qu’aïant  la  confidence  du 
Gouverneur , il  avoit  afihz  de  mérité  pour  être 
choifi.  Il  êfperoit  que  fe  trouvant  en  place.  Ce  lui 
feroit  un  droit  acquis  pour  être  Commandant  en 
chef:  mais  enfin,  rarrivéc  de  Cortez  avec  fon 
vaiffeau  finit  toutes  ces  conteflations  , qui  durè- 
rent fept  jours. 

La  raifon  de  fon  retardement  fut,  que  la  flot- 
te paffant  de  nuit  fur  de  certains  bancs  qui  fe  ren- 
contrent entre  le  port  de  la  i rinite  & le  Cap  de 
Sainte  Antoine , affez  prés  de  rifle  Tinos , fon  na- 
vire , plus  grand  & plus  chargé  qu’aucun  des  au- 
tres vaifleaux  , toucha  fur  ces  bancs  j enforte  qu’il 
fut  en  danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux  , fervit  à faire  connoître  la  vigueur  & 
l’adivité  de  Cortez.  La  vue  du  danger  ne  l’étonna 
point  ; il  courut  d’abord  au  rémede , & donna  fes 
ordres  avec  tant  de  prefence  d’cfprit , que  fans  ap-s- 
porter  de  la  confufion  par  un  trop  grand  empref-r 
, lëment,  il  ne  laifla  pas  de  faire  travailler  avec  une 
extrême  dili^^ence.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
mettre  à la  Mer  i’efquif , où  on  embarqua  tput  ce 
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qui  chargcoit  trop  le  navire^  pour  le  porter  fur  une 
petite  nie  de  fable  qui -étoit  en  vue  du  naufrage. 
Ainfî  le  navire  étant  alcgé  ^ on  le  mit  à flot  ^ ^ 
lorfqu’il  fut  hors  des  bancs  , l’efqiiif  alla  repren- 
dre la  charge  , & on  continua  la  route.  Cette 
manœuvre  ^coufuma  fept  jours  entiers  : ^ cét 
accident , dont  Cortez  fe  tira  fi  heureiifement , 
augmenta  beaucoup  reftime  qu’on  avoit  pour 

Barba  lui  offrit  fon  logis  5 & fon  a vu  peu  de 
troupes  marquer  plus  de  %^eritabk  joïc  pour  le 
retour  d’un  General.  Le  nombre  ^ des  Soldats 
croiflbit  tous  les  jours  : plu  fleurs  des  Habitans 
delà  Havane  s’enrôllerent  > & entre  les  Gentils- 
hommes  on  remarqua  François  de  Montexo  ^ qui 
fut  depuis  Adelantado  d’iucatan  Diego  de  Soto 
dcl  Toro  , Gard  Caro^jean  SedeflaD  & d’au- 
tres perfomies  de  qualité  & fort  riciics  3 qui  don- 
nèrent une  grande  réputation  à cette  entrepriié  ^ 
& achevèrent  de  fournir  la  flotte  de  ce  qui  lui 
manquoic.  On  emploïa  quelques  jours  à ces  ap- 
prêts : mais  comme  Cortez  fçavoit  ménager  jiif- 
qu’au  tems  de  Ton  loiflr  , il  prit  celui-ci  pour  fai- 
re mettre  à terre  toute  l’artillerie  qu’il  fit  net- 
toïer  J Sc  éprouver  les  pièces  y commandant  aux 
Canoniers  d’en  reconnoitre  éxadfement  la  por- 
tée. Et  comme  il  y avoir  en  ce  païs-là  une  grande 
abondance  de  coton  , il  en  fit  faire  des  armes  dé- 
fenfives.  C’ccoit  comrne  des  couvertures  de  co- 
ton piquées  , taillées  en  forme  de  cafaques , Ôc 
qui  s’appelloient  Efcaupilles.  Cette  armiirc  inven- 
tée paria  necefTité  , & mute  de  fer,  fut  depuis  fort 
approuvée , lorfqu’on  connut  par  expérience  ^ 
qu’un  peu  de  coton  piqué  mollement  entre  deux 
toiiles  5 étoit  de  meilleure  défenfe  que  le  fer  , con- 
tre les  fléchés  & les  dards  des  Indiens  5 parce 
qu’clles'perdoient  leur  force  ^ par  la  feule  raifon 
qu’elles  ne-  trouvoient , pour  ainfi  dire  ^ qu’uaç 
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molle  refiftancci  outre  qu’en  demeurant  attachées 
aux  cafaques  , elles  perdoient  encore  leur  aélivi- 
îé  3 fans  aller  blejTer  les  autres  , comme  elles  font 
en  glifl'ant  fur  les  armes. 

Cependant  Cortez  faifoît  tous  les  jours  faire  à 
fes  Soldats  l’exercice , tant  de  Farquebufe  , que 
de  i’arbalêre  & de  la  pique.  Il  leur  faifoit  en- 
core pratiquer  toutes  les  differentes  é volutions^  en 
leur  enfeignant  à former  unbataiîlo^ij  à défiler  en 
ordre  , à charger  l’ennemi  , foire  uiie  retraite  , 
& fe  faifir  d’un  polie.  Il  les  inftruifoit  lui-irréme, 
en  donnant  fes  ordres , &:  foifant  le  premier  tons 
ces  mouvemens  ^ à l’exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de  l’antiquité  3,  qui  donnoient  de  feintes 
l>ataiilcs3  8c  de  faux  all'auts  ^ afin  d’apprendre  aux 
nouveaux  foldats  le  métier  de  la  guerre  dans  les 
Teritables  occalions  : Et  cette  difciplinc  que  les 
Romains  pratiquoient  avec  tant  de  foin  durant 
la  paix  3 leur  étoit  li  recommandable  3 qu’ils 
donnèrent  à leurs  armées  le  nom  d’SxëuUes , A 
caufe  de  cet  exercice  qu’ils  enfèignoient  aux  Sol- 
dats. 

Il  emploïoit  la  meme  diligence  à faire  les  pro- 
Tîlîons  dont  on  avoir  befoin  , & chacun  voïoit 
avec  plailir  approcher  le  terme  du  départ , lorf- 
^ue  Gafpar  de  Garnica  domeilîque  de  Diego  Ve- 
îafquez  3 arriva  à la  Havane.  Il  portoit  de  nou- 
veaux ordres  à Pierre  de  Barba  3 à qui  le  Gouver- 
neur commandoit  abfolument3  qu’il  ôtât  à Cortez 
le  commandement  de  la  flotte  j Sc  qu’il  l’envoïât 
l^rifonoier  à Saint  Jacques  3 avec  uneefeorte  sûre. 
ÎI  lui  marquoit  combien  il  étoit  offenfé  du  procé- 
dé de  Verdugo  3 qui  avoit  iaifle  échapper  à la 
Trinité  , l’occafon  de  dépoffeder  Cortez  : & 
fon  chagrin  3 qu’il  exprimoit  en  des  termes  très- 
forts  3 faifoit  voir  à Barba , ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre 3 en  n’obéïifant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Le 
Couvçi'aeur  mandoit  ençore  à Diego  d’Ordaz  ôç: 
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â Jean Velafquezde  Leon,  d'aüiiter  Barba  pour 
l’cxecution  de  ce  qu’il  lui  commandoit.  Cortez 
fut  bien-tôt  averti  de  plufieurs  endroits  > de  ce 
qui  fe  palfoit  J & par  Garnica  même.  On  i’ex~ 
hortoit  à prendre  fes  mefiires  , piiifque  celai-Ia 
même  qui  lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  confier  le 
foin  de  cette  entreprile , l’cn  vouloit  priver  d’une 
maniéré  ii  préjudiciable  à ion  honneur^  & l’alFran^ 
chifloic  de  la  honte  de  palier  pour  ingrat  en  mi« 
liant  par  fa  violence  les  droits  de  robligation  , qui 
Tengageoit  à la  rcconnoiliàiice. 


CHAPITRE  XIII. 

{Jûrtez  prend  U réjoluthn  necejfmre  pmif 
empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de 
F^elafquez.  Les  juftes  motifs  de  cette 
felmlon  : & ce  quifepaffe  jufquau  tem$ 


QÜoi  que  Hernan  Cortez  f^t  un  Cavalier 
d’un  courage  invincible  , il  ne  lailTa  pas 
ü etre  ébranlé  par  cette  nouvelle  atteinte,  d’au- 
tant plus  fcnlible , qu’elle  écoit  moins  atten- 
due* : car  il  s’étoit  perfuadé  que  Velafquez  auroit 
été  fatisfait , de  ce  que  tous  fes  amis  lui  avoient 
écrit  furie  premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la 
Trinité.  Mais  en  voïànt  arriver  un  nouveau  \ 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  une  opiniâ- 
treté fans  retour  dans  i’efprit  du  Gouverneur , il 
commença  à raifonner  avec  un  peu  plus  d’atten-* 
tion  & moins  de  lang  froid  , fur  le  parti  qu’il  de- 
voir prendre.  D’un  côté  il  fe  voïoit  élevé  & loué 
par  tous  ceux  qui  le  fuivoienr  5 Se  de  Fautre  ^ aba- 
tu  ^ & condamné  comme  ua  criminel  à une  injute 
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prifon.  Il  reconnoiifoit  que'Velafquez  ayoit  £kit 
quelques  avances  de  foii  argent  pour  équiper  la 
£otte  i mais  que  Tes  amis  & lui  avoient  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  dépenfe^  & attiré  pref- 
que  tous  les  Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit 
dans  fou- imagination  toutes  les  eirconftances  de 
rinjure  qu’on  lui  faifoit  ^ & s’arrêtant  fur  les 
mépris  qu’il  avoit  foufFcrts  Jufqu’alors  , il  s’en 
vouloir  du  mal  ^ ôc  blâmoit  (a  patience.  Cen’é- 
toit  pas  fans  fiijet  car  cette  vertu  fe  lailTe  me- 
ner jufqu’à  de  certaines  bornes  qui  lui  font  mar- 
quées par  la  raifon  j mais  quand  on  la  poulTe  plus 
loin  , elle  devient  balTelIé  & infenfîbilité.  Cortex 
ctoit  encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  entreprife,, 
s’il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais  ce  qui  le 
perçoit  jufqu’au  vif,  étoit  de  voir  que  cette  aflài- 
j:e  alloit  mettre  en  compromis  foii  honneur,  dont 
la  confervation  auprès  de  ceux  qui  en  connoifléne 
le  prix  , touche  encore  de  plus  prés  que  celle  de 
2a  vie. 

Ce  fut  fur  ces  reflexions , & en  cette  conjonc- 
ture , que  l’efprit  de  Cortex  juftement  irrité  , prit 
la  première  réfoliition  de  rompre  avec  Diego  Ve- 
lafquez.  Cela  montre  bien  que  Herrera  ne  lui 
a pas  rendu  juftice , lorfqu’il  a marqué  cette  pre- 
mière rupture  dans  la  Ville  de  Saint  Jacques , à 
de  la  part  de  Cortex  , qui  venoit  de  recevoir  une 
grâce  finguliere , & toute  recente.  Mais  on  s’ea 
tient  à ce  qui  eft  écrit  par  Bernard  de  Diaz  del  Caf- 
tillo  , qui  n’eft  pas  trop  favorable  à Cortez  3 puis 
que  Gonzalve  Fernandez  d’Ovicdoaflure  , que  ce-^ 
lui-  ci  fe  maintint  dans  robéïflance  à l’égard  du 
Gouverneur , jufqu’à  ce  qu’étant  avancé  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  , il  eut  des  raifons  pour  fe 
déclarer  indépendant , en  envoïant  rendre  comp- 
te à l’Empereur  , des  premiers  fuccez  de  cette 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’eflàcer  cette 
première  tache  dont  on  a voulu  noircir  Cortex 
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îie  dôît  point  parokre  une  digreffion  hojts  du  fujeç. 
Aucun  intérêt  ne  m’oblige  à flatter  ceux  dont 
J’entreprens  la  défenfe  5 ni  a blâmer  la  conduite 
des  autres  : cependant  quand  la  vérité  me  marque 
Je  chemin  que  je  dois  prendre , pouf  juftifîcr 
les  premières  démarches  dkn  homme  qui  a fçu  ft 
donner  tant  d’éclat  par  fes  allions , j’ai  crû  que  je 
devois  la  Cuivre  , & me  faire  un  plaihr  de  rencon- 
trer la  certitude  en  ce  qui  fert  à établir  fa  répu- 
tation. 

Ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que  le  de- 
voir d’un  HHlorien  eft  de  marquer  les  allions  par 
leiu*  véritable  caraélere  ^ fans  déguifer  ^ ou  pafléî 
fous  filencc  celles  qui  méritent  d’être  blâmées  j 
puifqiie  les  exemples  qui  fervent  à imprimer  efe 
l’horreur  pour  le  vice  y ne  font  pas  moins  utiles  , 
que  ceuxqui  nous  portent  à imiter  la  vertu.  Mais 
je  crois  que  c’efi:  une  marque  d’un  efprit  mal  tour- 
né ^ de  prendre  plaihr  à chercher  le  mauvais  feus 
dans  ies  fentimeus  des  hommes  ,&  de  débiter  fe^' 
malignes  conjonctures  comme  des  verkez;  Ce  dé- 
faut fe  recoîiaoît  en  plufieurs  Ecrivains , qui  ont 
pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont  l’ambition 
de  l’imiter  5- mais  comme  fes  agrémens  font  au 
defïus  de  leurs  forces  , ils  croient  entrer  dans  fon 
efprit  loiTqu’ils  découvrent  leur  malice  par  de 
faiïhés  interprétations  où  l’art  a beaucoup 
moins . de  part  y que  iciir  inclination  corrom- 
pue. 

Pour  revenir  à nôtre  Hiftoire , je  dirai  que  Cor- 
fez  voïant  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  difîimuler  ies 
fujetsde  plaintes  qu’il  avoit^  & que  les  ménage- 
mens  n’étoient  plus  d’aucun  iilage , puifqu’ils 
nüifent  ordmairement  aux  réfoiutions  fermes 
vigoüreufes  5 il  réfolut  de  prendre  fon  parti 
de  le  fervir  des  forces  qu’il  avoit  en  main  , fé- 
lon qu’il  étoit  necelî'airc  dans  la  conjoncture  où  il 
fc  txQuvoit.  Dans  ce  deflein , il  prit  des 


(lires  pour  éloigner  Diego  d’Ordaz  , avant  <jue 
Barba  fc  déterminât  à publier  les  ordres  qu’il 
àvoit  reçus  du  Gouverneur.  Cortez  ii’ignoroit 
pas  les  efforts  que  d’Ordaz  avoir  fait  pour  faire 
nommer  un  Commandant  en  Ton  abfence,^&: 
cela  liiirendoitfa  fidelité  fort  {ufpede.  Ainfiil 
lui  ordonna  de  s’embarquer  pour  aller  prendre 
des  munitions  qu’on  avoit  laiiTées  à Guanicani-- 
CO  , qiii  eft  im  portfitué,  de  l’autre  côté  du  Cap 
de  Saint  Antoine  , 3c  d’attendre  en  ce  lieu le  refte 
de  la  flotte.  ÏI  prefTa  l’cxeciition  de  cet  ordre 
avec  fon  activité  ordinaire , fans  neanmoins  mar- 
quer trop  de  chaleur  ; & fut  ainfi  débaraflé  d’un 
iiomme  qui  pouvoir  lui  être  fort  incommode. 
De  là  il  alla  voir  Jean  Vdafquez  de  Leon  ^ qu’il 
mit  aîfément  dans  lès  intérêts , parce  que  celaî- 
ci  n’étoit  pas  fatisfait  du  Gouverneur  , 8c  qu’il 
avoit  l’efprit  plus  docile  ^ & moins  artificieux  que 
Ordaz. 

Apres  avoir  pris  ces  précaütians  > il  fe  montra 
à Tes  Soldats,  à qui  il  déclara  la  nouvelle  perfe- 
cutiôa  dont  il  étoir  menacé.  Ils  vinrent  tous  s’of- 
frir à lui  J également  réfolus  de  l’afTifter  , quoi- 
que differens  dans  la  maniéré  d’expliquer  leur  zelc, 
Les  Gentilshommes  le  marquoieot  ^ comme 
étant  une  fuite  naturelle  de  leur  reconnoiffance 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  : mais  les 
.Soldats  parurent  fi  échauffez , que  l’émotion  qui 
paroiffoit  en  leur  difeours , &par  leurs  cris , don- 
na de  rinquiétude  à Cortez , quoiqu’elle  fe  hü: 
en  fa  faveur  : & leurs  mouvemens  8c  leurs  mena- 
ces juftifîerent  affcz,que  la raifonp2rd  beaucoup 
defes  avantages , quand  elle  paffe  entre  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  connoiffanc  qu’il  ne  falloir 
point  différer  d’appatfer  ce  mouvement , avant 
qu’il  fut  en  fa  derniere  force , chercha  Hernan 
Cortex. i & paxoiffant  en  public  avec,  lui  j cal^ 
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ma  toutes  chofes  en  un  moment  , en  difant  tout 
haut,  §luil  n ûivoit  aucun  dejfein  d’executer  V ordre 
du  Gouverneur  i quil  n auroit  jamais  de^^art  à 
une  fi  grande  injuftice.  Ainfi  les  menaces  (è  tour- 
ner«nt  en  applaiidiflemcns  : & Barba  voulant  té- 
moigner la  fincerité  de  fes  intentions,  dépéclia  pu- 
bliquement Garnica  avec  une  lettre  pour  le  Gou- 
verneur >011  il  lui  mandoit  : nétoit  pas  tems 

defongerd  arrêter  Cortez  ^ fuivid’un  trop  grand 
nombre  de  Soldats  , qui  ne  fouffrir  oient  point  qu  on 
le  maltraitât , qui  n éî oient  point  difpofez  à lui 
donner  cette  marque  de  leur  obéïjfance.  Ilexageroit 
fort  adroitement  l’émotion  que  Ton  ordre  avoir 
eaufee  entre  les  gens  de  guerre , & le  péril  où  elle 
avoic  jette  la  Ville  & tout  fon  peuple.  Il  concluoit 
par  un  avis  qu’il  donnoit  à Veiafquez  > de  retenir 
Cortez  par  la  voie  de  la  confiance , en  ajoutant  de 
nouvelles  grâces  à celles  quiilui  avoit  faites  : Sc 
qu’à  toutes  rifques,  il  valoit  mieux  efperer  de  fa 
reconnoiirance  > ce  qu’il  ne  poiivoit  obtenir  de  la 
periuafion  nî de  la  force. 

Cortez  aïant  fait  cette  diligence,  ne  fongea 
plus  qu’à  preHer  fon  départ,  qui  étoic necelTaire 
pour  appaifer  entièrement  les  efprits  des.  Soldats, 
qui  n’étant  pas  entièrement  revenus  de  leur  cha- 
grin > témoignoient  de  nouvelles  inquiétudes  > fur 
le  bruit  qui  couroit  que  Veiafquez  venoit  en  per- 
fonne  pour  faire  un  affront  à leur  General.  En  ef- 
fet > les  Auteurs  difent  qu’il  avoit  pris  cette  rélb- 
iution  ; furquoi  il  hazardoit  beaucoup  > 6c  auroit 
fort  mal  réülîi  : car  l’autorité  eft  un  argument 
bien  foible,  pour  difputer  contre  ceux  qui  ont  de 
kur  côté  la  raifon  6c  la  force. 
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CHAPI  TRE  X I VJ 

Corte^:^  mmrne  les  Officiers  de  fa  flotte^  U 
fart  de  la  Havane  ^ & arrive  a CI  fie  de 
Coz,umel  ^ à H il  fait  la  revue  de  fes  troH- 
fes , & ahime  fes  Soldats. 

UN  brigantîn  de  médiocre  grandeur  s’étant 
joint  à la  dotte  qui  étoit  de  dix  vaiffeaüx  , 
Cortez^  partagea  tous  Tes  gens  en  onze  Compa- 
gnies^ une  dans  chaque  vaid'eau.  Il  nomma 
pour  Capitaine  Jean  Yelafquez  de  Leon  Alfonlé 
Hernandez  Portocarrero , François  de  Montc- 
xo  , Chriïtophe  d’Olid  , & Jean  d’Efcalani-ej 
François  de  Morla^  Pierre  d’Advarado,  François 
Saiicedo^  & Diego  d’Ordaz:  carie  connoiiiant 
homme  de  mérité  j il  ne  raveit  pas  éloigné  pour 
im  faire  iiijiifiice , & il  vouloir  lui  donner  un  em- 
ploi dont  il  lui  mt  obligé.  Co-nez  Ce  reierva  le* 
commandement  de  l’Amiral , & 'donna  celui  du 
brigantin  àGinesde  Nortes.Lc  foin  de  ramllerie 
fut  commis  à François  d’Orozeo  brave  Soldat, 
qui  s’étoît  fignalé  dans  les  guerres  d’ Italie  i & la 
charge  de  Pilote  m.ajor  fut  donnée  à Antoine  d’A- 
îaminos  > qui  avoit  une  grande  expérience  fur  ces 
Mers^  pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans  les 
deux  voïages  de  François  Fernandez  de  Gordouë  ^ 
& de  Jean  de  Grijalva.  Après  cela , Cortez  dref- 
fa  des  inilrudlions  pour  fes  Oificiers  -,  prévenant , 
par  un  détail  fort  long  mais  fort  exadl  , tou- 
tes les  dîdiculcez  qui  pouvoient  naître  dans  les  dif- 
ferentes occaifîons.  Le  jour  de  l’embarquement 
étant  arrivé , on  chanta  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnitéia  Melï'e  du  S.  Elprit,  quetousies  Sol- 
dats entendirent  fort  dévotement , en  offrant  à 
Dieu  le  commencement  d’une  entreprife  dont 
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ils  attendoicnt  le  progrez  &;  Ja  fia  de  Ton  divin  fe- 
conrs.  Toute  la  Sotte  ne  faifant  pins  qu’un  leul 
corps  de  troupes  réglées , Cortez  , pour  le  pre- 
mier a(?te  de  la  Charge  de  General  donna  le  mot 
à l’armée  ^ qui  fut  ^ s mnt  Pierre , afin  de  marquer 
qu’il  choifidbit  ce  fàint  Apôtre  pour  être  le 
Patron  de  cette  expédition  , ainfi  qu’il  l’avoic 
déjà  pris  pour  celui  de  toutes  fes  adions  dés 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Apres  quoi  il  donna  or- 
dre à Pierre  d’Alvarado  de  prendre  le  devant  par 
le  côté  du  Nord  , pour  aller  chercher  d’Ordaz à 
Guanicanico  , & apres  leur  jondion  ^ d’attendre 
la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vaif- 
fcaux  dévoient  fuivre  l’Amiral  ; & en  cas  que  le 
vent  ou  quelque  autre  accident  les  feparât  pren- 
dre la  route  de  l’Ifle  de  Çozumcl,  découverte  par 
Grijaiva  & peu  éloignée  de  la  terre  qu’ijs  cher- 
choient.  Cortez  remettoit  en  ce  lieu  à prendre  fes 
réfo.lntions , les  mefures  neceflaires  pour  aclie^ 
ver  Fentreprife. 

Ils  partirent  enfla  du  port  de  la  Pîavane , le 
10.  du  mois  de  Février  de  l’année  1/19.  Le 
vent  fut  d’abord  favorable  : mais  fuivant  fon  in- 
conflance  ordinaire  , il  foiileva  au  coucher  du  So- 
leil une  furiciife  tempête  , qui  les  mit  en  grand  dé- 
fordre.  La  nuit  étant  venue  , les  vaiffeaiix  furent 
obligez  de  fe  féparer , de  crainte  de  febrifer  en  fe 
beurrant  : 8c  ils  s’abandonnèrent  au  gré  du  vent 
quiles  forçoit.  Le  navire  où  François  de  Morla 
commandoit  fut  le  plus  malt raité^  un  coup  de  Mer 
aïant  rompu  fon  gouvernail,  enforte  qu’il  fut 
en  grand  dangei;, de  périr.  Il  tira  plufleurs  coups, 
pour  avertir  du  péril  où  il  fe  trouvpit  f ce  qui  mit 
en  grande  inquiétude  les  autres  Capitaines , à qui 
Fattention  qu’ils  avoient  aii  danger  qui  lesmena- 
çpit^nc  faifoit  pas  oublier  celui  de  leur  com- 
pagnon. Chacun  fit  fes  efForts  pour  s’en  tenir  le 
plus  jprés  qù’il  pouYoic  3 tantôt  en  foutenant  la  fu« 
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rie  du  vent  & des  vagues  & tantôt  en  cedant  â 
leur  violence.  EnSn  la  tempête  cefTa  avec  i’obicu* 
rite  : &:  iorique  la  lumière  pût  faire  diitinguer  les 
objets,  Cortez  courut  le  premier  au  vailTeau  qui 
étoit  en  danger , & tous  les  autres  en  firent  de  mê- 
me 3 en  forte  qu’avec  ce  fecours  on  raccommoda 
le  gouvernail , & on  remit  le  navire  en  état  de 
-pourfuivre  la  route. 

En  même  tems,  Alvarado , que  Cortez  avoir  en- 
voie joindre  Diego  d’Ordaz  , étant  chargé  par  la 
même  tempête,  fe  trouva  au  jour  bien  plus  enfon- 
cé dans  le  Golfe  qu’il  ne  penfoit  3 car  la  peur  de 
brifer  contre  la  côte  l’avoit  obligé  àfejetter  en 
pleine  Mer  , ce  qui  étoit  le  parti  le  moins  dange- 
reux. Son  Pilote  connut  fur  fa  bouflble , & fur  fa 
carte  qu’ils  étoient  beaucoup  déchus  de  la 'route 
qui  leur  étoit  preferite , & h éloignez  du  Cap  S. 
Antoine  , que  ce  fêroit  une  entreprife  fort  difficile 
dé  vouloir  y retourner.  Il  propofa  donc,  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  palier  en  droiture  à l’Ille  de  Co- 
zumel.  Alvarado  lailîa  cela  à fon  choix  : il  lui  ré- 
prefenta  neanmoins  Tordre  de  Cortez  3 mais  d’u- 
ne maniéré  foible , & qui  paroijToit  T en  difpenfer. 
Ainfi  ils  continuèrent  leur  navigation , & arrivè- 
rent en  cette  lüe  deux  jours  avant  l’armée.  Ils  mi- 
rent pied  à terre , à defTein  de  fe  loger  dans  un 
Bourg  que  le  Capitaine  & quelques  Soldats  a- 
voient  remarqué  au  voïage  de  Grijalva  : mais  ils 
le  trouvèrent  fans  habitans  , parce  que  les  In^ 
dîens  ayant  reconnu  que  les  Efpagnols  prenoienc 
terre,  s’ étoient  retirez  plus  avant  dans  le  païs  , 
avec  le  peu  de  hardes  qu’ils  avoient. 

Alvarado  étoit  jeune  & plein  de  feu  , tres-brave 
Soldat , & capable  d’entreprendre  tout  fous  les  or- 
dres d’autrui  ; mais  aïant  encore  trop  peu  d’expe- 
îience  pour  en  donr^er  de  fon  chef.  Il  crut  qu’en 
^ attendant  Tarmée , il  feroit  honteux  à un  Com- 
mandant d’êue  fans  aêfion  ; aefur  ce  principe,  i]L 
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marcha  avec  fa  troupe  pour  reconnoitre  le  païs. 
Ils  trouvèrent  un  autre  Village  ^ éloigné  d’une 
lieue  de  celui  oii  ils  étoient  logez  : Les  Indiens  Ta- 
voient  abandonné  , mais  ils  y avoient  lailTé  quel- 
ques vivres  , 6c  des  poules  ^ que  les  Soldats  con- 
fifquerent  à leur  profit  ^ comme,  des  dépoiiilles  de 
rennemi.  Ils  trouvèrent  encore  des  joïaux  autour 
d’une  Idole  , dans  une  elpece  de  Temple  , & quel- 
ques infirumens  de  facrifices  qui  étoient  d’or  mêlé 
' de  cuivre  5 & tout  cela  parut  de  bonne  prife.  Ce- 
pendant cette  expédition  entreprife  temerairemenr, 
ne  leur  apporta  aucun  profit  ^ & ne  fei-vit  qu’à  ef- 
faroucher les  Indiens,  & à faire  un  obllacle  au  def- 
fein  que  l’on  avoit  de  gagner  leur  amitié.  Alvara- 
do  s’apperçut  quoi  qu’un  peu  trop  tard  , que  ce 
mouvement  n’étoit  pas  dans  les  réglés  j & il  fe  re- 
tira à fon  premier  polie  ^ après  avoir  pris  deux  In- 
diens & une  Indienne,  quin’avoient  puferauver 
à propos. 

Le  lendemain , Cortez  arriva  avec  toute  la  flot- 
te , ayant  envoyé  ordre  a Diego  d’Ordaz  de  le  ve- 
nir joindre , jugeant , comme  il  étoit  vrai  ,que  la 
tempête  auroit  em.pêché  Aîvarado  d’executer  fon 
commandement.  Quoique  ce  General  eût  de  la 
joïe  de  le  voir  arrivé  fans  aucun  accident  , il  ne  la 
témoigna  pas  : au  contraire,  il  fit  mettre  le  Pilote 
en  prilon  , & fît  une  fevere  reprimende  au  Capi- 
taine , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fiiivi  fes  ordres  & de 
ce  qu’il  avoit  eu  la  hardiefiTe  d’entrer  dans  l’Ifle,  & 
de  permettre  à les  Soldats  d’en  faccager  quelques 
habitations  II  lui  fît  cette  leçon  en  public,  & d’un 
ton  de  voix  ferme  & abfolu  j voulant  qu’elle  fer- 
vît  d’inflruêlion  pour  tous  les  autres.  Après  quoi, 
il  fit  venir  les  crois  Indiens  prîfonniers  , 6c  par  le 
moïen  de  Melchior  qui  lui  fervoit  de  Truche- 
ment J fon  compagnon  étant  mort,  il  leur  fit  com- 
prendre qu’il  reflentoit  un  extrême  déplaifîr  du 
tort  que  les  Soldats  leur  avoient  fait.  Il  comman- 
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da  c^u*on  rendit  Tor  & toutes  les  hardes  qu’ils  vou- 
lurent choihr  j & il  les  mit  liberté  , apres  leur 

avoir  fait  préfent  de  quelques  bagatelles  pour 
leurs  Caciques  : afin  qu’à  la  vue  de  ces  témoignar- 
«^es  d’amitié  , les  Indiens  perdirent  la  crainte 
qu’ils  pouvoient avoir  conçue. 

L’armée  campa  fur  le  bord  de  la  Mer  ^ & s’y 
repofà  durant  trois  jours , fans  faire  aucune  dé- 
marche , pour  ne  point  augmenter  la  frayeur  des 
Indiens.  Apres  quoi  Cortez  ayant  fait  des  batail- 
lons de  chaque  compagnie , ht  une  revue  genera- 
le. ir  s’y  trouva  cinq  cens  huit  foldats  j dix-fept 
chevaux , & cent  neuf  tant  Maîtres  de  vaifléau , 
que  Pilotes  , & Matelots.  Il  avoit  outre  cela  , 
deux  Chapelains  ou  Aumôniers,  qui  étoient  le 
Licentié  Jean  Diaz  , Sc  le  Pere  Barthelemi  d’Oi- 
roedo  Religieux  de  jNôtre-  Danae  de  la  Merci , qui 
accompagnèrent  le  General  juiqu’à  la  hn  de  la 
conquête. 

Après  cette  revue  , Cortez  étant  retourné  à Ton 
îoois  , accompagné  de  tous  les  Capitaines  , & 
des  Soldats  les  plus  conhderables  , s’aflît  au  mi- 
lieu d’eux , 6c  leur  parla  en  ces  termes  : Mes 
simtsô^fnes  comfctgnons  3 qumà  ]e  confiàere  le 
hon-heur  qui  nous  u réunis  tous  dans  cette  Ijle  , é* 
que  je  fais  réflexion  fur  les  traverfes  les  prfe- 
mitons  dont  nous  fommes  échappZ)^  fur  les  dif- 

ficultés qui  fe  font  oppofées  k notre  entreprife  ; 
je  reconnais  avec  refpeB  la  main  de  Dieu  qui  nous 
a aJfiBez , & fapprens  par  cette  difpofition  de  fa 
divine  Providence , quelle  nous  promet  un  heu- 
-veux  fuccez  d- un  dèjfein  dont  elle  a daigné  favo- 
vifer  le  commencement^  C ePt  le  zele  que  nous  avons 
pour  lui  y &pour  le  fervice  de  notre  Roy  3 ce  qui 
p fjtrtd"  un  meme  principe  3 0 efi  ce  zelo  qui  nous  poujfe 
U entreprendre  la  conquête  de  ces  pais  inconnus  ; 
Dieu  combattra  pour  far  caufe  en  combattant  pour 
mus.  Mon  depm  n^p  pus  de  vous  déguiferles  dif- 
ficulté^ 
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ficHÏtezquî  [e  péfentent,  avons  a fohenir 

des  combats  fanglans  furieux  j des  fatigues  in- 
croyables  dans  les  fondions  3 les  attaques  d'un  nom- 
bre infini  d'ennemis  y ou  vous  aurez  hefoin  à'  em- 
floyer  toute  vôtre  valeur.  Outre  que  la  necefpté  de 
toutes  chof es, le  s injures  du  temsyà^  la  difficulté  des 
chemins  exerceront  vôtre  confiance  x quel’ on  f eut 
nommer  une  fécondé  valeur  y ^ qui  n eft  pas  mt 
moindre  effort  du  courage  i puïf que  vous  ffavez,  que 
la  patience  achevé  fouvent  d la  guerre,  ce  que  les 
armes  n ont  pu  faire. C’  eïî  par  cette  voye  qu  Hercule 
a mérité  le  nom  d' Invincible}  cefi  ce  qui  a fait 

donner  le  mm  de  Travaux  a [es  exploits. Fous-  vous 
êtes  accoutumez  d pàùr  éf*  d combattre  dans  cê s If- 
les  que  vous  avez  foumifes  ; mais  nôtre  entreprife 
eft  bien  d’une  autre  importance  , efge  nous  y devons 
apporter  bien  plus  J.e  fermeté  3 pmfque  la  féfohttiom 
fe  mefure  fur  la  grandeur  des  oh  fi  actes.  Il  efi  vrai 
que  nous  fommes  en  petit  nombre  mais  l’union  fai- 
fant  la  force  des  armées  3 femble  encore  les  mulîi- 
plièr  : éo  c efi  ce  que  nous  devons  attendre  de  la  con- 
formité de  nos  fentimens.  Il  faut  3 mes  amis  , que 
nous  n ayons  tous  qu  un  meme  avis3,quand  il  s’ a^ 
gira  de  prendre  des  réfoluîions  ; une  même-  main 
quand  il  faudra  les  executer  : que  nos  interefis  foient 
communs  , <éf'  nôtre  gloire  égale  en  tout  ce  que  nous 
acquererons.  La  valeur  de  chacun  de  nous-  en  par- 
ticulier doit.établir  la  sûreté  de  tous  en  general,  fe 
fuis  vôtre  Chef,  ^ je  ferai  le  premier  d bazar  der 
maviepour  le  dernier  des  Soldats:  vous  aurez  d- 
fuivre  mon  exemple  encore  plutôt  que  mes  ordres,  fc' 
puis  vous  affurer  que  dans  cette  canfiqnceje  me  fen$- 
affez  de  courage  pour  conquérir  le  monde  entier  i O’’ 
mon  coeur  fe  flatte  de  cette  efperançe  par  un  de  ces~ 
mouvemens  extraordinaires  qui  furpaffent  tous  les- 
préfages:  Je  finis  y car  défi  tems  de  faire  futceder  les' 
effet  s MX  pqroles.  ffluema  confiance  ne  vous  pa-- 
roiJfe_pas  un  excez  de  teme-rké  I elle  e B- fondée  ju3" 
Tome  I 
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(.eux  qm  tn  environnent  maintenant  : tout  ce  qm-' 

je  n oje  attendre  de  mes  propres  forces,  je  Vefpere  de 
vous^ 

Durant  que  Coïtez  leur  înrpiioit  ainfi  par  foa 
^ifcours  cette  ardeur  qu*il  reflentoit  en  lui-méme^ 
on  l’avertit  que  quelques  Indiens  fc  montroient  af- 
fez  prés  du  camp  5 & encore  qu’ils  fullent  féparez . 
&défamiez  , k General  commanda  que  les  Sol- 
dats priflént  les  armes  & qu’ils  fe  miffent  en  or- 
dre de  bataille  derrière  les  lignes,  jufqu’à  ce  qu  on 
eût  reconnu  fi  les  Indiens  s’approchoient  3 & quel: 
étoit  leur  delTeim 
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H^bitans  de  Co^umelrefoivent  lapaix^ 
que  Conez^  leur  offre.  Il  put  amitié 
avec  le  Cacique.  On  abat  les  Idoles  par 
f ordre  de  Cartel^  , qui  donne  fes  prC'- 
rniers  foins,  a rimroduEtion  de  la  DoUrine 
de  r Evangile  parmi  ces  Barbares  , & h 
retirer  quelques  Efpagnoh  qui  èioient' 
prifonniers  a liicatan. 

LEs  Indiens  étoient  en  petites  troupes  , & pa- 
roilibient  confulter  entre-eux , comme  des 
gens  quiobfer voient  iesmouvemens  des  ECpagnois,, 
dont  la  tranquiMité  leur  donnoit  de  l’ailurance» 
Des  plus  hardis  s’approchoient  peu  à peu  3 & com- 
me on  ne  leur  faiîbît  point  de  mal,  ils  étoient 
fuivis  des  autres,  : ainh  quelques-uns  vinrent  in- 
fenfibiçment  jurques  dans  le  camp  , ou  ils  fu- 
rent reçus  par  le  General,  & par  , tous  les  autres 
fi  agréablement , qu’ils  appellerent  leurs  compa- 
Dés  k jpur  il  ca  vint  un  grand 
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îiombrc  ; & ils  fe  mêlèrent  parmi  les  Soldats  a- 
vec  tant  de  familiarité , de  douceur  & de  con- 
fiance , qu’on  avoir  peine  à remarquer  en  eux  la 
moindre  marque  de  furprife  : êc  on  connut  bien- 
tôt qu’ils  croient  accoutumez  à voir  des  étran- 
gers. Il  y avoir  en  cette  Ille  une  Idole  fort  le- 
veréede  tous  les  Indiens  , &c  dont  la  réputation' 
attiroit  les  peuples  de  plufieiirs  Provinces  de  la 
Terre- ferme , qui  venoient  en  grandes  troupes  à. 
fou  Temple  j,  avec  beaucoup  de  relpe<±_  Ainfi  les< 
Infulaires  de  Cozuracl  avoient  un  commerce- 
perpétuel  avec  des  nations  differentes  en  langage 
& en  habiiicmens  : & c’eft  ce  qui  leur  fit  paroi tt'e 
moins  étrange  l’arrivée  des  Ei'pagnols , au  moias> 
ce  qui  les  empêdia  d’en  témoigner  leur  étonne- 
ment, 

La  nuit  étant  venue,  ils  fe  retirèrent  en  ieurs.> 
maifons.  Le  jour  fuivant , leur  principal  Caci- 
que vint  faluer  le  General.  Il  avoir  plufieurs  In- 
diens à fa  fuite  ^ mais  fans  ordre  6c  fans  propreté 
& venoit  lui-même  Taire  fon  ambafiade  6c  fon. 
prefent.  Cortez  le  reçut  avec  joye  & for-t  civile- 
ment. Il  lui  fit  entendre  par  fon  Interprète  5.* 
luiffetnjoît  bon  gré  de  fa  ‘vifite  i cé*  lui 
offrait  fort  amitié  y ^ celle  de  tous  fes  Soldats.  Le: 
Cacique  répondit  : §}u  il  recevoit  ces  offres; 
qu  il  étoit  homme  à en  bien  ufer.  Oii  entendit  um 
des  indiens  de  la  fuite  du  Cacique  , qui  répéta  plu- 
fieurs  fois  en  fon  jargon  le  nom  de  CasfiUe  : 6c  Cor- 
tez, à qui  tous  les  divertiffemens  n’ôtoient  jamais. 
L’attention  i remarqua  cette  parole  , & commandai, 
à l’Interprète  de  Féclaircirde  ce  qu’elle  fignifioit;. 
Cette  remarque, qui  pamt.alors  faite  par  Lazard,, 
fût  , ainfi  que  nous  le  Ycnons , d’une  tres-gran-- 
de  importance  , pour  faciliter  la  conquête  de- loi 
Nouvelle  Elpagne,. 

L’Indien  difoit  , que  les  Erpagnols  reiTcmbioienr 
^t.àcextâiîis  prifoaaiersqui  éteient  dans-  ia 

5^1 
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vince  d’îucataa , nez  en  un  pais  qui  le  nommoiü 
Caftiiie.  Du  moment  que  Cortez  eut  appris  cet- 
te nouvelle  , il  fe  réfolut  de  délivrer  ces  piifon- 
niers , &de  les  attacher  à fon  fervice.  Il  s’en  in- 
forma plus  particulièrement,  & fçut  qu’ils  étoient 
au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande  auto  - 
rite , dont  la  réiîdence  étoit  deux  journées  avant 
dans  la  Terre- ferme  d’Iucatan.  Cortez  communi- 
qua fon  delTein  au  Cacique  , pour  fçavoir  fi  ces 
Indiens  étoient  guerriers , & de  quel  nombre  de 
foldats  ilauroit  befoin  pour  retirer  les  priromiiers. 
LeCadque  lui  repartit  fur  le  champ  en  habile  hom- 
me , §}ue  le  plus  feur  fer  oit  de  les  meheter  par  quel- 
ques préfens  par  ce  que  fi  ony  alîoit  par  la  voya 
des  armes  , on  les  expoferoit  a être  majfacrez  par 
leurs  maîtres  : quelque  châtiment  quil  en  fifti  il 

les  perdrait  toujours  fans  rejfource.  Le  General  em- 
braffa  Ton  avis  avec  admiration  , de  voir  un  fens  fi 
droite  fi  politique  en  un  Indien  , à qui  le  peu  de 
participation  qu’il  aveit  du  rang  de  Prince,  devoit 
avoir  enfeigné  quelques  principes  de  ce  qu’on  ap- 
pelle raifon  d’Etat. 

Il  ordonna  auffi-tôt  à Ordaz  , de  pafîer  avec 
fon  vaifî'eau  & fa  compagnie  à la  côte  d’Iucatan> 
par  le  trajet  le  plus  proche  de  i’Ifle  de  Cozumel 
qui  étoit  environ  de  quatre  licuës.  Il  devoir  met* 
txe  à terre  des  Indiens  que  le  Cacique  avoit  choH 
Iis , qui  portoient  des  lettres  aux  prifonniers  , & 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix  de 
leur  rançon.  Ordaz  avoir  ordre  de  les  attendre 
durant  huit  jours,  qui  étoient  le  terme  dans 
lequel,  ils  avoient  promis  de  rapporter  la  ré*^ 
poiife. 

Cependant  Cor^tex  marchoit  avec  toute  fon  ar- 
mée 5 pour  rccônnoître  cette  Ifle.  Il  avoir  or- 
donné qu’aucun  'foldat  ne  quittât  les  rangs  , de 
peur  qu’ils  ne  fifTent  quelques  outrages  aux  Infu-. 
iaixes,  s’ikfe.débaudoi,ent.  II  leur  difoit,g^« 
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ziUQ  nation  étoit pauvre  fans  défenfe  : Que  la> 
bonne  foi  qu  elle  avoit  témoigné  meritoit  bien  à'  être 
rec'ompenfée  par  un  bon  traitement\énque  leur  mifere 
ne  donnait  point  de  tentation  h V avarice.  Qu* ils  ne 
devaient  point  tirer  de  ce  petit  coin  de  terre  y à* au^ 
très  richejfes  quune  bonne  réputaticn.N e penfez.  pas, 
ajoiitoic-il,  que  celle  que  vous  acquererez  ici  fe 
renferme  dans  les  bornes  étroites  d’ une.  miferabîe 
Jjle  : le  concours  des  pèlerins  qui  s" y rendent  en  fou-^ 
UyComme  vous  le.  f pavez,  portera  votre  nom  en  dé an^ 
très  pais  3OU  V imprejfion  qu  on  aura  de  notre  douceur  3 
t^de  notre  équiiéy  nous  fera  fort  utile  pour  faciliter 
nos  deffeins,  Ainfi  nous  en  aurons  moins  d combat-- 
tre  aux  lieux  ou  il  y aura  plus  ■ à gagner-  C’eft  par 
de  femblables  difcoars  ^u’il  retenok  Tes  Soldats 
dans  le  devoir  fans  les  mutiner.  Le  Cacique  l’ac- 
compagna par  tout,  fuivi  de  pliifieurs  Indiens^  qui 
accoiiroient  en  diverfea  troupes  à deiTein  de  tro« 
quer.des  vivres  8c  d’autres  provifious  contre  du 
verre  & d’autres  chofes  pareilles;,  dont  ils  étoient  fi 
charmez^  qu’ilsne  cioïoient  jamais  iss  payer  trop 
cher.  - 

Le  Temple  de  l’Idole  fi  révéré  des  ïndièns  n’étoit 
pas  éloigné  de  la  côte.  Il  étoiede  figure  qiiarrée  ^ 
bâti  de  pierre, & d’une  arciiitedure  qui  n’étois 
point  méprifabie.  L’Idole  avoit  la  figure  d’hom- 
'me  : mais  d’un  air  fi  terrible  & fi  affreux  , qu’il 
étoit  aisé  d’y  reconnoître  les  traits  de  Ton  original* 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  mi ferables  peu- 
ples, avoient  le  même  air  de  vifage  : car  bien 
qu’elles  fuilent  differentes  pouiTa  matière  & la 
fabrique  , &.même  pour  la  réprefentation  , elles 
étoient  toutes  conformes  dans  leur  laideur  abomi- 
nable j foît  que  ces  Barbares  ne  connuffent  point 
d’autres  modèles  j où  que.  le  Démon  leur  appa^^ 
roifl'aat  tçl  qu’il  eft , laifsât  cette  idée  dans  leuE 
imagination.  Ainfi  le  plus  grand  effort  de  l’habi-' 
fêté  de  rouvrier  coaüfioit  rèxprcffion  de.  Im. 
glus  hideufe  figure. 


Nipôlre  de  là  Conquett 
On  die  que  cette  Idole  fe  nomniôic  Coz-umel^, 
& qu’elle  avoit  donné  à l’Ifle  le  nom  qu’elle  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  : mal  à propos,  li  c’eft 
celui  que  le  Démon  s’étoit  impofé  : & cette  er- 
reur s’eft  gliffée  par  inadvertance  , &;  contre  la 
raifon , en  toutes  les  Cartes.  Quand  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à ce  Temple , iis  y trouvèrent  un 
grand  concours  d’indiens  , & au  milieu  d’eux  un 
Sacrificateur , dont  l’équipage  étoit  different  de 
celuy  des  autres  , par  un  certam  ornement , ou. 
cfpeccde  couverture  qui  cachoit  à peine  la  nudi- 
té. Il  fembloit  qu’il  prêchât,  ou  qu’il  voulût 
kur  perfuader  quelque  chofe  par  des  tons  de  voix,, 
ou  des  geftes  fort  ridicules  : car  il  fe  donnoit  des: 
airs  de  Prédicateur , avec  toute  la  gravité  & l’au- 
torité que  peut  avoir  un  homme  qui  laiffe  paroi- 
tre  tout  ce  que  lanature  même  ordonne  de  cacher. 
Cortez  l’interrompit  j & fe  tournant  vers  le  Ca- 
cique , il  lui  dit  : ^our  mnïntemy  V amitié 

eioitentre-eux  y il  f alto ït  qti  il  renonfat  au  culte 
de  fe's  Idoles ,,  afin  de  perfuader  la  même  chofé  à 
fies  fujets  par  fon  exemple.  Apres  quoi  il  le  tira  à 
|>art  avec  fon  Interprète  ; & il  lui  fit  connoît^. 
fon  erreur  & la  vérité  de  nôtre  Religion,  par 
des  argumens  fenfibles , oc  accommodez  à la  por- 
tée de  fon  entendement  ; mais  fi  convainquans  ,, 
que  l’Indien  en  fut  comme  étourdi  ,&  n'ola  ja- 
mais fe  bazarder  d’y  répondre , ayant  affez  de: 
jugemenî  pour  connoître  fon  ignorance.  Il  de- 
manda feulement  la  permiflion  de  communiquer 
cette  affiire  à fes  Sacrificateurs , aufquels  il  laifl 
foit  une  autorité  fouv^raine  de  décider  en  ma— 
skre  de  Religion.  Cette  conférence  aboutit  à 
faire  venir  en  prefcnce  du  Ccneral , ce  vciietstbic 
Prédicateur  accompagné  d’auîres.perfonnes  de  fa' 
profefîion  , qui  crioient  tous  fort  haut  5 Sc 
CCS  cris  dèchifrez  par  Tïnterpréte,  aoieiit  des  pro- 
déflations:  de  la  £art  du  Ciel , contre  ceux,  qiû  fcr- 
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xoient  affez  tcmeraires  pour  troubler  le  culte 
iju’on  rendoit  à leurs  Dieux  ^ dénonçant  qu’on 
verroit  le  châtiment  fuivre  immédiatement  cet 
attentat.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter  Cor- 
tez  j &les  Soldats  accoutumez  à interpréter  les 
mouvemens  qui  paroilîbient  fur  Ton  vifage  ^ com- 
prirent aulîi-tôt  fou  intention,  & fe  jetterent 
üir  l’Idole  avec  tant  d’ardeur  qu’elle  kit  mile 
en  piece  en  un  moment , aufii-bien  qu’une  gran- 
de quantité  de  petites  flatuës  placées  autour  d’elle 
en  differentes  niches.  Ce  fracas  mit  les  Indiens  , 
en  une  horrible  confiernation  : mais  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille,  8c  que 
la  vengeance  promife  tardoit  beaucoup,  le  ref- 
peét  qu’ils  avoient  pour  cette  Idole  fe  tourna  en 
mépris.  Ils  fefâchoient  de  voir  leurs  Dieux  ff 
pacifiques  j 8c  cette  paffion  fut  le  premier  effort.: 
que  la  vérité  fit  dans  leurs  cœurs.Les  autres  Tem^ 
pies  ou  Ghapelles  pailerent  par  le  meme  deflin 
8c  le  plus  confiderabie,  étant  nettoyé  de  tout  ce  dé- 
bris de  ridolatrie  on  y éleva  un  Autel , fuB 
lequel  on  mit  une  Image  de  la  fainte  Vierge:: 
Et  vis-à-vis  de  l’entrée  du  Tepiple  ,.  Cortez  fit 
dreffeuiine  grande  Croix  , qui  fut  taillée  par  les. 
Charpentiers  de  la  flotte  , avec  autant  dé  zelc. 
que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dit  la  Meffé. 
kir  cet  Autel  ; & le  Cacique  y aflifta  accompa^ 
gné  de  fes  Indiens , mêlez  avec  les  Eipagnols. 
Ces  Barbares  y parurent  tous  dans  un  filence 
qu’on  eût  pris  pour  dévotion  : & peut-être  étoit- 
ce  un  effet  naturel  du  re.Ç>eâ:  qui  efl:  imprimé  par 
laMajefté  de  nos  fainces  Ceremonies  i ou  un  ef- 
fet furnaturel  du  Miftere  adorable  contenu  dans  ce. 
Sacrifice. 

Cortez  occupoit  ainfi  fes  Soldats , durant  le 
terme  des  huit  jours  qu’il  avoir  donnez  à Ordaz,, 
pour  attendre  les  Efpagnols  qui  étoienc  efclaves 
àlucatan.,  Ordaz  les  actendk.  tent  ce  tems-li;^. 
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ôc  revint  ciino , fans  avoir  eu  aucunes  nouvelles 
ni  des  prifonniers,  ni  des  Indiens  qu’on  avoîn  en- 
voyez pour  les  chercher.  Cortez  en  eut  bien  dii 
déplaiSr  ; mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
Feuilent  trompé  par  un  faux  rapport , afin  de 
s’attribuer  les  preiens  qu’on  envoyoit  pour  la  ran- 
çon, & pour  iefqnels  ils  avoient  tant  dre  paifion  , 
il  ne  voulut  pas  retarder  fon  voyage  , ni  témoi- 
gner fa  défiance  au  Cacique.  Au  contraire,  il 
prit  congé  de  lui  fort  civilement,  marquant  beau- 
coup de  fatisfaârion  ; fur  tour  lui  recom- 
mandant la  Croix,  & cette  fainte  Image  qu’il  lui 
confioît  i efperant , difoit-il , de  fon  nmitié  , qu  îl 
luiferoitrendrelereffeB  qui  lui  était  dû  yjufqf/ a 
qu  étant  mieux  inBruit  de  Lu  vérité , fon  efprtt  . 
tn  reçut  les  lumières. 


GHAPITBLE  XVI. 

Cortez.  fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte  , & 
efi  obligé  par  un  accident  de  relâcher  ù' 
la  même  Ifle,  Jerome  £ Aguilar  y qui 
itoit  prifonnkra  lucatan  arrive  durant' 
ce  fejour  ^ & rend  compte  au  General  des^ 
avantures  de  fa  captivité  > 

Cl  Ortez  fe  mit  en  Mer  dans  le  défTeîn  dfc 
- fuivre  la  route  que  Jean  Grijalva^avoit  tra- 
cée ,&  de  découvrir  ces  terres  où  fou  obéïf- 
üince  trop  exacte  l’avoit  empêché  dé  s’établir. 
Ha  flotte  avoir  le  vent  en  poupe  i & tout  le  mon- 
de fentok  de  la  joye  de  cette  heureufe  navtotion,, 
lors  qu’un  accident  cOnfidlrable  vint  troubler  ce 
plâifir.  He  vaiffeau  dé  Jean  d’Efca^antc  tira 
ua  coup  de  canon,;  & tous  les  autres  Capi- 
taines; 
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taines  aïant  jette  les  yeux  fur  ce  iiavire , remar- 
quèrent qu’ii  avoir  beaucoup  de  peine  à fuivre  j & 
un  moment  apres  ^ qu’ii  retournoit  vers  l’Ifle  d’oii 
ils  écoient  partis.  Cortez  comprit  d’abord  la 
raifon  de  ce  mouvement  : & fans  s’amufèr  à déli- 
bérer , il  manda  à toute  la  flotte  de  fuivre  fou 
vailîéau,  La  diligence  qu’Efcalante  fît  à reo-a- 
gner  l’Iile  étoit  trés-ncceflaire  pour  fauver  le 
navire , qui  avoit  une  voie  d’eau  fî  difficile  à étan- 
cher J qu’il  couloit  i fond  fans  reflource^  s’il  eut 
arrivé  un  moment  plus  tarda  l’Iile  , quoique 
toute  la  Flotte  eut  fait  force  de  voiles  pour  venir 
à Ton  fecours. 

Oii  mit  pied  à terre  ; & le  Cacique  accourut  fur 
Ja  cote  , un  peu  embarafle  de  ce  promt  retoiifl 
mais  d’abord  qu’il  en  eût  fçû  la  raifon  , lui  & 
fes  Indiens  s’emploïerent  avec  beaucoup  d’ardeur 
à décharger  le  vailîéau  ^ Sc  à k réparer  : les 
canots  des  Indiens  , qu’ils  manioienc  avec  une 
adreflé  admirable , étant  d’un  très-grand  fervi- 
ce  en  cette  occafion.  Durant  qu’on  preparok 
tout  ce  qui  étoit  necefTaife  , le  General ac- 
compagné du  Cacique , 6c  quelques  Soldats',  al- 
la vifîcer,  le  Temple.  Il  trouva  la  Croix  & l’I- 
niage  de  la  fainte  Vierge  au  meme  état  qu’il  les 
avoit  iaifléz  j remarquant  outre  cela,  avec  beau- 
coup de  joie,  des  témoignages  de  la  vénération 
de  ces  peuples  dans  la  propreté  de  ce  Temple  , 
les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlez  , outre  les 
jfleurs  & les  ornemens  dont  ils  avoient  paré 
l’Autel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin  qu’il 
en  avoir  pris  i Sc  l’Indien  s’en  fit  honneur  au- 
pres^  de  tous  les  Efpagiiols  dont  il  recevoft 
les  complimens  -,  pour  avoir  fou|£rt  du- 
xant  deux  ou  trois  heures  au  plus  , que  la 
Croix  Sc  l’Autel  demeiiraffent  fur  pied  , com- 
me fl  c’eut  été  un  effet  de  f^  bonne 
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Cet  accident  qui  obligea  Corcez  à retarder  fon 
voïage,  mérité  une  confideration  particulière  : car 
on  void  des  éveiiemens  qni  étant  dans  l’ordre  des 
chofes  polTibles  & dépendantes  de  la  fortune , ont 
neanmoins  un  caradere  qui  les  met  au  defliis  de 
ce  qu’on  appelle  hazard  , ou  cas  fortuit.  Ceux 
qui  virent  interrompre  le  cours  de  la  navigation, 
& un  navire  prêt  à couler  bas  pouvoient  regar- 
der cet  embarras  comme  une  difgrace  qui  n’a- 
voit  rien  d’extraordinaire  ; mais  quand  on  con- 
fîdcrera  que  le  même  tems  qui  étoit  necciraire 
pour  racommoder  ce  navire , ne  l’écoit pas  moins 
pour  donner  lieu  à la  venue  d’un  des  prifonniers 
qui  étoicnt  à lucatan , que  cet  homme  fçavoic 
anfcz  les  differentes  langues  de  ces  peuples  , pour 
fupléer  aubefoiii  que  l’on  avoit  d’un  Truche- 
ment; & enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  in- 
ilrnmens  de’  cette  conquête;  lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réflexions  , on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuccez  : 
& on  y reconnoîtra  avec  refped  les  difpofitions 
de  la  Providence.  On  emploïa  quatre  jours  à 
donner  un  radoub  au  vaijffeau  ; & au  dernier  jour , 
comme  l’armée  étoit  prête  à s’embarquer,  on 
découvrit  de  fort  loin  un  canot  qui  traverfoît  le 
Golfe  d’Iucatan,  &:  revenoit  droit  à Tlflc.  On 
reconnut  bien-tôt  après  , qu’il  portoic  des  In- 
diens armez  : & tout  le  monde  fut  furpris  de 
voir  la  diligence  qu’ils  faifoient  pour  gagner 
rifle,  & le  peu  de  crainte  qu’ils  témoignoient 
de  nôtre  flotte.  Le  General  fut  averti  de  cette 
nouveauté  ; & il  donna  quelques  Soldats  à An- 
dré deTapia,  avec  ordre  de  fe  mettre  en  em- 
bufeadefur  la  rade  où  ce  canot  devoir  aborder  , 
& de  reconnoîcre  le  dcfî'ein  de  ces  Indiens.  Ta<- 
^ia  prit  un  pofte  à couvert  ; d’où  aïant  vu  que 
ces  hommes  defeendoient  à terre  armez  d’arcs  êç 
de  flcçhes,  il  les  iaiffa  éloigner  du  bord  de  la  Mer  i 
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Si  kur  aïant  coupé  le  chemin  du  retour  ^ il  courue 
fur  eux.  Les  Indiens  prenoient  déjà  la  fuite , fi 
un  d’entre- eux  ne  les  ciie  retenus.  Il  les  rafiu- 
ra  -,  & s’avançant  vers  nos  gens , il  cria  en  Ca- 
fiillan , qu*il  étoit  Chrétien.  Tapia  le  reçut  en- 
tre fes  bras , ravi  de  cette  heureufe  avanture  j $c 
le  conduifit  au  General , fiiivi  de  ces  Indiens  5 
que  l’on  reconnut  être  les  mêmes  Envoïez  qu’Or- 
daz  avoit  lailfez  à la  côte  d’Iucatan.  Le  Chré- 
tien étoit  prcfque  nud , n’aïant  d’hahits  que  ce 
quifervoit  à rendre  fa  nudité  moins  indécente, 
üüc  de  fes  épaules  étoit  chargée  d’un  arc  êc 
d’un  carquois  j &:  l’autre  d’une  mante  en  manié- 
ré de  cape,  au  bord  de  laquelle  il  avoit  attaché  des 
Heures  de  la  Sainte  Vierge,  qu’il  tira  d’abord^ 
en  les  montrant  à tous  les  Efpagnols,  &att:ii«. 
buant  à cette  dévotion  qu’il  avoit  toujours  con- 
fervée , le  bonheur  de  fe  revoir  entre  des  Chré- 
tiens. Chacun  s’cmprelîbit  à lui  en  faire  des  corn- 
plimens , qu’il  rendoit  avec  tant  d’émotion  , 
qu’il  ne  pouvoit  encore  fè  défaire  des  termes  qu’il 
avoit  appris  parmi  les  Indiens , & former  une  pé- 
riode entière  , fans  en  mêler  quelqu’un  qu’on 
n’entendoit  pas.  Cortez  lui  ht  de  grandes  care^ 
fes  5 & le  couvrant  lui-même  du  capot  qif il 
portoit , il  s’informa  en  gros  qui  il  étoit , ordon- 
nant après  cela  qu’on  lui  donnât  un  habit,  & 
qu’on  le  régalât.  Il  pubiioit  à cous  les  Soldats 
cet  ehét  de  fa  bonne  fortune , qui  devoit  fe 
communiquer  à leur  entreprifè  , pour  avoir  tiré 
un  Chrétien  de  ce  mifcrable  efclavage , n’aïaat 
encore  en  vue  d’autre  motif  que  celui  de  la  cha- 
rité. 

Cet  homme  fe  nommoît  Jerome  d’Agiiilar , na- 
tif d’Ecija  , où  il  avoit  reçu  quelques  Ordres  fa- 
crez  j & feloa  ce  qu’il  rapporta  depuis  de  fe$ 
^vantures , il  avoit  demeuré  prés  de  huit  ans  ea 
cette  capdviîé  J1  avoit  fait  naufrage  fur  des  baacs 
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queksgens  de  Mer  appellent  de  lo$  Ahcranes, 
dans  une  caravelle , qui  paffoit  de  la  côte  de  Da- 
lienà  rifle  Saint  Domingue  : &;  comme  fl  s etoit 
ietté  dans  l’efquif  avec  vingt  de  les  Compagnons  , 
ja  Mer  les  pjeuil'a  fur  les  côtes  d lucataii;,  ou  ilstUr 
rentprk  , & menez  en  un  païs  des  Indiens 
his  Veft-à-dire  mengeurs  de  chair  humaine. 
Leur  Cacique  fit  d’abord  mettre  à part  ceux  qui 
croient  les  mieux  nourris  , pour  les  facriner  a les 
Idoles  & faire,  un  célébré  feftin  des  milerables 
refies  de  ce  facrifice.  Un  de  ceux'qui  furent  rc- 
fervez  pour  une  autre  occafion,  à caute  de  leur 
mab  reur  , fut  ce  Jerome  d’Aguilar.  Il  fut  lie  ru- 
dement 5 & neanmoins  bien  nourri , par  un  motif 
qui  n’êtoit  pas  moins  barbare  , puifqu’ils  ne  1 cn- 
«Tiaiilbient  que  pour  fervir  de  mets  à un  autre  re- 
pas i brutalité  furprenante  , que  la  nature  ab- 
horre , & que  bon  ne  fçauroit  rapporter  qu  avec 
autant  d’horreur.  Cependant  Agmlar  tira  Iç 
mieux  qui)  put  d’une  cage  de  bois  , ou  ns  1 apa- 
toient , non  pas  tant  pour  fenver  la  vie,  que  pour 
chercher  un  autrq  genre  de  mort.  Ihmaicha  du- 
rant quelques  jours  , s’écartant  des  habitations , 
& fans  autre  aliment  que  des  herbes  & des  ra- 
cines. Enfin  iltomba  entre  les  mains  de  quelques 
Indiens  , qui  le  prefenterent  à un  autre  Cacique , 
ennemi  du  premier.  Il  le  trouva  moins  in- 
humain i foit  qu’il  voulût  affeaer  paroitrc 
iflus  honnête  que  fon  ennemi  , ou  qu  fl  eut  en 
Iffet  de  l’avcrfion  pour  fes  coutumes  barbares. 
Ac^uüar  fervit  ce  dernier  Cacique  l’efpace  de  plu- 
fie'îirs  années.  Les  premières  furent  fort  rudes  , 
car  on  l’obligeoit  à des  travaux  au-deiius  de  les 
forces  Oa  le  traita  mieux  dans  la  mite  , Ion 
inaitrê  étant  apparamment  gagné  par  le  loin  qu  fl 
nienoit  de  lui  obéir  , & plus  encore  par  fa  raodel- 
lie  aue  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  oc- 
cafions  qui  firent  éclater  & çhafteté  , tnaisdpqt 
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le  rccît  choqueroif  la  bienfeance  : car  il  n y à point: 
d’cfprit  fl  barbare  , qui  ne  laiflb  paroître  quelque 
inclination  pour  la  vertu.  Ainfi  ce  Cacique  lui 
. donna  de  l’emploi  auprès  de  fa  perlonnc  5 & Agui- 
iar  acquit  en  peu  de  jours  fou  eftime  & la  con- 

Le  Cacique  en  mourant  le  recommanda  à fon 
ms  , qui  lui  conferva  fon  emploi  ; & meme  Agui^ 
kr  trouva  des  occaiions  plus  favorables  d aug- 
menter fon  crédit  & fa  faveur.  CJ^lques  Caci-- 
ques  voifins  déclarèrent  la  guerre  a celui-'Ci , qui 
remporta  fur  eux  plulieiirs  victoires  , ^ 

valeur  & à la  conduite  de  l’ElpagaoL  II 
donc  le  favori  de  fon  maître , & le  vid  fi  reipeè.e 
3c  fl  autorifé,  que  lorfqu’il  reçut  la  lettre  de  Cor- 
cez  , il  lui  fut  aifè  de  traiter  de  fa  liberté  , qu  il 

demanda  comme  une  récompenfe  de  les  , 

3c  qu’il  obtint  par  le  moïeii  des  prerens  qu  ü 
comiiie  de  foiî  clief  > quoiqu  on  les  eut  envoyez 
pour  fa  rançon.  ^ 

C’eft  ce  qu’il  dit  de  fes  avanmres,  ajoutant  que 
de  tous  les  Efpagnols  qui  avoient  été  pr^s  avec 
lui , il  ne  reftoit  qu’un  Matelot  appelle  Gopzale 
Guerrero  5 natif  de  Paios  de  Mogiicr  : Qubl  lui 
avoir  communiqué  la  lettre  de  Hernan  Cortez,  ^ 
fait  tous  fes  efforts  pour  Pamener  avec  foi , mais 
inutilement,  parce  que  ce  malhelireux  ecoit  rnaric 
à une  Indienne  fort  riche  j dont  il  avoir  trois  ou 
quatre  enfans  : Qo^au  moins  c’étoit  fous  ce  pré- 
texte d’amour  3c  de  tendrede  , qu  il  avoir  voulu 
cacher  fon  aveuglement , qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  quitter  un  état  qui  lui  paroiffoit  li  heureux, 
bien  qu’en  effet  il  fut  trés-déplorabie  , piiilqii  il 
en  préferoit  les  obligations  a fon  honneur  ^ 
à fa  Religion.  Je  n’ai  point  trouvé  en  tout  es  les 
Relations  des  conquêtes  de  notre  nation  en  1 A- 
merique , qu’aucun  autre  Efpagnol  ait  commis 
un  crime  femblable';  & celui-ci  n’étoit  pas  digne 
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^ue  fon  nom  pai'sât  à Ja  pofterité,  mais  je  n*aiï 
xois  pu  TcfFacer  dans  les  écrits  des  autres  s & j< 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples  , qui  nous  in- 
ftraifënt  de  la  foiblefl'e  de  la  nature  humaine 
puifqu’iis  fervent  à faire  connoître  jiifqu  a que] 
point  de  mifere  elle  peut  aller , lorfque  Dieu  fa- 
bandonne. 


Corte^fnit  fa  route  , & 'vient  aîarlviere 
de  Grijalva  \ ou  les  Indiens  s* ofpofent  a 
fa  de fc ente.  Il  combat  contre- eux  ^ & fait 
débarquer  fes  gens. 

LEs  Eipagnols  partirent  pour  la  fécondé  fois 
de  cette  Ifle,  le  quatriémejour  de  Mars  de 
Fannée  mil  cinq  cens  dix-neuf  , & fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  confîderable , ils  doublèrent 
îa  pointe  de  Cotoché , qui  ainfî  qu’on  l’â  dit  , 
cft  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Province  d’Iu- 
catan.  Ils  fuivirent  la  côte  jufqu’à  la  rade  de 
Champoton  où  le  General  mît  en  deliberation  ^ 
Ç\  Ton  mettroit  pied  à terre.  Il  le  fouhairoit,  afin 
de  châtier  ces  Indiens  de  la  refiftance  qu’ils 
avoient  faite  à Jean  de  Grijalva,  6c  avant  lui  à 
François  Fernandez  de  Cordouë.  Les  Soldats  qui 
s’étoient  trouvez  en  Tune  6c  en  l’autre  occafion , 
pouifez  d’un  efprit  de  vengeance , appuïoient  fon 
îentiment  avec  chaleur  : mais  le  Pilote  major  8C 
tous  les  autres  de  fa  profeifion  , s’oppoferent  à 
cette  réfolution , par  un  raifonnement  qui  ne 
foufFroit  point  de  répliqué.  C’efi:  que  le  vent  qui 
étoit  trés-bon  pour  continuer  le  voïagej,  étoit  a> 
j:ierement  çontraire  pour  aller  à terre,  Ainfi  la  flotte 
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f affa  outre , & alla  mouiller  à la  riviere  de  Gri- 
^alva.  On  n’eut  pas  bcfoin  de  délibérer  en  ce 
iieu-Ià:  le  bon  accueil  que  ces  peuples  avoient 
fait  aux  Efpagnols , & l’or  qu’ils  en  avoient  tiré^ 
écoient  des  charmes  violens  pour  attirer  tous  les 
foldats  à terre.  Correz  eut  de  la  complailance  pour 
i’ardeur  de  les  gens  j trouvant  d’ailleurs  qu’il  étoit 
à propos  de  le  conferver  l’amitié  de  ces  peuples. 
Cependant  il  n’avoit  pas  deiîéin  de  faire  un  long 
fejour  en  ce  païs-ià  : &:  toutes  Tes  vCiés  n’ailoient 
qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les  terres  qui  dépendoient 
de  l’Empire  de  Motezuma  , dont  Grijaiva  avoit 
eu  la  première  connoili'ance  en  ce  lieu  ^ car  la  ma- 
xime du  General  étoir  ^ qu’en  ces  expéditions  il 
falloit  aller  droit  à la  tête  , plutôt  qu’aux  autres 
membres  j,  afin  d’entamer  le  plus  difhcile  avec  fes 
forces  entières. 

Comme  il  connoiffoit  cette  riviere  ^ par  Je  rap- 
port qu’on  lui  en' avoit  fait , il'  n’eut  pas  de  pei- 
ne à faire  Ton  ordre  pour  l’entrée.  Il  laiila  les  plus 
grands  navires  à l’ancre,  & ht  embarquer  tous 
ks  Soldats  bien  armez  iur  ceux  que  la  rivière 
pouvoit  porter , & fur  les  chaloupes.  Ils  com- 
mençoient  à forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le- 
meme  ordre  que  Grijaiva  avoir  tenu  autrefois^ 
iorfqu’ils  apper^ûrent  un  nombre  infini  d’in- 
diens qui  occLipoient  avec  leurs  canots  les  deux 
bords  de  la  riviere,  fous  la  défenlc  de  plufieurs 
autres  Indiens  qui  étoient  à terre  en  differentes 
troupes.  Cortez  s’approchoit  toujours  en  un  or- 
dre fort  ferré,  aïant  défendu  de  tirer  un  feul  coup, 
ni  de  marquer  par  aucun  autre  mouvement  ^ 
qu’on  les  voulut  attaquer.  Il  imitoît  en  cette  con- 
duite Jean  de  Grijaiva,  ne  cherchant  qu’à  bien 
-réüfTir  , fans  s’arrêter  à la  fauflé  gloire  de  paf- 
fer  pour  original  , & fçaehant  ce  que  bazar- 
dent ceux  qui  prétendent  fe  fraïer  de  nouveaux 
chemins , ^ qui  ne  vifent  qu’à  fc  diftinguct  de 
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léiiis  predecefieiirs.  Les  Indiens  pouiToient  des 
cris  horribles  à deflêin  d’épouvanter  nos  o-ens  : 
& lors  qu’on  en  pût  entendre  quelques  paroles  , Te- 
rôme  d’Aguilar  fit  connoitre  qu’il  enteodoiV  la 
langue  de  cette  nafion , qui  étoit  la  meme  ^ à peu 
près  5 que  celle  d lucatan  3 & Gortez  rendit  grâ- 
ces à Dieu  ^ de  ce  quai  lui  avoit  donné  un  fi  "ha- 
bile Truchement  par  des  voyes  fi  extraordinaires. 
Aguilardit  qu’entre  ces  cris  il  entendoit  pluficurs 
menaces  ; & que  fans  doute  ces  Indiens  n’étoient 
pas  pacifiques.  Sur  quoi  Cortez  faifant  arrêter  le 
relie  de  fa  fiotte  , fit  avancer  reniement  un  erquif 
qui  portoit  Aguiiar  pour  demander  la  paix  ^ & les 
remettre  à la  railon.  Il  n’alla  pas  bien  loin  ^ Sc  re- 
vint dire  au  Génial  que  les  Indiens  étoient  en 
grand  nombre  ^ qu  ils  etoient  rélolus  de  défen- 
dre i entree  de  la  riviere  , & fi  obilinez , qu’ils 
avoient  refufé  fort  infolemment  de  récouter.  Cor- 
tez n’avoit  pas  defiein  de  commencer  fes  conquê- 
tes par  ce  pars*  là  , & il  ne  vouloir  point  fe  faire 
des  embarras  qui  pû fient  retarder  fon  voyao  e y 
mais  voyant  qu’il  étoit  engagé,,  il  crût  qu’il 
feroit  honteux  de  reculer,  & qu’il  feroit  d’une 
dangereufe  confequence  de  laificr  impunie  l’info- 
Jence  de  ces  Barbares.  • 

Onapprochoit-  de  la  nuit , dont  robfcQrité  pa- 
ïoît  encore  plus  afFreufe  aux  Soldats  en  un  païs 
inconnu.  C cft  pourquoi  Cortez  fe  tint  dans  fon 
poflc  , afin  d attendre  le  jour  j & donnant  ce 
tems  qui  retardoit  fon  entreprife  à ce  qui  pouvoit 
en  aflïircr  le  fliccez , il  fit  venir  toute  l’artillerie 
de  fes  gros  vaifiéaux , & commanda  que  les  fol- 
dats  prifient  leurs  efcaupiles  , ou  cafaques  pi- 
quées, qui  refiftoient  aux  coups  de  flèches.  Il 
donna  plufieurs  autres  ordres  qu’il  jugea  iiecefi 
faires  ^ fans  augmenter  ni  diminuer  l’idée  du 
péril.  C’eft  ainfi  que  Cortez  mît  tous  fes  foins 
à faire  réüfTu-  çette  première  aftioQ  de  Tes 
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troupes , fçàchânt  combien  il  importe-  de  bien 
débuter  , principalement  à la  guerre,  où  les 
premiers  fiiccez , lors  qu’ils  font  heureux  , don- 
nent de  la  réputation  aux  armées  , & augmentent 
la  valeur  des  Soldats  : la  première  occafion 
ayant  ravantage  d’étre  comme  un  préjugé  de 
celles  qui  la  fiiivent,  aufquelles  il  femble  qu  elle 
communique  quelques  ileureufes  influences , par 
une  vertu  fecrette. 

Aufli- tôt  que  le  jour  parut , les  vaifleaux  Ce 
rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  Forme  de  demi- 
lune  , dont  la  figure  alloit  en  diminuant  juF- 
qu’aux  chaloupes  , qui  étoient  aux  deux  poii  tes/ 
La  largeur  de  la  riviereen  cet  endroit  , laillbitaf- 
fez  d’efpace  pour  s’avancer  en  cet  ordre  ; ce 
qu’on  fit  avec  une  lenteur  qui  fembloit  convier  les 
Indiens  à faire  la  paix.  Cependant  on  découvrit 
bien-tôt  leurs  canots  en  la  meme  difpofition 
qu’ils  étoient  le  jour  précèdent,  & d’où  ils  fai- 
foient  les  mêmes  menaces.  Le  General  ordonna 
que  perfonne  ne  bougeât , jufqu’à  ce  qu’il  vmf- 
fcntàla  charge:  difant  âiix  Colàats  , §1^' en  cet- 
te occajton  il  fallait  employer  le  hoiidier  avant  que' 
de  fe  fervir  de  Vépée  i parce  que  la  juftice  fer  oit  du 
coté  de  ceux  qui  fe  tiendr oient  fimplement  furlrndé- 
fenfive  : Et  afin  d’obtenir  encore  quelque  chofe 
par  laraifon,  il  fit  avancer  Aguiiar  une  fécondé 
Fois  , pour  offrir  la  paix  aux  Indiens  , ôc  les  af- 
furer  que  cette  flotte  étoit  de  leurs  amis  , qui  ne 
demandoient  à traiter  avec  eux  , que  pour  leur  a- 
vantagcyfous  la  foi  de  raiiianec  qu’ils  avoient 
contractée  avec  Jean  de  Grijalva  : Qu^en  les  re- 
pOLîflant  ils  faufloient  leurs  fermens  , & doonoient 
aux  Efpagnols  une  occafion  de  s’ouvrir  le  chemin 
par  les  armes  : Q^ainfi  le  mal  qu’ils  en  rece- 
vroîentleur  feroit  imputé. 

La  réponfe  qu’ils  firent  à cette  ambalfade  fut  k' 

.fignal  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent  à Ja  fa  Ycur 


ii  tllflélre  àelaCùn^uêtê 

courant^  jufqu’à  la  portée  des  flèches , dont  ils 
tirèrent  tout  à coup  une  fi  grande  quantité  , des 
canots  & des  bords  du  fleuve , que  les  Erpagnoîs 
furent  affez  embaraflez  à fc  couvrir  : mais  aïant 
attendu  , fuivant  leurs  ordres  > la  première  dé- 
charge ) ils  chargèrent  à leur  tour  , avec  tant  de 
promtitudc  êc  de  vigueur  que  les  canots  leur 
laifferent  bien-tôt  lepaflage  libre,  la  plus  gran- 
de partie  des  Indiens  épouvantez  de  la  mort  de 
leurs  compagnons  s^étant  jettée  dans  Eeau.  Nos 
vaiffeaux  s’avancèrent  aiiifi  fans  obfracle  juf- 
qu’aux  bords  de  la  riviere  , à main  gauche  , oii 
les  Soldats  defcendirent  j mais  fur  un  terrain  rna^ 
récageux  , & couvert  de  buiflbns  : en  forte  qu’ils 
fe  virent  obligez  à rendre  un  lëcoiid  combat  j car 
les  Indiens  qui  s’étoient  jettez  dans  les  bois , Sc 
ceux  qui  êtoient  échappez  du  combat  naval , fe 
léiinirent , & revinrent  furieufement  à la  charge. 
Les  flèches,  les  dards , & les  pierres  qu’ils  len- 
çoient  de  toits  cotez  , augmentoîcnt  l’embar- 
ras , quin’étoit  déjà  que  trop  grand  en  un  ter- 
rein  fi  incommode.  Cependant  Cortez  formok 
tin  bataillon , fans  cefler  de  combattre  : car  les 
premiers  rangs  faifant  tête  aux  ennemis  , cou- 
vroient  ceux  qui  defeendoient  des  vailTeaux , & 
leur  donnoient  la  liberté  de  fe  ranger  pour  les 
foutenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vue  des  ennemis , 
dont  le  nombre  croifibit  à tous  momens , le  Ge- 
neral détacha  le  Capitaine  Alfonfe  d’Avila  avec 
cent  Soldats,  pour  aller  à travers  le  bois  atta- 
querlaville  de  Tabafeo,  capitale  de  la  Provin- 
ce qui  avoir  le  même  nom  qu’on  fçavoit  n’ê- 
tre  pas  éloignée  , par  ce  qui  avoir  été  reconnu 
aux  voïages  précedens.  Après  qiioy  Cortez  mar- 
cha fore  ferré  contre  cette  multitude  efFroïable 
d’indiens,  qu’il  pouffa  avec  autant  de  hardiefle 
q[uc  de  peine  , les  Soldats  conabattant  dans  l’eau 
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juft{u*aux  genoux.  On  rapporte  du  General , 
cju’expofant  fa  ptrfonne  comme  le  moindre  Sol- 
dat , il  laifla  un  de  fes  fouHers  dans  la  fange , 6g 
combatitiong-tems en  cet  état,  fans  s’apperce- 
voir  qu’il  lui  manquoit  un  foulîer  ni  en  rcflen- 
tir  l’incommodité  ^ par  un  generéux  tranfport  qui  • 
lui  ôtoit  f attention  pour  fa  perfonne,  afin  de. 
l’appliquer  toute  entière  à fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  palfé  le  marais  j, 
les  Indiens  commencèrent  à mollir  , & difpam— 
rent  un  moment  après  j entre  ces  biiüTons,  Leur 
fuite  venoit  en  partie  de  ce  qu’ils  avoient  perdu 
l'avantage  du  teirein  , & en  partie  aufil  de  la 
crainte  de  perdre  leur  Ville , aïant  découvert  la 
marche  du  Capitaine  d^Avila  ^ ainfi  qu’on  le  re- 
connut depuis , par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  d’une  efpece  de  muraille  ^ 
dont  ils  fe  fervoient  prefque  dans  toutes  les  Indes. 
Ce  mur  étoit  compofé  de  gros  tronc s^d’arbres  en- 
foncez en  terre  eu  façon  de  paliffades , 5c  joints 
de  telle  maniéré,  qu’il  y avoit  des  ouvertures  pour 
tirer  leurs  fieches.  L’enceinte  étoit  de  figure 
ronde,  fans  redans",  ni  aucune  autre  défenfe  i & 
l’extrémité  des  deux  lignes  qui  formoient  le  cer- 
cle , étoit  pratiquée  en  forte , que  l’une  de  ces 
lignes  avànçoit  fur  l’autre.  Elles  laifToient  pour 
l’entrée  un  chemin  étroit  à plufieurs  retours , où 
ils  élevoient  deux  ou  trois  guérites,  ou  petits  châ- 
teaux de  bois  , qui  fervoient  à loger  leurs  fenti- 
nelles  j cette  fortification  fuffifaiit  contre  refFort 
des  armes  de  ce  nouveau  Monde  , où-par  une  heu- 
reufe  ignorance  on  ne  connoifToit  point  encore  ce 
qu’on  appelle  art  de  la  guerre,  ni  ces  machines 
& ces  remparts  dont  la  malice  ou  la  nçceffite  ont 
cafeigné  l’ufage  aux  hommes* 
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CHAPITRE  XVIII. 

Zes  Efpdgnols  forcèrent  la  Ville  de  Tahaf^ 
CO,  Ils  vont  au  nombre  de  deux  cens  re- 
connoitrè  le  pays  y & font  pou par 
les  Indiens^  quïls^foutlennentavecbeaU-^ 
coup  de  valeur  > & font  leur  retraite  fans 
' perte, 

COrtez  arriva  a la  Ville  plutôt  qu’AIfonce 
d’Avila^  parce  que  ce  Capitaine  avoir  été  re- 
tardé par  d’autres  marais  ^ & des  lacs  qu’il  avoir 
trouvez  en  Ton  cliemin.  Le  General  lit  rejoindre 
fa  troupe  au  bataillon  3 & fans  donner  aux  enne- 
mis le  tems  de  fe  reconnoître  ni  aux  liens  celui 
d’exammer  le  péril  3 il  pouffa  tête  baillée  droit  à 
la  paliffade.  Il  fit  feulement  difh'ibner  quelques 
haches  3 ou  autres  inftriimens  propres  à couper 
les  pieux  3 & dit  en  peu  de  mots  : Mes  amis  ^ la 
Ville  que  vous  voyez  doit  être  cette  nuit  notre  loge- 
fnent.  Ceuxo^ue  vous  venez  de  vaincre  a la  campa- 
gnes']/ font  retirez  : cette  méchante  muraille,  qui 

les  couvre ileur  Ote  tm peu  de  crainte ^mais  elle  ne  les 
défend  de  rien.  Suivons  notre  victoire  3 avant  que 
■ ces  Barbares  oublient  leur  coutume  de  fuir  devant 
nous  , ou  que  notre  retardement  leur  laijfe  prendre 
quelque  affurarice» 

Tous  les  Soldatsmarchercnt  en  même  rems  avec 
tine  égale  réfolution  3 & écartant  la  grêle  des  Bê- 
ches avec  leurs  bouciiers3  & leurs  épées  mêmeSj  ils 
parvinrent  bicn-tôt  au  pied  de  la  paîiflade.  Les 
6u  ver  turcs  leur  feryirent  d’embfafurcs  ou  de  cano- 
nieres  pour  tirer  3 en  forte  qu’aïant  éîoi^ié  les  In- 
diens à coups  d’arquêbufe  & d’arbalête  3 ceux  qui 
ne  tiroient  point  eurent  moïen  de  mettre  à bas  une 
grande  partie  de  cette  fauvage  fortification.  Il^ 
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jcntrcrcnt  fans  refiftance,  parce  que  les  Indiens  s*é- 
toient  relirez  au/fond  de  la  Ville  : mais  on  reconnut 
qu’ils  avoient  coupé  les  rues  par  d’autres  paiifla- 
des  de  même  matière.  En  ces  lieux  ils  firent  tête 
pour  quelques  mopiens  y mais  fans  beaucoup  d’ef- 
fet, parce  qu’ils  étoient  embaraffez  par  leur  grand 
nombre  ; & ceux  qui  fe  rctiroient  en  fuïant  d’un 
retranc bernent  à l’autre , mettpient  eu  défordre 
les  autres  qui  vouloient  combattre. 

Il  y avoir  au  centre  de  la  Ville  une  grande  pla-* 
.ce  , où  les  Indiens  firent  encore  un  furieux  effort , 
mais  nos  gens  i’aïant  foütenu  fort  vaillamment , 
les  eimemis  lâchèrent  le  piçd  , s’enfuirent  dans 
les  bois  en  défordre , & par  groùes  troupes.  Cor» 
te  Z ne  voulut  pas  qu’on  les  luivît , afin  de  donner 
aux  Soldats  le  tems  de  fe  repofer , & aux  Indien^ 
celui  de  fonger  à la  paix , dont  la  fraïeur  pourroiç 
leur  infpirer  le  défii , 

Tabaico  demeura  ainfi  aux  Efpagnois.  Cette 
Ville  étoit  grande  & fort  peuplée  , avec  toutes  les 
marques  d’une  Ville  de  guerre  ; car  ils  en  avoient 
fait  fortir  leurs  familles  & leurs  meubles  , & y 
avoient  fait  provifion  d’une  grande  quantité  de 
vivres.  Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu  de- 
quoi  fe  fatisfaire , mais  il  y en  avoir  de  refîe  poui: 
la  neceiTité,  Il  y en  eut  quatorze  ou  quinze  de 
blefl'ez , & entre  les  autres  nôtre  Hiftorien  Ber- 
nard Diaz.  Je  l’ai  fuivi  en  cela  même  qu’il  rap- 
porte de  fes  exploits  j car  on  ne  peut  lui  refufer 
^ la  gloire  d’avoir  été  un  brave  Soldat  : & le  ftilc 
de  fon  Hiiloirefait  voir , qu’il  s’expliquoit  mieux 
avec  l’épée  , qu’avec  la  plume.  Il  mourut  un 
nombre  çonfiderable  d’indiens  : mais  on  ne  pût 
fçavoii  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de  bleffez , parce 
qu’ils  avoient  beaucoup  de  foin  de  les  retirer  j leur 
plus  grand  point  d’honneur  à la  guerre , étant  de 
m pointÛionner  à leur  ennemi  des  fujets  de  joïe , 

en  yoïant  là  perte  qu’il  leux  avoir  cauîee/ 
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L’armée  pafla  la  nuit  en  trois  Temples  qui 
étoienc  fur  la  meme  place  où  l’on  avoir  donné  le  i 
dernier  combat.  Cortez  fit  lui-méme  la  ronde , 

& pofa  fes  fentinelles  avec  autant  de  foin  3c  d’exac-  | 
titude  , que  s’il  avoir  eu  en  tête  un  corps  d’armée  J 
puîflant  J Sc  compofé  de  vieilles  troupes  ; fçachanc  J 
qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  précaution  à la  guer- 
re  y où  les  plus  grandes  pertes  nailfcnt  d’un  excez  i 
de  fccurké , la  défiance  n’étant  pas  moins  neceC» 
faire  à un  Capitaine , que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumfiere  fit  voir  par  toute  la 
campagne , autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  , 
un  profond  filence  , ôc  nulles  marques  de  l’cnne-  ' 
mi.  On  envoïa  rcconnoître  les  bois  voifins  du  | 
quartier  , où  l’on  trouva  la  meme  folitude.  Ce-  " 
pendant  Cortez  ne  voulut  point  fortir  de  Tes  re-  : 
tranchemens  : cette  grande  tranquilité  lui  don- 
noir  des  foupçons  , qui  s’augmentèrent  quand  il  ] 
eut  appris  que  Melchior  Ton  Truchement , qui  7 
ètoit  venu  de  Cuba,  s*étoit  enfui  cette  meme  nuit, 
après  avoir  laiffé  fes  habits  de  Chétîen  pendus  à 
un  arbre.  Les  avis  que  ce  déferteur  alloit  donner  ‘ 
au.x  Indiens,  pouvoient  avoir  de  tres-facheufes 
fuites  : & en  effet  on  vérifia  depuis,  que  c’étoit  ' 
lui  qui  les  avoir  pouffez  à continuer  la  guerre,  en  \ 
les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos  gens  , qui, 
difoit-il , n’écoient  point  immortels  comme  les  > 
Indiens  fe  l’imaginoicnt  s ni  leurs  armes , qui  leur 
failbient  tant  de  peur ,'  n’étoient  point  des  foudres.  ^ 
C’étoir  neanmoins  cette  apprehenfion  qui  leur  fai-  ^ 
foit  fouliaiter  la  paix.  Mais  ce  perfide  ne  fut 
pas long-tems  à jouir  de  fon  crime: les  mêmes  i 
Barbares  qu’il  avoir  obligez  à prendre  les  armes  fe 
voïant  encore  battus , fe  vengerent  de  fon  confeil, 
en  le  facrifîant  à leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain 
par  des  conjeélures,  fè  réfolut  d’enyoïerdeux  par- 
tis, chacun  de  cent  hommes,  commandez  par  Fier- 
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re  d’Alvarado , &:  par  François  de  Liigo.  Iis 
avoienc  ordre  de  fuivre  deux  chemins  que  Tou 
découvroit  du  quartier  j de  reconnoître  le 
pays  3 & s*ils  reneontroient  les  ennemis , de  fe 
retirer  fans  s’engager  à un  combat  au-deflus  de 
leurs  forces,  ils  partirent  auffi-tôt:  & après  une 
heure  de  marche  , de  Lugo  donna  dans  une  cm- 
bufcade  d’un  grand  nombre  d’indiens , qui  l’enve- 
iopperent  de  tous  cotez  , &:  Fattaquercnt  h briif- 
quement , que  tout  ce  qu’il  put  faire , fut  de  meu 
tre  fa  petite  croupe  en  un  bataillon  quatre , fai- 
fant.tête  par  tout.  Ainh  tous  combattoient  à la 
fois  : tout  étoit  avant-garde.  Cependant  le  nom^ 
bre  des  ennemis  croiHant  à tous  momens,  re- 
doubîoit  la  fatigue  & le  danger , lorfque  Dieu 
permit  qu’Alvarado  , qui  s’étoit  jette  dans  un 
chemin  qui  Fécartoit  toujours  de  fon  compagnon^ 
rencontra  un  marais , qui  l’obligeant  à un  dé- 
tour , il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit  des  coups 
d*arquebufe  Favertit  du  combat.  Alvarado  courut 
droit  à ce  bruit , & découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis 3 dans  le  tems  que  les  nôtres  étoicnt  dans 
la  derniere  îaflîtudc.  Il  s’approcha  autant  qu’il  put 
à couvert  d’ un  taillis , & dépécha  un  Indien  de 
Cuba , pour  donner  avis  au  General  de  cette  ren- 
contre s apres  quoi  il  fondit  fur  la  troupe  qui  étoit 
la  plus  proche  , avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cet- 
te attaque  fut  fi  déterminée , que  les  Indiens  lui 
quittèrent  la  place,  en  fuïant  de  tous  côtez, 
lans  donner  aux  Efpagnols  le  tems  de  les  joindre. 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine  aux 
Soldats  de  Lugo  , les  deux  Capitaines  unirent 
leurs  troupes , & doublèrent  les  rangs,  pour  char- 
ger un  bataillon  d’ennemis  qui  leur  empêchoit.Ie 
retour  au  camp , afin  d’executer  Fordre  qu’ijs 
âvoient  de  fe  retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  refiflance  î neanmoins 
ils  s’ouvrirent  un  paffage  Fépée  à la  inain  , étant 
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toujours  attaquez  , & queiqucioic  eaveloppez  par 
les  Indiens , Pendant  que  les  uns  combattoientj  les 
autres  reprenoknt  haleine  : & du  moment  qu’ils 
avaiKoient  pour  gagner  du  terrain  ^ ils  écoient 
chargez  par  le  gros  des  ennemis , qu’ils  ne  pou-^ 
voient  joindre  quand  ik  tournoient  la  tête- contre 
eux  parce  que  les  Indiens  fc  retiroient  avec  la 
meme  viteffe  qu’ils  failbient  leurs  attaques:  & 
les  mouvemens  que  cette  foule  de  Barbares  fai- 
foit  d’un  côté  & d’autre  , paroifî oient  comme 
les  flots  d’une  Mer  agitée  par  les  vents. 

Les  Erpâgnols  avoient  fait  ainfi  trois  quarts  de 
lieuë  dans  un  continuel  exercice  du  corps  & de 
l’efprit  3 lors  que  l’on  découvrit  fe  General  qui 
v^noit  àleur  fccours  avec  toute  l’armée  fur  l’a- 
vis qu’il  avoir  reçu  d’AIvarado.  A cette  vue  les 
Indiens  firent  alte , & donnèrent  aux  deux  Com- 
pagnies le  loifîr  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeurè- 
rent quelque  tems  en  vue,  faifant  connoître  par 
leurs  menaces,  qu’ils  ne  craignoient  pas  j nean- 
moins ils  te  réparèrent  en  plufieurs  troupes  y 8c 
'abandonnèrent  aux  nôtres  le  champ  de  bataille. 
Cortez  fe  retira  au  camp , fans  s’engager  davan- 
tage, à caufé  qu’il  falloir  neceflairement  paiiferîes 
bleffez , qui  fe  trouvèrent  au  nombre  d’onze  dans 
les  deux  compagnies.  Il  en  mourut  deux;  & c’étoit 
beaucoup  en  u,ne  occaflon  de  cette  nature  : &:  Ton 
confidera  comme  une  grande  perte  ce  que  cette 
journée  avoir  coûté» 

WW 
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C H A PITRE  XIX. 

Les  EffagnoU  combattent  contre  me  puif- 
fknte  armée  d’ Indiens  deT'abafco  ) & de 
leurs  Alliez..  On  décrit  leur  maniéré  de 
combattre  la  viÜoire  de  Cortez. 

ON  fît  en  cette  rencontre  quelques  prifomners, 
que  Cortez  mit  entre  les  mains  de  Jerome 
d’Aguilar^  pour  les  examiner  féparément  & fça- 
voir  fur  quoi  ces  Indiens  fondoient'  leur  obftina- 
tion , & de  quelles  forces  ils  prétendoient  la  fou- 
tenir.  Q^oi  q[ue  le  rapport  de  ces  prifonniers  ne 
s’accordât  pas  en  quelques  circonftances  j néan- 
moins ils  convenoient  , quêtons  les  Caciques  de 
cette  contrée  étoient  aflemblez  pour  fecourir  ce- 
lui de  Tâbafco:  Que  le  jour  fui  vaut  ils  dévoient 
venir  avec  une  armée  très- forte  , afin  d’extermi- 
ner tout  d’un  coup  les  Efpagnols  ; &:  que  les  trou- 
pes qui  a voient  attaqué  les  deux  compagnies  , n’é- 
toicnt  qu’un  petit  détachement  de  cet,e  effroya- 
ble armée*  Ces  avis  inquieterent  un  peu  le  Ge- 
neral; cependant  il  jugea  qu’il  devoir  les  commu- 
niquer aux  Offîciers  ,&  agir  par  leur  confeü, 
piiifqu’ils  avoient  part  à l’execution.  Il  leur  expo- 
fa ils  étoient  3 le  feu  de  monde  qu  ils 
*voient!i^  les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  a-^ 
•voient  faits  pour  les  accabler  ; fans  leur  cacher  au- 
cune circonftance  du  rapport  des' prifonniers.  lî 
leur  fît  confîderer  d’autre  la  gloire  de  leurs 
premiers  exploits  , en  oppofant  a leur  vigueur  <éa  ^ 
leur  courage,la  foibleffe  S*  Itt  lâcheté  des  Indiens 
la  facilité  quils  avoien  t trouvée  â les  battre  , tayit 
. dans  la  Ville  de.Tabafco  qu  au  débarquement.  Sur 
tout  il  appuïaces  confîderations,  de  la  honte  ^ du 
péril  qui  fui  vroieitt  la  téfolutlon'  de  tourner  le  des 
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four  les  menaces  de  ces  Barbares  .dont  le  bruit  fe 
réfandroit  bien-tot . à la  confufton  desfiffagnols, 
far  tous  ces  Bays  dont  ils  entreprenoient  la  conquête. 
§lue  cette  perte  de  leur  réputation  les  mettoih  à fon 
avis  f hors  a effet  ance  de  reujjîr  en  cette  entreprife  : 
qu  ainfi  il  falloit  l abandonner  .oufe  réfoudre  à ne 
quitter  point  ce  B aïs  ^qu  Us  ne  V eujfent  ou  pacifié,  ou 
fournis.  Cependant,  quil  ne profofoit  cette  réfolution 
que  comme  f on  avis  particulier  , n ayant  deffein  de 
faire  que  ce  qu  ils  juger  oient  le  plus  avantageux. 

Ils  étoienc  tous  bien  informez  que  cette  défé^ 
rence  de  leur  General  n’étoit  point  une  mauvaife 
afFe<5lation  i car  il  prenoit  plaifir  à recevoir  con- 
fcil , ac  à rendre  à la  vérité  la  foûmifTion  qui  lu^ 
cft  due  , lors  même  qu’un  autre  la  découvre. 
C’eft  le  caradere  d’une  ame  grande  & noble  ; car 
il  faut  moins  d’élévation  d’efprit  pour  produire  la 
xaifon,  que  pour  la  reconnoïtre  dans  les  autres. 
Ainfi  tout  le  monde  dit  fon  avis  avec  liberté  ; & 
ils  convinrent  qu’on  ne  devoir  pas  abandonner  ce 
Païs , avant  que  d’avoir  fournis  & 'châtié  les  In- 
diens. Après  cette  réfolution,  Co irez  prit  tou- 
tes les  mefures  propres  à faire  réiiilir  fon  entrepri- 
fe ; il  fit  porter  les  bleflez  dans  les  vailTeaux , d’où 
©n  tira  les  chevaux  & l’artillerie.  Enfin  , il  or- 
donna que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à marcher  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour , qui  étoit  celuy  de 
TAnnonciation  , jour  dont  la  mémoire  dure  en- 
core en  ce  Païs , à caufe  du  fuccez  de  la  bataille 
qui  s’y  donna,  - 

Aufli-tôt  que  le  jour  parut,  les  Efpagnols  afiîf- 
terent  dévotement  à la  Melfe  : après  quoi  le  Ge- 
neral donnant  le  commandement  de  l’infanterie 
à Diego  d’Ordaz,  monta  à cheval  avec  tous  les 
autres  Capitaines , & commença  fa  marche  en 
fuivant  l’artillerie  , qui  n’avançoit  pas  beaucoup, 
à caufe  que  le  terrain  étoit  mol  & gras.  Ils  arri- 
vèrent en  cet  ordre  à l’endroit  , où  félon  le 
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rapport  des  prîfonniers , les  ennemis  dévoient  s’al- 
fembler.  Cependant  ils  n’y  trouvèrent  perfonne, 
dont  ils  puflent  tirer  quelque  connoiflance,  jul- 
qu’à  ce  qu’étant  proche  d’un  lieu  appelle  Cinthlnu 
environ  à unelieuëde  leur  camp,  ils  découvri- 
rent de  loin  une  armée  d’indiens  fî  nombreulë  & fî 
étendue,  que  de  quelque  CQté  qu’on  jettât  la  vue  , 
on  ne  voyoit  que  des  ennemis. 

11  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre  ils  mar- 
choient , & quelle  eil  leur  maniéré  de  combat- 
tre , afin  de  donner  une  idée  generale  des  autres 
adions  qui  fe  paflerent  en  cette  conquête , puüL^ 
que  toutes  les  Nations  de  la  Nouvelle  Elpagncont 
la  même  manière  de  faire  la  guerre.  Leurs  ar- 
mes les  plus  ordinaires  font  l’arc  & la  flèche, 
La  corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de  quelques 
animaux,  ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les  fléchés,  faute 
de  fer  , font  armées  d’os  pointus  , ou  d’arétes  de 
poiflTon.  Ils  avoient  outre  cela  une  erpece  de 
dard  qu’ils  lançoient  dans  l’occaflon  \ & quel- 
quefois au  fli  ils  s’en  fervoient  cpmme  d’une  demi- 
pique.  Q^lques- uns  avoient  encore  des  épées  ou 
des  fabres  fort  larges , dont  ils  eferimoient  à deux 
mains , à peu  prés  comme  nos  efpadons  : mais  ces 
épées  font  de  bois , & ils  enchaflent  & collent  des 
pierres  àfufil  aux  deux  cotez  pour  en  faire  le  tren- 
ch ant.  Les  plusrobuftes  avoient  encore  desmaft* 
fuës  fort  pefantes , aimées  au  bout  de  pointes  de 
cailloux.  Enfînt  il  y avoit  des  Indiens  qui  tiroient 
des  pierres  avec  la  fronde  , avec  autant  de  force 
que  d’adrelTe.  Leurs  armes  défenflves , qui  n’c- 
toient  en  ufage  que  pour  les  Caciques  êt  les  Capi- 
taines étoient  des  jupons  de  coton  mal  taillez, 
& des  boucliers  ou  rondaches  de  bois , ou  d’ê- 
cailles  de  tortuë  , garnies  du  premier  me- 
taii  qu’ils  pouvoient  trouver  : i’or  même  étoic 
employé  en  quelques-uns,  par  tout  où  nous 
mettons  du  fer.  Les  autres  Indiens  combattolms 
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tous  nuds , aïant  le  vifage  & le  corps  peints  de  di- 
verfes  couleurs , dont  ils  fe  fervoient  par  galan- 
terie, du  afin  de  paroitrc  plus  afFieux  à leurs  en- 
iiemis  y croïant  que  cette  laideur  les  rendoit  plus 
redoutables  : Et  c’ePc  fur  cette  coutume  de  cer- 
tains peuples  femblablcs  aux  Indiens , que  Tacite 
a dit , que  dans  les  combats  on  doit  commencer  à 
vaincre  les  yeux.  La  plus  grande  partie  de  ces  In- 
diens avoit  autour  de  la  tête  , une  efpece  de  cou- 
ronne de  diverfes  plumes  élevées  : croïant  que  cet 
ornement  les  faifoit  paroître  plus  grands , & don- 
noit  plus  de  relief  à leurs  'troupes.  Ils  ne  man- 
:quoient  pas  d’inflrumens  propres  à les  ralÜerj  & à 
les  animer  dans  les  occafions.  Ces  inftnimens 
étôient  des  flûtes  faites  de  rofcaux  , des  coquilles 
de  Mer^  & une  efpece  de  tambours  faits  d’un  tronc 
d’arbre  creufé  , & ratifTéjufqu’à  ce  qu’ils  puflent 
en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguette  5 ce  qui  for- 
moitune  mufique  proportionnée  au  dérèglement 
de  leur  efprit , &de  leurs  oreilles. 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  troupe  de 
Soldats  en  confufîon , & fans  garder  aucun  ordre 
de  rangs , ni  de  files  :■  & ils  laifToient  quelques 
troupes  de  réferve  ,,afin  de  foûtenir  ceux  qui 
etoient  rompus.  Leur  première  attaque  fe  faifoit 
avec  beaucoup  de  ferocité.Ce  qui  paroifibit  le  plus 
terrible  étoit  le  bruit  de  leurs  cris  & de  leur  me- 
naces ^ dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis . Q^l- 
ques  Auteurs  ont  attribué  cette  manière  à la  bru- 
talité des  Indiens , fans  prendre  garde  qu’elle 
étoit  anciennement  en  ufâge  parmi  plufieurs  na- 
tions y Sc  que  les  Romains  même  ne  l’ont  pas  mé- 
prifée  : car  Cefàr , dans  fes  Commentaires  ^ ap- 
prouve les  cris  de  fes  Soldats  / & blâme  le  filencc 
de  ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le  Cenfeur  di- 
foit , qu’il  avoit  remporté  plus  de  vidoires  par  les 
cris  J que  par  les  coifps  5 l’un  & l’autre  croyant' 
que  CCS  cris  procedoient  d’un  cœur  ferme  & af- 
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Sure.  Je  ne  prétens  pas  neaumoins  juftifîér  cette 
coutume  : je  dis  feulement , qu’elle  n’étoit  pas  fi 
barbare , qu’elle  n’eùc  quelques  exemples.  Leurs 
armées  étoient  compofées  des  naturels  du  Pays  ^ 
afliftez  des  troupes  auxiliaires  qui  venoient  des 
Provinces  voifines,  au  fecours  de  leurs  confe^ 
derez  j conduites  par  leurs  Caciques,  ou  par  quel- 
que Indien  le  plus  autorifé.  Elles  étoient  parta- 
gées en  diverfes  compagnies , mais  leurs  Capi- 
: taines  ne  fervoient  que  de  guides , fans  donner 
aucuns  ordres  ^ que  ces  barbares  ne  prenoient  qtre 
de  leurs  paffions.  Ainfi  c’étoit  la  fureur  qui  leur 
commandoic  aux  occafions  3^  fouvent  aulTi  k. 
crainte  : & dans  leurs  Batailles , ainfi  qu’il  arrive 
toujours  lorfqu’un  grand  corps  de  troupe  combat 
fans  ordre , ils  fuyoient  tous  enfemble  , avec  au- 
tant de  lâcheté  qu’ils  avoient  témoigné  de  furie  tn 
attaquant. 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  r & ce  fut  m 
. eet  ordre  & cet  appareil^  que  les  Efpagnok  virent 
approcher  peu  à peu  cette  nombreufe  armée , qui 
paroifl'oit  inonder  toute  la  campagne.  Corte:& 
connut  bien  le  péril  ou  il  étoit  engagé  5 cepen- 
dant il  ne  perdit  point  l’efperance  de  s’en  tirer 
avec  honneur.  Jl  anima  fes  Soldats  d’un  air  gai  2, 

, & prit  fon  pofee  à i’âbri  d’une  petite  éminence  qui 
l’empéchoit  d’etre  envelopé  par  derrière  , & d’ô\i 
l’artillerie  découvroit  à plaifîr  les  ennemis.  Pour 
lui  3 il  monta  à cheval , fuivi  de  quinze  autres  5 
& fc  jetta  afléz  avant  dans  un  taillis  5 à deffein 
de  charger  les  Indiens  en  hanc  3 quand  il  en  fe» 
roit  tems.  Les  ennemis  étant  à la  portée  des  fie» 
ches  3 firent  leur  première  décharge  j après  quoi 
ils  fondirent  fur  le  bataillon  des  Ef^gnols  avec 
tant  de  furie  3 & en  fi  grand  nombre  3 que  les  ar- 
qiiebufes  & les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêter  osa 
en  vint  aux  coups  demain..  Cependant  i’artilie- 
-lie  faifoit  un  horrible  fracas  dans  kwxs  batailioi^s 
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Comme  ils  étoient  fort  ferrez  , die  en  abattoîc 
des  pelotons  entiers  à chaque  coup  ; mais  ils 
etoient  fiobftinez,  que  du  moment  que  la  baie  a- 
yoit  fait  fon  effet,  ils  fe  rejoignoient , pour  cacher 
à leur  manière , le  dommage  qu^elle  a voit  caufe  j 
criant  avec  un  bruit  horrible,  & jettant  en  Tair  des 
poignées  de  terre,  afin  que  les  ennemis  n’appcrçuf- 
lent  point  ceux  qui  tomboient , & qu’on  n entendit 
point  leurs  plaintes. 

^ Ordaz  couroit  de  tous  cotez,  s’acquittant  fort 
bien  des  devoirs  d’un  fage  Capitaine  , fans  oublier 
ceux  d’un  brave  Soldat  : mais  le  nombre  des  enne- 
mis étoit  fîeffoyable , que  les  EfpagBols  n’avoient 
pas  peu  de  peine  à fbûtenir  leurs  cfercs.  Déjà  il 
paroifïbit  que  la  partie  n’étoit  pas  égale , lors 
que  Cortez  fortit  jhors  du  bois  , & donna  à tou- 
te bride  dans  les  bataillons  les  plus  épais.  Il  n’a- 
voit  pu  venir  plutôt  au  fecours  des  liens  , à 
caufe  de  quelques  folfez  qu’il  avoit  rencontrez. 
L’efïbrt  des  chevaux  & des  Cavaliers  ouvrit  bien- 
tôt le  paflage.  Les  Indiens  fe  voyant  renverfez , Ôc 
blefléz  dangereufement , ne  fongerent  plus  qu’à 
fuir,  jettant  les  armes,  qu’ils  ne  confideroient  plus 
que  comme  un  embarras  qui  les  rendoit  moins 
légers. 

Ordaz  reconnut  l’arrivée  du  fecours,  envoyant 
Jnolir  la  furie  de  l’avant-garde  quil’avoit  atta- 
que , & qui  commençoit  à reculer  à caufe  du  dé- 
fordredes  dernieres  troupes.  Il  s’avança  avec  foii 
bataillon  , & chargea  ceux  qui  le  prelToicnt,  avec 
tant  de  vigueur,  qu’il  les  pouffa  en  combattant 
toujours,  jufqu’au  lieu  d’où  Cortez  & les  au- 
tres Capitaines  avoient  déjà  chalfé  les  ennemis. 
Ils  fè  joignirent  enfemble  pour  faire  un  dernier  ef- 
fort : & il  fut  necelfaire  de  doubler  le  pas  : car 
les  Indiens  fe  rctiroient  fort  vite,  faifànt  nean- 
moins toujours  tête  , & lançant  leurs  dards.  Cette 
forme  de  combat  dura  quelque  tems  j & ils  coa- 
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«înuereiit  à faire  la  retraite  en  ordre,  jüfqu’à  ce 
qu’étant  poiifléz  en  un  lieu  plus  étroit,  & chargez 
brufquement,  ils  fe  mirent  en  défordrc,  & prirent 
ouvertement  la  fuite. 

Cortez  commaada  qu’on  fîftalte,  (c  conten- 
tant de  (à  vidoire  , fans  répandre  encore  le  fang 
de  ces  miferables.  Il  ordonna  feulement  qu’on  fîft 
quelques  prifonniers  , ayant  defTein  de  s’en  fervir 
à faire  un  traité  de  paix  : car  il  n’avoit  point  d’au- 
tre but  en  cette  expédition,  qu’il  ne  regardoit  que 
comme  un  moyp  pour  parvenir  au  capital  de  fou 
cntrcprife.  Il  demeura  plus  de  huit  cens- Indiens 
morts  fur  la  place , & le  nombre  de  leurs  bleifez 
fut  beaucoup  plus  grand.  Les  nôtres  ne  perdirent 
que  deux  Soldats  3 mais  il  y en  eut  foixante  & dix 
de  bleflez. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille  rap- 
portent que  l’Armée  des  ennemis  étoit  de  quaran- 
te mille  li0mmes  : & ces  gens , quoi  que  Barbares  5 
&nuds,  fuîvant  les  réflexions  de  quelques  Auteurs 
étrangers  , avoient  neanmoins  des  mains  & des  ar- 
mes 3 & quand  ils  n’auroient  pas  eu  cette  valeur 
p^*e  qui  eft  propre  aux  hommes  civilifez , ils  ne 
éanquoient  pas  de  férocité , qui  efl  le  partage 
des  bêtes. 

Ain/i  quoi  que  l’envie  en  ait  publié , cette  ac- 
tion de  Tabafeo  efl:  vraiment  digne  de  la  mémoi- 
re qui  s’en  efl  confervée  , en  bâtiflant  Une  Eglife 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Viefloire  : ce 
qui  marque  encore  le  jour  auquel  on  avoit  com- 
battu : & ce  même  nom  fut  donné  pour  le  mê- 
me fujet  à la  première  Ville  que  les  Efpagnols 
fondèrent  en  cette  Province.  Cet  heureux  fiic- 
ecz  fè  doit  attribuer  principalement  à la  vigueur 
des  Soldats  qui  d'uppléerent  par  leur  fermeté  & 
par  leur  courage  à l’inégalité  de  leur  nombre  ,, 
comparé  à celui  des  Indiens.  Il  efl  vrai  qu’ils 
avoient  l’avantage  d’être  poflez  Sc  conduits  avec 
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beaucoup  d’ordre,  contre  des  ennemis  fans  aucu-^ 
ne  difcipline  militaire.  Cortez  ouvrit  le  chemin  à 
la  vidoire,  en  rompant  avec  les  chevaux  ce  grand 
corps  d’indiens  j action  dans  laquelle  il  ne  témoi- 
gna pas  moins  de  conduite  que  de  valeur,puifqu’pn 
ne  peut  hier  qu’un  General  n’acquiert  pas  moins  de 
gloire  à former  un  grand  deflein  , qu’à  l’ex,ecutcr. 

J1  faut  avoiier  que  les  chevaux  même  eurent  parc 
àl’aétion,  les  Indiens  ayant  conçu  une  frayeur 
horrible  de  voir  ces  animaux  qu’ils  ne  connoif- 
foienc  pas  , & qui  dans  la  première  furpihfe  furent 
pris  par  eux  pour  des  monferes  compofez  d’un 
homme  & d’une  bête  s de  la  même  maniéré  que 
l’aiitiquité  fc  figura  des  Centaures , fur  quoi  elle 
étoit  beaucoup  moins  excufable. 

On  a écrit  que  l’Apôtre  faint  Jacques  combattit 
ce  jour-là  èn  faveur  des  Efpagnols,  montez  for  un 
cheval  blanc  : & on  ajoute  que  Cortez,  poufl  e par 
la  dévotion  particulière  qu’il  avoir  attribuoit  ce 
-fecours  à un  autre  Apôtre , c’eft-à-  dire  à faint 
Pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejetta  ce  mira- 
cle, en  afiurant  que  ni  lui , ni  aucun  autre  de  fes 
compagnons  ne  l’avoient  remarque,  & qu’il  ne  s’en 
étoit  rien  dit  alors.  C’eft  l’excez  d’un  zele  pieux  , 
d’attribuer  au  Ciel  ces  évenemens  qui  focce- 
dent  contre  l’apparence , & contre  ce  qu  on  en 
efperoit  : êc  j’avouë  que  je  n’ay  pas  beaucoup  de 
penchant  à donner  dans  ces  exccz.  Je  laifie  volon- 1 
tiers  aux  caufes  naturelles  ce  qui  peut  leur  appàr-| 
tenir  dans  les  évenemens  extraordinaires  ^ nean- 
■ moins  il  eft  certain  que  ceux  qui  liront  l’hîftoirc  : 
des  Indes  ^ y trouveront  plufieurs  veritez  qui  leur 
parokront  des  exagérations , & plufieurs  aéfions , 
qui  ne  peuvent  attirer  ia  créance,  que  fous  le  titre 
de  miracle* 


du  JldexlqHt. 


97 


C H A P I T R E XX. 

«• 

On  fait  la  paix  avec  le  Cadcjne  de  Tabaf^ 
CO  : Et  les  Efpagmls.y  après  avoir  cele^ 
hré  en  cette  Province  U Fête  du  Diman^ 
che  des  Rameaux  y fe  rembarquent  y ^ 
continuent  leur  voyage. 

Le  lendemain,  Cortez  fit  amener  en  rapréfen^ 
ce  tous  les  pi iibnniers,  encre  lefqueis  il  y avoir 
deux  ou  trois  Capitaines.  Ils  marquoient  fur  lem- 
vilage  une  extrême  frayeur,  croyant  que  le  vain- 
queur les  traiteroitavec  les  mêmes  cruauiez  qmr 
celles  dont  ils  ufcient  contre  leurs  captifs.  Cepen^ 
drmt  le  General  les  reçût  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur : & après  les  avoir  raffiirez  par  fcs  difcours 
êc  par  des  carefles,  il  les  mit  en  liberté.  Il  leur  ût 
memequelc|ues  prefenspeu  confiderabics , en  leur 
difaat,  §ue  comme  il  Jf^^oitv^Jncre,  il  ff  avait 

encore  pardonner.  Ce  témoignage  ' d’humanité  fît 
un  fi  bon  effet  jque  peu  d heures  âpres  quelques 
Indiens  vinrent  au  camp,  chargez  de  mayzfde 
poules  , & d autres  pro  vifions,  afin  de  Faciliter  par 
ce  rcgale  les  ouvertures  de  la  paix,  qif  ils  venoient 
propofer  de  la  part  du  Cacique  de  Tabafco  , qui 
étoit  fuperieur  aux  autres.  Ceux  qui  porcoient 
cette  parole  écoient  du  dernier  ordre  du  peuple 
& malpropres  ; ce  qui  fut  remarqué  par  Aaui* 
lar  : l’ordre  de  ce  pays  étant  de  ne  domiei^de 
kmblables  corn mi fiions  'qu’à  des^  Indiens  d<i  pre- 
mier rang,  qui  venoient  avec  toutes  leurs  paru- 
res. Ainfi , encore  que  Cortez  fouhaitâ  la  paix 
ilne  youliit  pas  recevoir  la  propofuion,  quVlIe 
iie  fut  dans  les  formes.  Il  ordonna  donc 
-quoi!  renvoyât  ks  Indiens , fans  qu’ils  Wuàmt 
Tome  L T 
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vu:  6clc  Truchement  les  avertit  de  dire  à leur  Ca-, 
cic]^uc  , ^lUé  s il [ouhftitoit  lâ.paix  y ^ V amitié  du 
General)  H fallait  qu  il  .1*  envoyât  demander  par  des 
hommes  plus  rtéfonnables  éoplus  qualifie^  Cortex 
fçavoit  bien  qu’on  ne  doit  pas  fe  difpenfer  de  ces 
formàlitez  extérieures  qui  loutiennent  l’autorité  ^ 
ni  fouffrirquedes  perfonnes  qui  viennent  en  état 
de  fupplians,  fiffeat  des  fautes  d’inadvertance  con- 
tre le  refped  auquel  ils  font  obligez  ; parce  qu’en 
-cette  forte  d’adàires  ^ les  manières  font  prefque 
auiîi  confiderabks  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  , & pour  la  repa-  ^ 
rer  il  envoya  le  lendemain  trente  Indiens  plus  qua-  ^ 
iificz  , parez  de  plumes  & de  colliers , &:  de  ces'ï 
autres  chofes  à quoi  toute  leur  magnificence  fe  ré-  ' 
duit.  Ils  étoient  accompagnez  d’autres  Indiens  ^ 
<}ui  portoient  un  regale  femblable  au  premier  , 
mais  bien  plus  abondant. 

Le  General  leur  donna  audience  ^ environné  de 
tous  fes  Capitaines , affeélant  un  air  grave  & fe-^j 
vere  5 parce  qu’il  crut  que  fa  douceur  & fon  agré^j 
ment  naturel  n’étoient  pas  à propos  en  cette  ac- 
tion.  Ils  lé  prefenterent  avec  de  grandes  foumifr  ^ ^ 
fions  i & après  avoir  fait  la  ceremonie  qui  leur 
étoît  ordinaire,  lors  qu’ils  vouloient  témoigner  la 
dernicre  vénération  , ils  expoferent  le  fujet  de' 
leur  ambaflade.  Cette  cérémonie  étoit  d’enceafeiy 
avec  des  petits  brafiers  où  ilsfaifoient  brûler  du  9 
copalanime  , & d’autres  parfums.  Leurs  difeours  ; 
commença  par  des  exeufes  frivoles  de  la  guer- 
re qu’ils  avoienr  faite  ils  le  conclurent  en  dc^ 
mandant  la  paix.  Le  General  leur  reprefentagra-  i 
vcment  les  juftesfu jets  qu’il  avoit  d’étre  offen- ^ 
fé  de  leur  procédé  , -afin  que  la  vue  de  leurs 
fautes  donnât  un  plus  grand  , lullre  au  pardon  j 
cu’il  en  accordoitv,  avec  la  paix  que  ces  Ambafr  ,| 
ddeurs  reçurent.  Ainfiilsfc  retirèrent  tres-fa*  ’ 
tisfaits , & meme  enrichis  à bon  marché , par  dçs 
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préfens  de  peu  de  valeur  ^ & qu’ils  eHimoiuic 
beaucoup. 

Peu  de  tems  apres , le  Cacique  fui  vi  de  tous  Tes 
Capiiaines  & de  fes  Alliez  , vint  faiucrk  Gene- 
ral, faifant  porter  un  préieiic  de  mantes  de  co- 
ton , de  plumes  de  di  ver  les  couleurs , & d’autres 
bijoux  d’uifor  bas  , & donc  le  travail  (urpafîbit 
de  beaucoup  la  matière.  Il  commença  par  ofHir 
fon  préfent , comme  s’il  eut  voulu  s’en  faire  un 
mérité  , afin  d’écre  mieux  reçu.  Cortez  le  caref- 
fa  fort  j & toute  la  vifite  fe  pafia  en  compiimens, 
Ôc  en  des  proteftations  réciproques  d’iine^  fincerc 
amitié  , qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de  i’Inteiw 
prete.  Les  Capitaines  Efpagnols  firent  le  meme 
traitement  aux  Indiens  qui  accompagnoienc  le 
Cacique  : on  ne  voyoit  que  des  marques  de  paix  , 
,&  des demonftratioas  de  joïe  3c  de  francliif: , qui 
s’expiiquoicnt  par  des  geftes,  au  defaut  de  la 
langue. 

Le  Cacique  prit  congé  du  General , apres  avoir 
marqué  un  jour  pour  une  autre  encre- vue  : Sc  afin 
de  fignaîer  la  confiance  & fa  bonne- foi  , il  com- 
manda à fes  fujets  de  retourner  inceflamment  à 
Tabafeo  avec  toutes  leurs  familles , pour  rendre 
lèrvice  aux  Efpagnols. 

Le  jour  fui  vaut  il  revint  au  camp,  fuivi  des 
memes  Inaiens , outre  vingt  Indiennes  fort  parées 
à la  maniéré  du  pays.  Il  dit.  au  General  , qu’il  lui 
enfailoit  un  prefenc , afin  qu’elles  culfeLc  loin 
durant  foii  voyage,  d apprêter  à mingcr  pour 
lui  & pour  fes  compagnons  : Quelles  éto'ent 
dwS  plus  babîlcs  a aiiaifonncr  delica  emen*' 
tous  les  divers  mets  dont  leur  table  éioic  cou- 
verte, & particulièrement  à faire  le  pain  de  rnayz 
ce  qui  ccoit  un  emploi  defiiné  de  tout  tems  aux 
femmes. 

Elles  faifoient  moudre  cégrain  entre  deux  pier- 
res femblables  à celles  dont  i’iifage  du  cliocod/ 
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nous  a donné  la  connoiffance , &loriqu’il  étoit  ré- 
duit en  farine  ^ elles  en  faifoicnt  de  la  pâte  , fans 
avoir  befoiri  de  levure  ou  de  levain.  Elles  éten- 
doient  cette  pâte  fur  des  elpeces  de  tourtières  d’ar- 
gille  ou  terre  cuite , dont  elles  fe  1er  voient  pour  le 
mettre  au  feü  5 & lui  donner  la  cui lion.  C’eft  ce 
c^ui  tenoit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie  du 
nouveau  Monde,  où  le  mayz  croiffoit  en  abon- 
dance , par  la  providence  de  Dieu  , qui  réparok 
par  ce  moyen  le  défaut  du  ftoment,  dont  ils  n’a-  • 
voient  aucune  connoill'ance.  Ce  pain  de  mayz  eft 
lin  aliment  agréable  au  goût , & qui  ne  charge 
point  l’eftomach.  Il  y avoit  entre  ces  femmes  une 
îndienne  d’une  condition  relevée  , fort  bien  faite  , 
gc  d’une  beauté  qui  pouvoit  palïér  pour  rare.  Elle 
fut  baptifée  quelque  tems  après  , (bus  le  nom  de 
Marine  : Se  nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu’elle 
contribua  à la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne-. 

' Cortez  tira  à part  le  Cacique  & les  principaux 
Indiens  de  fa  fuite  , & il  leur  fit  un  difeours,  par  le 
moyen  de  fon  Truchement.  Il  leur  apprit,  il 
étoit  Sujet  ^ Miniftre  cC un  M onurque  tres-fuijj'unt: 
<^ueÇon  dejfem  étoit  de  leur  procurer  toute  forte  de 
bonheur  ? en  leurpropofmt  d^ obéir  u cegrund  Prin^ 
ce  , de  reconnoitre  U noeritMe  Religion  , 6^  de  re^ 

fioncer  dux  erreurs  de  leur  Id^olâtrie.  Il  ces 

deux  propofitions  de  toute  fon  éloquence  naturel- 
le, & de  fon  autorité  ; en  forte  que  fi  les  Indiens  ne  j 
furent  pas  entièrement  perfuadez,  au  moins  fen- 
tirent-ilsdu  penchant  à le  rendre  à laraTon.  Ts 
répondirent  : s" efiimerolent  fort  heureux  d'ô^  \ 

hèir  à un  Monarque  dont  le  pouvoir  la  grandeur,  j 

fefaifoient  connoître  p::r  des  Sujets  d' une  valeur  Jl  | 
Extraordinaire.  Ils  s expliquerait  avec  plus  de  re^  ; 
tenue  fur  le  Ui  jet  de  la  Religion, 

La  défaite  de  leiu*  armée  par  un  fi  petit  nombre 
d’EfpagnoIs,  leur  étoirun  mo  if  cres-prefiant,  de 
cpucQr  ii  nos  gens  n’éioient  point  aülilez  par  quel- 1 
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que  Dieu  fiiperieur  à ceux  qii’iis  adoroîent.  Cepen- 
dant ils  ne  pouvoîent  fe  rélbudre  à le  confciîer  : & 
quoi  qu’ils  feutillent  ce  doute  3 fe  mirent  pas 
beaucoup  en  peine  de  rechercher  la  vérité, 

Les  Pilotes  prelToienc  le  départ  de  la  flotte  , di-- 
fant  que  le  retardement  la  metrroit  en  danger  de  fe 
perdre  , fuivant  leurs  obfervations.  Ainfî  quoique 
le  General  eût  du  chagrin  de  quitter  cette  nation^ 
fans  la  voir  mieux  inftruite  des  veritez  de  nôrreRe- 
iigion_,  il  fe  vit  obligé  d’avancer  fon  voyage.  Com-' 
me  on  étoit  proche  du  Dimanche  des  Rameaux  > 
il  marqua  ce  jour- là  pour  rembarquement  ^ dif- 
pofant  avant  cela  toutes  chofes^afin  de  cclebrer 
cette  Fête  fuivant  Pufage  de  i’Eglife  : car  îl  don- 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux  devoirs  de  la, 
Religion.On  éleva  donc  au  milieu  du  camp  un  Au- 
tel couvert  de  ramée  en  forme  de  Chapelle  3 & ce 
Temple  ruflique  mais  fort  propre  ^ eut  le  bon- 
heur d’être  la  féconde  Eglife  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnc.  Cependant  onembarquoic  les  vivres  & les 
munitions  neçeflkires  pour  le  voyage.  Les  Indiens 
étoicntd’un  grand  fecoiu's  ; & le  Cacique  accom- 
pagnoit  toujours  le  General  avec  fes  Capitaines  , 
marquant  toujours  la  même  vénération  pour  lui  , 
par  une  obéïffance  très- foumife.Frcre  Barthelemî 
d’Olmedo  , & le  Liceiitié  Jean  Diaz  prirent  plu- 
fleurs  fois  cette  occaflon  , pour  efl’ayer  de  leur  fai- 
re goûter  les  ouvertures  que  le  General  leur  a voie 
faites  par  fon  difeours.  Ils  fe  fervoient  adroite- 
ment de  ces  défirs  qu’ils  marquoient , d’aller  à la 
vérité.  Ils  trouvoient  en  eux  une  docilité  de  gens 
convaincus , & beaucoup  d’inclination  à recevoir 
mi  autre  Dieu  , mai  s fans  vouloir  laiifer  aucun  de 
ceux  qu’ils  reconnoilfoient.  Ils  écoiitoient  avec 
plaiflr  j il  paroi flbic  même  qu’ils  foiihaitoient  fe 
rendre  capables  4e  comprendre  ce  qu’on  leur  di- 
foit  : cependant  ^ à peine  leur  volonté  avoit-elie 
donné  entrée  à la  raifoii , que  leur  entendement  la 
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rcjettoit.  Tout  ce  que  les  ^cux  Prêtres  purent  ob- 
tenir J fut  de  leslaider  en  d’aflez  bonnes  difpofî- 
tionS;,  & de  reconjioitre  que  cet  ouvrage  deman- 
doit  plus  de  tems  pour  préparer  ces  efprits  rudes 
à reconnoître  leur  aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  foule  incroyabfe 
d’indiens  accourut  de  tous  cotez  pour  voir  la  fê- 
te des  Chrétiens.  La  benediélion  des  Rameaux  é- 
tant  faite  avec  les  folemnitez  accoütuméeSj  on  les 
diftribua  entre  les  Soldats  y & i’'on  commença  la- 
Procelîion  , ou  ils  afliftcrerent  tous  , avec  autant 
de  modeftie  que  de  dévotion  : fpeétacle  digne  de 
paroîtïe  aux  yeux  d’un  peuple  Chrétien  , quoi* 
qu’on  puiiïe  dire  que  la  vue  de  ces  Infidèles  en  rele- 
voit  réclat  y ainfi  que  la  lumière  tire  Ton  luftre  de 
l’oppofition  des  ombres.  Cependant  il  ne  lailla 
pas  d’édifier  en  quelque  maniéré  ces  Indiens  : car 
Aguilar  les  entendit  s’écrier  plufieurs  fois  : Cg 
'Dieti  à qui  des  hommes  fi  Braves  rendent  tant  de 
refpeB  , doit  être  un  grand  'Dieu-  La  vérité  faifoit 
quelque  impreiîion  dans  leurs  efprits  5 mais  leurs- 
coiÆquences  étoient  mal  tirées. 

Après  la  Méfié , le  General  prit  congé  du  Caci- 
que & de  fes  Capitaines  , renouvellant  la  paix  & 
l^amitié  par  des  offres  obligeantes  j après  quoi  il 
alla  s’embarquer,  laifiant  ces  peuples  plus  obéiT- 
fans , que  fujets  à l’égard  du  Roy  , & à l’égard  de 
la  Religion  , en  cette  dirpofition  qui  confifte  à dé- 
lirer les  remedes , ou  plutôt  à ne  refientir  point  do 
répugnance  pour  ceux  que  l’on  propofe. 
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CHAPITRE  XXL 

La  flotté  arrive  h S.Jfsan  d'Vluaé  LesSol^ 
dats  defcendent  a terré  i & Cortez.  reçoit 
fine  Ambaffade  de  la  fa  ^t  des  Officiers  dé 
Motezuma*  ^niétoit  JDona  lîiarlnaé 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  le  jour  fuf^ 
vaut  J qui  étoit  le  Lundi  apres  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Leur  route  étoit  au  éouchant  , 
fuivant  toujours  la  eôie.  Ils  reconnurent  ^ fans 
s’arrêter,  la  Province  de  Guazacoalco,  la  ri* 
vierc  des  Bannières , ou  Rio  de  'B.mâerm , iTfie 
des  Sacrifices , & les  autres  lieux  que  Grijalva 
avoit  découverts  ^ & abandonnez  en  meme  tems. 
Les  Soldats  qui  avoient  fuivi  ce  Capitaine , fe 
faifoient  un  plaifir  de  pouvoir  apprendre  aux  au- 
tres les  diveiTes  avantures  de  cette  expédition  5 
& le  General  les  écoutoit  îui*même  avec  d’au- 
tant plus  d’attention  , qu’il  s’inilruifoit  encore 
parle  récit  du  malheureux  fuccez  que  cette  en- 
treprife  avoit  eu  , de  ce  qu’il  devoir  mivreou  évi» 
ter  dans  la  fîenne  j par  cette  réglé  de  la  prudence , 
qui  nous  apprend  à tourner  à nôtre  avantage  les 
fautes  mêmes  des  autres.  Enfin  , ils  abordèrent  a 
S.  Jean  d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi.  A peine  a-»- 
voient-ils  jetté  l’ancre  , entre  l’Ille  & la  terre- 
ferme  du  côté  du  Nord,  que  l’on  vid  venir  de 
la  côte  voifine  deux  de  ces  gros  canots  que  les 
Indiens  appellent  Piraguas.  Ils  en  portoient  quel- 
ques-uns  , quis’avançoienr  vers  k flotte  fans  mar- 
quer aucune  défiance. Ce  procédé,  avec  certains  fi- 
gncsiqu’ils  firent  en  s’approchant , fit  connoître 
qu’ils  venoient  comme  amis , Sc  qu’ils  deman»»- 
doient  audience. 
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Lorfqu’ils  furent  affez  prés  du  vaifTeau  du  Ge- 
nefal--po«r  s’en  faire- entendre  5 ils  cômmence- 
lent  un  difcours  en  une  langue  inconnue  à Jerô— 
ine  d’Aguilâr.  Cortez  fe  trouva  fort  embaraf- 
fé  y de  voir  que  fon  Truchement  lui  manquoit  , 
îorfqu  il  lui  étoic  le  plus  neceflkire.  Ce  defaut 
lui  parut  un  obitacle  coiifiderable  à fes  deffeins 
îuais  Dieu  y qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  pro- 
vidence fous  ce  que  les  hommes  aveuglez  attri- 
buent mal  à propos  au  hazard,  ne  lui  refufa  point 
fbn  fecours  en  cette  nceefïité.  Cette  Indienne^  que 
nous  appellerons  déformais  Donna,  Marinay  n’étoic 
pas  éloignée  de  Cortez  & d’Aguilar  3 & eLe  recon- 
nut lenibaras  où  ils  étoient , parla  furprife  qui 
paroilToitfur  leurs  vifages.  Elle  dit  à Aguilar  en 
Ja  langue  dTucatan  y que  ces  Indiens  parloient 
celle  de  Mexique  ^ & qukls  demandoient  audien- 
ce au  General.  Cortez  aïant  appris  cela  d'Agui- 
lar^  commanda  qu’on  les  fîh;  monter  fur  fou  vaif- 
feau  3 & revenant  de  fa  furpiilè,  il  rendit  grâces 
à Dieu  3 reconnoiffant  qu’il  étoit  redevable  à fa 
bonté  infinie  , du  bonheur  de  rencontrer  , contre 
fon  efperance^  un  fu jet  fi  propre  à fc  faire  enten- 
dre dans  un  pays  où  il  avoir  fouhaité  d’arriver 
avec  tant  de  pafiion. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de  Guaza- 
coalco  ^ Province  fujette  à l’Empereur  de  Mexi- 
que y Sc  voifine  de  celle  de  Tabafeo.  Certains  in- 
cidens  rapportez  diverfement  par  les  Auteurs  y 
l’avoient  fait  enlever  dés  fes  premières  années  à 
Xîcalango  place  forte  fur  la  frontière  d’Iuca- 
tan^  ou  il  y avoit  alors  unegarnifon  de  Mexicains. 
Elle  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  convenoit 
pas  à fa  nai (Tance  J lorfque  par  une  nouvelle  in- 
jure de  la  fortune  , elle  devint  J par  vente  ou  par 
conquête,  efclave  du  Cacique  de  Tabafeo , qui 
en  fit  un  préfent  à Cortez.  On  parloir  à Guaza- 
coaico,  & à Xicalango  la  langue  generale  dc_ 
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Mexique , & à 'i’abai'co  celle  d’Iuéatan  qu’A- 
guilar  fçavoit.  Donna  Marina  parloir  l’une  & 
l’autre  de  ces  langues  : ainfi  elle  expiiquoit  aux 
Indiens  en  celle  de  Mexique  J ce  qu’Aguilar  lui 
faifoit  entendre  en  "celle  d’Iucatan  Cortez  étant 
obligé  d’attendre  que  ces  paroles  euilent  fait  ce 
tour,  jufqu’àceque  Donna  Marina  eut  appris  le 
Caltillan , ce  qu’elle  fit  en  peu  de  jours.  Elle  avok 
l’elprit  vif,  la  mémoire  heureufe , & d’autres  bon- 
nes qualitez  qui  marquoient  une  iliufire  nailTan- 
ce.  Heirera  dit  qu’elle  étoit  née  à Xalifco , rame- 
nant ainfi  de  fort  loin  à Tabafeo , puifqne  Xa- 
lifco  eft  fur  la  Mer  du  Sud  au  fond  de  la  nouvelle 
Galice.  11  pouvok  avoir  pris  cette  vifion  dans 
Gomara;  furqiioi  je  ne  coraprens  pas  poiirquoy 
en  cela,  & eu  d’autres  circonfiances  plus  eiien» 
tielies , il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard  Diaz- 
delCaflillo  ; car  Herrera  avoit  en  main  le  ma- 
nuferit  de  cet  Auteur  , qu’il  fuit  & qu’il  cite  en 
plufîeurs  endroits  de  Ton  Hiftoire,  Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Donna  Marina  commença  d’entrer 
dans  la  confidence  du  General,  à quoi  elle  appliqua; 
toute  l’adreffe  de  fou  efprit  , en  lui  fervant  de 
Truchement  avec  une  fidelité  tres-rare.  H eft  vraf 
que  Cortez  l’y  engagea  par  des  maniérés  que  la 
pureté  ne  permet  pas , aïant  eu  d’elle  un  fils  nom- 
mé Dom  Martin  Cortez  , qui  ne  laiffa  pas  d’obte- 
nir l’habit  de  Chevalier  de  faint  Jacques  ,.en  confi- 
deration  delanoblcft'e  de  fa  mere.  Les  Politiques 
ont  beau  chercher  des  prétextes  pourdéguifer  le 
vice  de  Cortez,  en  diiànt  que  c’étoit  pour  s’aftu- 
1er  d’^autant  plus  de  la  fidélité  d’une  perfonne  dont 
ildépendoit  neceCairement.  Bien  loin  de  recevoir 
ces  exeufes  , on  reconnoît  en  cette  aeftion  l’em- 
portement d’une  paftion  déréglée  j quoi  qu’oa 
foit  accoutumé  dans  le  monde  à voir  donner  le.; 
titré  fpecieux  de  raifon  d’Etat , à ce^  qui  aeftem 
effet  qu’une  foiblefle  de  raifon,.  . 
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Les  Indiens  étant  en  préfence  du  Générai  ^ lui  dt 
Xent  : §jue  Pdf^ttoé  dr*  Teutilé , le  premier  Gouver--  \ 
mur  de  cette  Province  , é*  P autre  Capitaine  Gene- 
ral pour  le  grand  Pmpereur  Motepama  ^ les  avoien^ 
envoya,  au  Commandant  de  la  flotte  y pour  ff  avoir 
2l  quel  dejfein  il  étoit  venu  moPÆer  V ancre  en  es  rz-- 
tvage  3 afin  de  lui  offrir  leur  fecours  yen  tout  ce 
^ui  lui  feroit  neceffaire  pour  continuer  [on  voyage., 
Côrcez  careilk  fort  ces  Envoyez  ; illcur  iSt  un  pré- 
lent  de  bijoux.On  les  régala  par  fon  oidre^de  con- 
fitures 3c  de  vin  d’Efpagne5&  après  avoir  ainfi 
diipofé  leur  efprit  en  fa  faveur  , il  leur  répondit  : 
Q^flil  venoit  comme  ami  > traiter  d' affaires  ires- im- 
portantes à leur  Prince  ^ à tout  fon  Empire  ; QffU 
verroit fur  ce  fujet  le  Gouverneur  ^ le  General  i 
qu  il  efperoit  dé  leur  honnêteté  > un  accueil  au  (fz  fa- 
vorable que  celui  qu  on  avoit  fait  V année  précéden- 
te d quelques  per fonne s de  fa  nation.  Aiuli , après 
avoir  tiré  de  ces  Indiens  quelque  camioiHance  ge- 
nerale de  la  puiiTance  de  Motezuma  , de  Tes  ri^ 
cheiles  > & de  la  maniéré  dont  il  gouvernoit  (bn 
Etatj  Cortex  les  renvoya  fati sfait  & & pleins  de  con-  ' 
fiance. 

Le  jour  fuiyant^  quié:toit  celui  du  Vendredi  j 
-Saint  au  matin  , tous  les  Soldats  defeendirent  fur 
le  rivage  le  plus  proche  de  la  flotte.  Le  General 
donna  qrdre  que  Ton  tirât  promptement  hors  des 
vaifleatXx  Içsr  chevaux  & rardllerie , & que  les  . ; 
Soldats  , par  brigades  , aliaflént  faire  des  fafci-  | 

lies  pour  fe  retrancher  , fans  oublier  de  mettre  de  i 

bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  Il  fit  drefler  ! 
des  barraques  en  nombre  fiilfilant  pour  défendre 
les  Soldats  des  ardeurs  du  Soleil , qui  étoient  in- 
fupportables.  On  mit  Fartillerie  en  un  pofte  qui 
commandoit  fiir  toute  la  campagne  à & chacun 
fut  bien- tôt  logé  , parce  que  pluficurs  Indiens  en- 
voyez par  Teutilé  , vinrent  aider  aux  Efpagnols  ^ 

Sc  leur  apportèrent  beaucoup  de  vivres , par  rbr- 
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été  exprès  du  General.  Ces  Indiens  furent  d’un 
grand  fecours  à nos  gens  avec  leurs  haches  Ôc 
leurs  autres  inftruwns  garnis  de  pierres  à fuzil. 
Ils  en  coupoieiit  des  arbres  propres  à faire  des  pa- 
lilTades  , ôc  après  les  avoir  enfoncez  fort  avant 
dans  la  terre,  ils  cnrrelançoient  des  branches  ÔC 
des  feuilles  de  palmier  ^ & élevoient  ainfi  en  peu 
de  tems  ies  murailles  & le  toit  même  d’un  logis  y 
avec  Une  adreffe  8c  une  diligence  furprenante  : car 
ils  étoient  grands  maîtres  en  cet  art,  n’aïant  points, 
en  piuiîeurs  endroits , d’autre  architedf ure  pour 
leurs  bâtimens , dont  ils  regloknt  la  hruêlure  Sc 
la  capacité  fur  leurs  befoiiis  5 peut-être  moins 
barbares  en  cela que  ceux  qui  éievent  de  vaites 
Palais , où  neanmoins  leur  vanité  fe  trouve  enco- 
re trop  à l’étroit  Les  Indiens  apportèrent  auilî; 
des  mantes  de  coton , dont  ils  couvrirent  les  bar- 
raq Lies  des  Odiciers,afin  qu’elles  fullênt  encore 
moins  penetrabks  aux  ardeurs  du  Soleil.  Cortez 
choifit  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la  plus 
grande  ,,  pour  y faire  élever  un  Autel  fort  paré  3, 
mr  lequel  il  mit  une  Image  de  la  tres-fainte, Vier- 
ge, & il  fit  planter  une  grande  Croix  devant  ia 
porte  de  cette  Chapelle.  C’efi;  ainfi  qu’il  fe  pre- 
paroit  à célébrer  la  Fête  de  Pâques  ; Ôc  lès  foins 
pour  le  Service  Divin  , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  Ecciefiaftiqnes.  Bernard  Diaz  afiûre,, 
que  le  jour  même  du  débarquement  on  dit  la  Mef- 
fe  fur  cet  Autel  j mais  je  ne  crois  pas  que  le  Pere 
Barthelemî  & le  Licentié  Diaz  falfent  fi  mal  in- 
ftruits  de  l’Office  de  l’Eglife  , qu’ils  ignoraflent 
qu’on  ne  dit  point  de  Mefi'e  le  jour  du  Vendredi 
Saint.  Cet  Aiiteitr  avance  quelquefois  les  chofes 
fort  temerairement,  parce  qu’il  fe  fie  trop  à fa  mé- 
moire : mais  cela  ne  furprend  pas  tant , que  de 
voir  que  cet  article  ait  été  copié  mot  à mot  par 
Herrera  j Sc  c’ell  en  tous  les  deux  une  méprife 
que  je  ne  rapporte  pas  tant  à deflein  de  cenfurcr 
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que  pour  m’en  faire  une  leçon  fur  ce  qu’on  clofe 
appréhender  des  libertez  que  l’on  fe  donne  dans  la 
chaleur  de  la  compofition. 

Cortcz  apprit  cependant  par  ces  Indiens  , que  ’ 
Teutilé  étoit  en  cette  Province  , en  qualité  de  Ge- 
neral d’une  armée  très- forte  ^ afin  d’achever  de 
foûmettre  par  les  armes  à l’Empire  de  Motezu- 
lîia  quelques  places  conquifes  depuis  peu  dans  ce 
Gouvernement , dont  Pilpatoé  avoit  la  conduite 
pour  ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu’ils 
firent  d’en  voyer  des  vivres , & des  hommes  pour 
travailler  ^ n’étoieiit  point  volontaires  , ainfi 
qu’on  en  put  juger  parla  fuite  j mais  de  gens  é- 
tonnez  ^ pour  ainfi  dire  étourdis  par  les  nouvel- 
les qui  s’étoient  répandues  de  l’aâiion  de  Tabafco, 
Ces  deux  Mexicains  confideroieiit  prudemment  ^ 
qu’ils  fe  trouvoient  avec  des  forces  bien  moindres 
que  celles  des  Caciques  qui  s’étoient  alTemblez 
contre  nous  : c’eft  pourquoi  ils  eurent  recours 
aux  préfens  aux  honnêtetez  , afin  de  fe  créer 
quelque  obligation , fur  des  gens  qu’ils  ne  pou- 
voient  cliafîér  par  la  force  3 & c’eft  ainfi  que  la 
crainte  fçait  prendre  Tes  précautions  , & qu’elle 
infpire  la  libéralité  à ceux  qui  n’ont  pas-la  hardief., 
le  de  déclarer  leur  haine. 

Tm  du  premier  Livrer 
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CHAPITRE  PREMIER. 

TeHtîlé  General  des  tropipes  de  Motez^uma  y 
& Pilpaîoé  Gouverneur  de  la  frovjnce , 
viennent  vljiter  Cortez  de  la  part  de  Mo- 
îezuma.  Ce  qui  fepajfe  entreux,  & avec 
les  Peintres  qui  tirent  le  portrait  des 
pagnols  3 & dejfinent  leur  armée, 

aE  T T E nuit  &le  jour  fuivant  fe  paf- 
ferent  dans  une  grande  tranquillité  , 
qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  le  tint 
fort  far  les  gardes.  Les  Indiens  ve» 
noient  toujours  au  camp  5 les  uns 
pour  tray ailler  3 les  autres  pour  troquer  des  yi-* 
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vrcs  contre  des  merceries , fans  qu’ils  arrivât  rie£t 
de  nouveau  , iufqu’aii  jour  de  Pâques , que  Teu- 
îiié  & Pilpatoc  arrivèrent , fiiivis  d’un  grand  cor- 
tége  J pour  faiuer  le  General.  Il  les  reçiit  aumi-% 
lieu  de  tous  Tes  Capitaines^  & des  autres  OiH- 
ciers  qui  étoient  autour  de  lui  dans  un  grand  ref- 
pccl , parce  qu’aïant  à traiter  avec  les  Minières 
dâarr1?rincebien  au-deiTus  des  fimpks  Caciques  , 
ilétoitdela  biénfeancede  marquer  plus  dautor^- 
rite.  • Apres  les  premiers  compiimens^,  dont  ks 
Indiens  furent  prodigiies,&  Cortez  plus  refervé,  il 
les  cônduifit  à cette  barraque  qui  fer  voit  de  Cha- 
pelle^parce  qu’il  etoit  tems  de  célébrer  le  Service 
Divin.  Aguiiar  & Marine  dirent  aux  Mexicains  , 
§lu  a'vant  que  de  traiter  du  fujetde  [on  njoyage  ^ 
le  General  vouloit  s acquitter  des  devoirs  de  fa  Reli- 
gion , é*  recommandera fon  Dieu,  Seigneur  de  tous 
leurs  Dieux  , le  bon  fuccez  de  fa  propoftiorl. 

La  Mcfie  fut  dite  avec  toute  la  fokmnité  que 
le  tems  & k lieu  purent  permettre.  Le  Pere  OL 
medo  ofHcia , affiflé  du  Licentié  Diaz  , & de  Je- 
rome d’ Aguiiar.  Quelques  Soldats,  inftriiits  dan$ 
le  chant  de  TEglifc  tinrent  le  choeur , & les  In- 
diens affifterent  à toutes  ces  ceremonies  avec  une 
attention,  qui  n’étant  qu’un  effet  delà  nouveau- 
te , avoit  ^leanmoîns  Pair  de  dévotion.  On  rer 
vint  de  l’Eglife  au  logis  du  General,  qui  traita  fii- 
perbement  les  deux  Officiers  de  Mctezumajcroïane 
qu’il  falloit  donner  quelque  chofe  à roflcntation. 

Après  le  repas  , Cortez  prenant  un  air  grave  de 
fier  , dit  aux  Mexicains  par  l’organe  de  les  Trii- 
chemens  vernit  de  la  part  de 'Dom  Charles 

d'Autriche  Monarque  de  V Orient  ^ traiter  avec 
l'Empereur  Mete^unm  de  matières  d^  grande  im- 
portance , non-f  mlement  d la  perfenne  de  l'Empe^ 
reur  ^ d fon  Etat  ; mais  encore  d tous  fes  Sujets  en 
particulier  i ^lue  cette  affaire  ne  pouvait  être  propo- 
fée  qii  enpréfence  de  l'Empereur  meme  : §lu  ainfi  il 
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falloit  necejfairement  qu  il  le  'uîdi,  ^ quil  eff croit 
en  être  reçu  uyec  toute  la  civilité  (^la  confideration 
qui  étnent  dues  a la  grandeur  du  Prince  qui  Ven-- 
voyait  La  propofition  de  Cor  tel  donna  à ces  deux 
Oificiers  uh  chagrin  qui  parut  jufques  fur  leur  vx- 
fage  : mais  avant  que  d’y  répondre , Teutilé  com- 
manda qu’on  apportât  un  régale  qu’il  avoit 
préparé  j ^ auffutôt  on  vid  entrer  trente  In- 
diens , ou  environ^  chargez  de  vivres  , de  robes  de 
coton  très- fin  , de  plumes  de  differentes  couleurs  , 
èc  d’une  grande  caiffe  ou  corbeille  pleine  de  divers 
bijoux  d’ot;, travaillez  avec  la  derniere  délicatelTe. 
Teutilé  préfenta  ces  chofes  au  General  de  fort 
bonne  grâce  : & voyant  que  Cortezles  recevoir  a- 
gréablement  ^ & qu’ils  les  eftimoit  5 il  fe  tourna 
vers  lui , & lui  dit  ^ par  les  memes  voie  des  Inter- 
prètes : 6^’i/ prioit  d’agréer  ces  témoignages  de 
Vaff î^ion  de  deux  efclàves  de  Motezuma , qui 
voient  ordre  de  régaler  ainfi  les  étrangers  qui  ahor- 
dotent  fur  les  terres  de  fon  Empire , pourvu  quils 
fujfentdans  la  réfolution  de  continuer  leurvoya-- 
gC}  le  plutôt  quils  le  pourr  oient  faire  : §luele  dejfein 
de  voir  l’Empereur  fouffroit  trop  de  difficultez  ; ^ 
qu’ils  ne  crojoientpas  lui  rendre  un  médiocre  fer 
vice  de  lui  ôter  cette  penfée  avant  quil  en  eut  éprou^ 
vé  tous  les  inconvenisns. 

Cortez>  d’un  air  encore  plus  lier , répliqua  : Giuè 
les  Rois  ne  refufoient  jamais  audience  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  autres  S ouverains  ; ^ que  leurs  Mini-- 
ftresne  dévoient  point  fe  charger  du  fuccez  d’un  refus 
fi  dangereux  fans  en  avoir  désordres  bien  précis.  §lue 
leur  deveir  en  cette  occafion  , était  d’avertir  Mote^ 
zuma  de  fon  arrivée  : ^’Ü  leur  afcordoit  du  tems 
pour  faire  cette  diligence , pourvu  quils  affût  ajfent 
m meme  tems  leur  Empereur  , que  le  General  des 
étrangers  avoit  réfolu  fortement  de  le  voir  , ^ de 
ne  point  fortir  de  fon  Pays  avant  cela  y m devant  pas 
mâmer  qu  on  fi  fi  cet  affront  à la  perfonne  du  Roy 
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.^uïl  réprefemoit.  Les  deux  Indiens  furent  fl  éton- 
nez de  la  manière  dont  Cortez  leur  expliqua  fes 
intentions,  qu’ils  n’oferent  lui  contredire.  Ils  le 
prièrent  feulement , avec  beaucoup  de  foumiiïion, 
de  ne  faire  aucun  mouvement  avant  qu’ils  eu0'ent 
reçu  la  réponfe  de  Mocezuma  , offrant  cependant 
de  i’afîifter  des  chofes  dont  il  auroit  befoin. 

Ces  OfS-ciers  de  Motezuma  a voient  amené  avec 
eux  des  Peintres  Mexicains , qui  travailloient  du- 
rant cet  entretien  avec  une  diligence  admirable  , à 
léprefenter  les  vaifleaux,  les  foldats,  les  chevaux, 
rartiileric , &generalement  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  camp. Pour  cet  effet,  ils  avoient  apporté  des  toi- 
les de  coton  préparées  de  imprimées , ôii  ils  tra- 
pient  des  figures, des  paiTages  Sc  d’autres  fujets, 
d’un  deifein  & d’un  coloris  qui  pouvoient  mériter 
quelque  approbation  des  connoifTeurs. 

Bernard  Diaz  s’efl  diverti  àexagerer  l’habileté 
de  ces  Peintres , lors  qu’il  , dit  qu’ils  tirèrent  les 
portraits  au  naturel  de  tous  les  Capitaines  Efpa- 
gnols.  Celas’appelle  outrer  la  vérité  3 car  quand 
les  Indiens  auroient  pofFedé  à fonds  l’art  de  la 
Peinture,  ils  n’eurent  pas  allez  de  tems  pour  pren- 
dre toute  lâdiverfité  des  traits,  qui  eft  néanmoins 
neceflaire  à donner  une  parfaite  refîemblance. 

Les  peintures  fe  faifbicnt  par  l’ordre  de  T euti- 
lé , qui  vouloit  donner  à Motezuma  une  connoif- 
Lance  eiuiere  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Efpa- 
gnols.  Les  Peintres  y ajoütoîent  en  certains  en-, 
droits  quelques  caraderes  , à deflein , comme  il 
fcmbloit,  d’expliquer  ce  qui  pouvoir  manquer  aux 
Egures.  C’étoit  leur  maniéré  d’écrire  3 car  ils 
n’avoient  point  encore  i’ufage  des  lettres  , ni  cet 
art  qui  par  des  (ignés  ou  des  élemens  que  les  au- 
tres nations,  ont  inventez , peint  la  voix , Sc  rend 
vifibles  les  fons,  " 

Ils  ne  laifToient  pas  neanmoins  de  fe  faire  en- 
tendre avec  Je  pinceau , en  réprefencant  les  objets 

mate- 
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materiels  par  leurs  propres,  images,  & le  refte  par 
des  nombres , ou  par  d’autres  lignes , avec  une 
difpolition  fi  jufte  , que  le  nombre , le  caradtere  , 
& la  figure  s’entr’aidoient  réciproquement  à ex- 
primer la  penfée , & formoient  un  raifonnement 
entier.  On  peut  juger  du  genie  de  ces  Peuples 
par  la  fubtifité  de  cette  invention  j femblable  aux 
iiieroglyfes  des  Egyptiens  : mais  avec  cette  dif- 
férence , que  ces  derniers  Peuples  ne  s’en  fervoient 
que  par  oftentation  , & pour  faire  parade  de  leur 
efprit  J au  lieu  que  les  Mexicains  en  faifoient  un 
ufage  ordinaire , & cju’ils  pratiquoient  ' cette  ma- 
niéré d’écrire  avec  tant  d’habileté,  qu’ils  avoient 
des  livres  entiers  de  ce  ftile , où  ils  confervoient  la 
mémoire  de  leurs  antiquitez  , & donnoient  à la 
poderiré  les  annales»  de  leurs  Rois. 

On  avertit  Cortez  du  travail  de.  ces  Peintres. 
Il  fortit  pour  les  voir’,  &fiit  fuipris  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  execiitoient  leurs deffeiiis. 
On  lui  dit  qu’ils  exprïmoient  fur  ces  toiles  non- 
feulement  les  figures , mais  encore  la  converfà- 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  Teiitilé  j afinque  Mote- 
Ziima  fut  inftruit  de  tout , & fçût  en  même  tems  Jç 
defîem& les  forces  de  l’armée  Efpagnole.  Sur  quoi 
Cortez  , qui  vouloir  foutenir  la  fierté  qu’il  avoic 
témoignée,  & qui  avoir  l’efprit  vif  6c  prefent 
comprit  d’abord  ^ que  ces  images  fans  adion  6c- 
fans  mouvement , donneroient  une  idée  qui  ne 
feroit  pas  avantageufe  à Tes  deffeins.  ïlréfolut 
d’animer  la  réprefentation  , enfaifant  faire  Pexer-- 
cice  à fes  Soldats  , pour  faire  pàroître  leur  adref- 
fe&  leur  valeur  , & dônner  en  meme  tems  une 
grande  vivacité  à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  : 6c  ayant- 
formé  un  bataillon , & mis  toute  Ton  artillerie  en* 
, batterie  , il  dit  aux  Mexicains  , Qu  il  'aouloit  leur 
faire  les  mêmes  honneurs  que  l'on  fai  fait  en  fon  Païr 
mx  ferfonnes  difimdion.  Après  quoi  étant- 
Tome 
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mouté  à cheval  avec  tous  les  Capkames , il  com-- 
meiiçapar  des  coiuiesde  bagues  5 5c  puis  ayant 
partagé  fa  troupe  en  deux  efcadrons  , ils  firent 
cntre-eux  uneefpece  de  combat,  en  caracolant, 
Sc  faifànt  tous  les  dijfFcrens  rnouvemens  de  la  ca- 
valerie. Les  Indiens  fur  pris  , Ôc  comme' enlevez, 
hors  d‘eux- memes  , regardèrent  d*abord  avec 
frayeur  la  fierté  de  ces  animaux , qui  leur  pa- 
loiiloienc  fi  terribles:  6c  voïant  en  méme^tems 
leur  docilité  Sc  ces  effets  de  leur  obéifTanee , qu’ils^ 
ne  comprenoient  pas  , ils  conclurent,  que  des> 
hommes  qui  les  rendoient  fi  fournis  à leurs  vo- 
lontez  , avoieiît  . quelque  chofe  de  furnaturel. 
Mais  quand  Cortez  aïant  donné  le  fignaî , les  Ar- 
quebufiers  firent  deux  ou  trois  décharges,  fiiivies- 
du  tonnerre  de  rartillerié  , ia  peur  fit  une  fi  forte: 
imprefiion  fur  leurs  efprits  , que  qiielques-uns/ 
de  ces  Indiens  fe  jetterenr  par  terre  : les  autres, 
s’enfuirent , fans  fçavoir  où  ils  alloient  : &les  plus, 
afiurez  cac  herentdutant  qu’ils  purent  leur  fiaïeiir,v 
fous  le  mafque  dei’admiranon. 

Cortez  les  raflïira  bientôt.  Il  s’approcha  d’eux 
d’un  air  galant  5c  agréable  ÿ Sc  leur  dit  en  riant , . 

c étoît  ainfi  que  les  'Efp^^gnoîs  faifoient  des  fe^ 
tesmilii'aireS  y pour  hono^^er  leurs  Cependant  : 

>ii  ne  viToic  qu’à  leur  faire  comprendre  , à queK 
point  fes  armes  étoient  redoutables  dans  une  véri- 
table adfioii, , puifqu’un  divertifi'ement  , qui  n’eu, 
ctoit  que  l’image , caufok  tant  de  fraie iir.  On  vid. 
alors  les  Peintres  Mexicains  inventer -de  nouvel- 
les figures  Sc  de  nouveaux  caractères  , pour  don- 
ner de  noiivelies  expreflions  de  ce  qu’ils  venoient.; 
de  voir..  Les  uns  defiTmoient  les  Soldats  ar- 
mez., 6c  rangez  en  bataille  : les  autres  pei- 
gn  oient  les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat. Ils  figiiroient  Un  coup  de' canon  par  du  feu. 
6f  de  la.  fumée  : Sc  meme  le  bruit , par  quelque.: 
chofe  qui  léprdéatok  uu  éclair  fans  oublier  au,v 
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cunc  de  ces  terribles  circonftances  qui  poiivoient 
exciter  les  (oins  ^ ou  fatisfaire  la  curiofité  de  leur 
Empereur. 

Apres  l’exercice,:  Cortez  ramena  a Ton  logis  les 
deux  Officiers  Mexicains , qu’il  regala  d’un  pré- 
fent  de  ces  bijoux  qui  fe  font  en  Caftille , pendant 
qu’on  en  préparoit  un  bien  plus  confiderablc 
pour  étreoffiert  de  Ta  part  à Motezuma.  Ce  pré- 
fent  coiffiftoit  en  diverfes  pièces  curieufes  de  ver- 
re ou  de  cryftal,  une  diemife  de  toile  de  Hol- 
lande, un  bonnet  de  velours  cramoili , enrichi 
d’une  médaillé  d’or  qui  reprefeatoit  Saint  George,, 
Sc  une  chaize  de  tapiffierie,  d’un  ouvrage  dSic 
les  Indiens  firent  tant  d’eftime  , qu’elle  niife 
entre  les  meubles  les  plus  précieux  de  l’Empe- 
reur. Par  ce  témoignage  de  libéralité , quoi- 
que peu  confiderable , & néanmoins  magnifique- 
aux  yeux  des  Mexicains  , Cortez  voulut  adou- 
cir en  quclqu'e  maniéré  le  chagrin  que  fa  ré- 
folution  leur  donnoit  : Sc  il  les  rcnvoïa  auffi^ 
fatisfaits  de  fon  honnêteté  , que  furpris  Sc: 
embaraiïez  du  delTein  qu’il  témoignoit. 


CHAPITRE  IL 

JLa  réfonfede  Jï4ote*l(umd  arrive  avec  mu 
tres-riche  préfent  ^ tirais  il  refnfe  la  per-- 
mîfion  que  Corte:(^lHidemandoit  d'al^ 
a Mexique, 

LEs  Mexicains  s’arrêtèrent  affez'  prés  du  camp> 
des  Efpagnols-ÿ  & fur  ce  qui'  arriva  depuis  ,, 
on  jugea  que  c’étoic  pour  délibérer  de  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  &■  conduire  en  cette  reiu. 
contre  ; car  apres  la  couference , Pilpatoé  s’ar- 

R.ij^ 
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léta  en  ce  lieu  ^ fans  doute  aiin  d’obferver  de 
plus  prés  les  démarches  des  Efpagnols.  Le  champ 
fut  partagé  en  un  inftant.  Aulfi-tôt  on  vid  éle- 
ver un  grand  nombre  de  barraque5  ; &;  en  peu 
d’heures  cette  campagne  défer  te  devint  un  gros 
bourg  fort  peuplé.  Pilpatoé  prit  des  mefures  afin 
de  prévenir  la  jaloufie  que  cette  nouveauté  pou- 
voir caufer  à Cortez  , en  lui  mandant  qu’il  ne., 
prenoit  ce  pofte  que  pour  être  plus  en  état  de  lui 
fournir  des  régales  pour  faperlonne,  &despro- 
vihonsppur  fon  armée.  Q^i  qu’on  eût  pénétré 
facilement  l’artifice  de  cet  Indien,^!!  lui  laifla, 
tout  le  plaifir  de  croire  qu’il  nous  l’avoit  fort  bien 
caché  , puifqu’on  en  tiroir  tout  le  profit  > car  ils-^ 
nous  apportoient  des  vivres  en  abondance  : & la  . 
crainte  qu’ils.a voient  que  leur  défiance,  & leurs, 
füupcons  ne  fudént  découverts , redoubloit  en- 
core îes  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laiifer  man-' 
quel*  d’aucune  chofe. 

Teucilé alla  jufqu’à  fon  camp';  d’oiiil  envoya, 
en  diligence  à Motezuma , les  avis  de  tout  ce  quf 
fe  paffoit  en  cet  endroit  là,  avec  les  tableaux  faits  , 
par  Ion  ordre , & le  préfent  de  Cortez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet  effet  un 
«p-rand  nombre  de  couriers  difpofez  fur  tous  les.^ 
grands  chemins  de  leur  Empire.  On  choiüfloit. 
pour  cet  emploi  les  plus  légers  entre  les  Indiens 
& on  les  exerçoit  avec  beaucoup  de  foin  dés  leur 
première  jeiinefïe.  Il  y avoir  des  prix  tirez  du 
tréfor  public , pour  celui  qui  arriveroit  le  plutôt 
àun  iku  défîgiié.  Le  Pere  Jofeph  d’Acolta , qui 
a obfervé  & rapporté  tr^és-exaêlement  les  coutu- 

mes  des  Mexicains,  ditque  la  principale  école 
où  ou  dreffoît  ces  couriers  , étoit  le  premier  Tem- 
ple de  la  Ville  de  Mexique,  où  étoit  une  Idole  au 
liant  d’un  efealier  de  fix- vingt  degrez  de  pierre  ,, 
& que  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux  pieds  de- 
E Idole,  emporcoit  le  prix.  Cet  exercice  pou- 
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voit  être enfeigné  ailleurs  que  dans  un  Temple; 
néanmoins  c’écoit  le  plus  doux  &le  plus  raiibn- 
nable  qui  fût  pratiqué  au  lieu  qui  férvoit  à cette 
carrière  , je  veux  dire  fur  ces  degrez , qu’ils  foüil- 
loient  fort  Ibuvcnt  du  fang  des  vidixnes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  relayoient  de  diitance  en  di- 
hance^àpeu  prés  comme  nos  chevaux  de  polie:  ; 
mais  ils  ailoient  encore  plus  vîtci  car  en  fe  fucce- 
dant  les  uns  aux  autres  lâns  aucun  retardement  j> 
avant  qu’ils  fulient  hors  d’haleine  ^ la  viteffe  de 
la  côurië  duroitiàns  interruption  j.ufqu’à  la  fin  de 
la  carrière. 

L’Hilloirc,generale.rapporte  J que  Teutilé  por^ 
ta  lui- même  fes  dépêchés  , & qu’il  revint  au  bout, 
de  fept  jours.  Ce  feroit  une  belle  diligence  pour 
un  General^  mais  cela  choque  un  peu  la  bien- 
féance  i outre  qu’il  y a foixante  lieues  de  Mexi- 
que à Saint  Jean  d’üliia  par  le  chemin  le  plus 
court.  On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire  ^ que 
cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambafladeur 
exprès  J que  Bernard  Diaz  nomme  Qmntalbor  , 
& que  le  Redeur  de  Villahermofa  qui  a publié 
cette  Hiiloire  de  Diaz,  fait  accompagner  par 
cent  Nobles  Mexicains  : mais  cela  n’eft  pas  ini-- 
portanc.  Au  fond  ^ tous  les  Auteurs  conviens 
lient  que  la  réponfe  vint  en  fépt  jours , U.  que 
Teutilé  l’apporta  au  camp  des  Èfpagnols.  Il  k. 
faifoit  précéder  par  un  préfent  de  Motezuma  „, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens  , & avant  que  : 
de  prendre  audience,  il.  fit  étendre  contre  terre  des 
nattes  qu’ils  appellent  FetaUs  en  leur  langue,  faites 
de  fciiillc  de  palmier  j fur  quoi  on  étala  par  fon 
ordre,  comme  fur  un  buffet , toutes  les  diffe^ 
rentes  pièces  qui  compolbient  ce, préfent. 

Ces  pièces  étoienr  des  mantes  de  coton  , £ fines 
& fi  bien  travaillées  , que  leur  différence  avec  k> 
foye  ne  fe  reconnoifloit  qu’en  les  maniant  j plu- 
heurs  garnitures  de  plumes , & d’autres  curio.fi,^ 
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tez  de  même  maticre , dont  les  diverfes  couleurs 
produites  par  la  nature  ^ & recherchées  avec  beau^ 
coup  de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce  paysnour- 
rit  3 étoient . alliées  enfemble  avec  tant  d’adref- 
-fe  & de  fcieiice , qu’en  ménageant  tous  les  diffe- 
rcns  jours,  & mêlant  les  clairs  & les  bruns  3 ces  J 
Indiens  ofoient  en  former  des  tableaux  3 & ré- 
prefenter  les  objets  au  naturel , fans  avoir  bc- 
ibin  du  pinceau  ni  des  couleurs  artificielles. 
Après  cela  on  produifit  diverfes  fortes  d’armes , 
comme  des  arcs  3 des  flèches  & des  rondaches  , 
tout  cela  d’un  bois  précieux  & rare,  & fuivi  de 
deux  grandes  plaques  rondes  d’un  travail  fingii- 
lier.  La  première  3 réprefentant  le  Soleil  en  boffe , 
étoit  d’or  : & l’autre  d' argent  3 réprefentoit  la 
Lune.  Après  quoi  on  vid  paroitre  quantité  de 
joïâux  d’or , & quelques-uns  enrichis  de  pierre- 
ries. Ces  pièces  étoient  des  colliers  , des  bagues,.  1 
Sc  des  pendans  d’oreilles  à leur  maniéré:  mais  il  y 
en  avoit  encore  d’un  plus  grand  poids  3 & toutes  ^ 
d’or  travaillées  en  figures  d’oifeaux  Sc  d’autres 
animaux  5 fi  délicatement  3 que  le  mérité  de  l’ou^ 
vrage  furpaffoit  de  beaucoup  le  prix  du  métaiL 
Après  que  Teutilé  eut  expofé  ces  richefl'es  aux 
yeux  de  tous  les  Efpagnols  3 il  fc  tourna  vers  leur 
General, & lui  dit,  ^ue  le grmd Empereur  Motezn- 
mu  lui  envoyeit  ces  cmiofiteZypour  lui  témoigner 
reconnoijfmce  dupréfent  quil  lui  uvoit  envoyé ^ 
VeHime  quil  faifoit  de  V amitié  de  [on  Roy:  mais  I 
quil  ne  fugeoitpus  d propos  d' accorder  lu  permiffion  | 
quil  demundoit  d"  uUer  u fu  Cour  y.purce  que  V étut  I 
de  [es  affaires  ne  le  permettok  pus  Teutilé  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à ! 
ce  refus  i dlfant  que  les  chemias  étoient  très  difli* 
ciles  3;qii’on  rencontroit  fur  la  route  des  Nations= 
barbares  & iudomtables3  qui  ne  mauqaeroient  i 
pas  de  prendre  les  armes  afin  de  s’oppofer  air  ’ 
pafiage  des  Efpagnols  j alléguant  encore  d’aiic^'es.  l 
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raiCons  tirées  de  (i  loin , qu’ii  étoic  aite  de  com- 
prendre c[u’il  y avoit  du  myfterc  ySc  quelque  nio- 
tif  bien  preflant  ^ qui  empêchoic  Motezuma  de  fe 
lailî’er  voir  aux  Érpagnois. 

Cortez  reçut  le  préfent  avec  des  marques,  d’un^ 
profond  rdped  i apres  quoi  il  répondit  au  Gene- 
ral Mexicain  : §lu'il  n avoit  dejfein  de  déplais 
re  d Matezuma  en  négligeant  fis  commandemens  i 
mais  qui!  lui  était  im^offlble  de  retournef  enarrie-- 
re  y fans  hlejfer  V honneur  de  fin  Roy  i ^ qu.il  de- 
voitpourfmvre  V execution  des  ordres  qu  il  lui  avoir 
donnez  y avec  tout  r emprefiement  qtt  ïl  étoit  obligé 
d* avoir  y pour  la  gloire  àJ,  une  Couronne  reverée  par 
les  plus  grands  Princes  dn  Monde.  Il  s’étendit  un? 
peu  fur  cet  article  avec  tant  de  vivacité  atde  réfo- 
Jution , que  les  Mexicains  n’oferent  lui  repliquere 
Ils  ofîxirentiéulemcnt  de  redoubler  leurs  inftances^ 
auprès  de  l’Empereur  : & le  General  ^ , en  leur  don- 
nant congé  ^-les  chargea  d’un  autre  préfent  de  mê- 
me valeur  que  le  premier  qu’il  avoit  fait.  Il  les  af- 
fiira  qu’il  atteiidroit  encore  en  ce  lieu  la  réponfe  de: 
leur  Maître  5 mais  qu’il  auroit  beaucoup  de  cha- 
grin fi  elle  tardoit  à.  venir  , & s’il  fe  voïoit  obii=- 
gé  àia  fblli citer  de  plus  prés. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  également  là  ri- 
chefle  du  préfent  de  M'oteziin;^  y mais  les  juge- 
mens  qu’ils  en  firent  furent  bien  difïèrens  3 & cette 
contrariété  s’augmentoit  tous  les  jours  dans  la? 
chaleur  delà  diiputc.  Les  uns  concevoientde  hau- 
tes cfperances  d’une  fortune  avantageufe , & d’uut 
heureux  fiiccez  , fondé  fur  de  fi  beaux  commen- 
eemens.  Les  autres  mefiiroient  la  puifîànce  de 
Motezuma  fur  la  valeur  de  fon  préfeiit  ; d’cii  ils 
pafîbient  aux  raifonnemens  fur  la  diiEciihé.  de 
cette^  entreprife , condamnant  de  témérité  lè 
deffein  de  la  ponfTer  plus  avant  avec  fi  peu  de- 
forces.  On  oppofoit  à ces  raifons , la  valeur 
fermeté  du  General , qui  les  afluroit  dk 
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iiTccGZ.  Enfin , chacun  parloic  fiiivant  le  moiivc- 
Tcment  de  fes  paffions  ^.avec  des  exagérations  or- 
dinaires aux  gens  de  guerre,  entre  lelquels  oa 
connoît mieux  qu’aiileurs  , ce  que  peut  la  vigueur" 
de  l’efprit lorlqu’elle  eft  foutenue  par  celle  du- 
cœur..  Cortez  les  laifi'a  difeourir  ,.{ans  déclarer 
fon  fentirnent , jufqu’à-  ce  que  le  tems  eut  cahué 
ces  premiers  îriouvemeiis  : apres  quoi , afin  d oc- 
cuper les  Soldats , ce  qui  eft  la  meilleure  voye 
pour  faire  cefl'er  leurs  raifoniiemens  ,dl  commanda  | 
deux  vaifleaux  pour  aller  reconnoître  la  côte  , 8c  | 
chercher  un  port  ou  un  ancrage  plus  fur  : car  la  : 
rade  où  ils  fe  trou  voient  étoic  batuë  du.  vent  du  | 
ISlord.  Ils  avoient  encore  ordre  de  choifir  un 
lieu  plus  fertile  que  celui  où  lis  etoient-  pof- 
tez  , afin  d’y  traniporter  le  camp  , en  atten-  , 
dant  la  réponfe  de  Motezuma.  Il  difoit  q^  | 
les  Soldats  fouffroient  trop  fur  ces  fables  br^  | 
lan's  , cû  la  réverbération  du  Soleil  rendoit  | 
la  chaleur  infupportable  , &- où  leur  repos  etoit  t 
troublé  durant  la  nuit  , par  une  infinité  ^ de  I 
mofqiiites  , ou  confins,  qui  les  perfecutoient 
horriblement.  Cortez  nomma  pour  Comman- 
dant de  ces  deux  vaiftéaux  François  de  Monte!- 
xo  ; ôc  il  choifit  lui-même  les  Soldats  qui  de-^ 
Voient  râccompagiier,  mêlant  adroitement  en- 
tre les-  autres , ceux  qui  avoient  paru  les  plus- 
grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cette 

expédition.  Il  ordonna  à Montexo  , d’aller  le 
plus  loin  qu’il  fe  pourroit fur  la^  route  qu’il 
avoir  déjà  tenue  avec  Jean  de  Grijalva  : qu  il 
marquât  les  lieux  peupkz  qifil  découvriroic 
au  long  de  cette  côte,  ians  les  reconnoître  de  | 
prés  s & qu’il  reyint  au  bout  de  dix  jours.  Ainfi 
ie  General  pour  vûr  â ce  qui  étoft  necefiaire  : il  | 
donna  de  foc  eu  pat. ion  aux  efprits  inquiets  ■,,[ 
Sc  entretint  les  autres  dans  refperance  de  Æ J 
voix  bien -tôt  foulagez.  Cependant  il  n’étoit  | 
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pas  lui-même  fans  inquiétude , lor  s qu’il  confide- 
roit  la  grandeur  de  cette  entreprifc  & la  foiblcf- 
ie  des  moyens  qu’il  fe  trouvoit  entre  fes  mains 
pour  la  pouil'er  à bout , fans  neanmoins  que  lieix 
put  ébranler  la réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller 
jiifqu’au  fond  , malgré  tous  les  périls  qui  fe  pré- 
lentoient  i fçâc haut  d’ailleurs  fi  bienfe  podéder, 
que  les  differens  mouvemens  qui  agitoient  fon 
cfprit , ne  troubloient  point  cet  air  tranquille 
Sc  gracieux  qui  paroilîbit  fur  fon  vifage. 
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fropofition  de  Cortex,  efl  tre  s-mal  reçue 
à Mexique,  Qm  était  MotexMma  , 4g 
grandeur  de  fon  Empire  , & (état  ok  il 
fe  trouvoit  lorfque  les  Efpagnols  arrive^ 
renten  ce  pays-là. 

La  fécondé  nouvelle  de  îa  réfolution  de  Cor- 
tex^ alarma  terriblement  la  Cour  de  Mexi- 
que. Motezuma  dans  les  preniiers  tranfporcs  de 
la  colere  , fe  propofoit  d’exterminer  ces  Etran- 
gers qui  avoient  l’infolence  de  s’oppofer  à fes  vo- 
lontez  : mais  après  avoir  examiné  de  fang  froid 
undeliéin  fî  violent,  ce  Prince  tomba  dans  un 
accablement  horrible  i & la  triHelï'e  & l’irrefo- 
lution  liiccederent  a fa  colere.  Il  affembla  tous 
fes  Miniflres  êc  fes  parens , Sc  tint  avec  eux  des 
confêils  dont  on  cachoit  les  délibérations  avec 
beaucoup  de  myftcre.  On  fit  dés  facrifîces  pu- 
blics dans  tous  les  Temples  j Sc  le  peuple  â 
fon  ordinaire  , prit  l’efR-oi  de  cette  dfrola- 
tion  dans'l’efprit  du  Roy  , Sc  de  ceux  qui  avoient 
part  au  gouycrnemenL  De- la  il  pafi'a  à des  mur- 
Tome  U L 
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imires , & ciifiJi  à des  di  fcours  crop  libres  fur  h 
ruine  dont  F Empire  étoit  menacé  par  des  préfagcs 
qui  Tannonçoient , fuivant  leurs  anciennes  tradi- 
tions. Mais  il  eft  tems  de  faire  voir  quel  étoit  Mo- 
tezumas  en  quel  état  fou  Empire  fe  trouvoit  alors  j | 
'&  encore  le  fujet  de  ce  trouble  que  la  venue  des  ! 
Efpagnols  jetta  dans  fonefprit^  & dans  celui  de 
fes  Peuples. 

L’Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut 
point vfe  fa  grandeur,  puifque  toutes  les  ProviU'^ 
ces  qui  avoient  été  découvertes  jufqu’à  ce  tems»» 
là  dans  F Amérique  Septentrionale  , étoient  gou- 
vernées par  Tes  Miniftres , ou  par  des  Caciques 
qui  lui  païoient  tribut.  Sa  grandeur  , du  Levant 
au  Couchant , étoit  de  plus  de  cinq  cens  lieues  j 
& fa  largeur,  du  Midi  au  Septentrion,  s’éten- 
doit  julqu’à  deux  ceps  lieues  en  quelques  en- 
droits. Le  Pays  fort  peuplé  par  tout , riche  , & 
abondant  en  toute  forte  de  eommoditez.  Ses  bor- 
nes êtoient  du  côté  du  Septentrion , la  Mer  At-  | 
lantiquc  , que  l’on  appelle  maintenant  Mer  du 
Kord,  qui  lave  ce  long  efpace  de  côte  qui  s’étend  | 
depuis  Panuco  jufqiEà  lucatan.  L’Ocean  que  l’on  j 
nomme  Afiatique  , ou  Golfe  d’Anian , bornoft  cet  i 
Empire  du  côté  du  Couchant,  depuis  le  Cap  | 
Mindorin  jufqu’aux  extremitez  de  la  Nouvelle  ! 
Galice.  Le  côté  du  Sud , ou  Midi , occupoit  cette , 
vafte  côte  qui  court  au  long  de  la  Mer  du  Sud 
depuis  Acapulco  julqu’à  Guatimala,  & revient' 
.auprès  de  Nicaragua , vers  cet  Ilime  ou  détroit  de 
terre  qui  divife  F Amérique  en  deux  parties,  at-j 
tachées  enfemblc  par  cet  Iftme.  Celui  du  Nord,! 
ou  Septentrion,  s’étendoit  jufqu’à  Panuco , com-; 
prenant  cette  Province  entière  : mais  fes  limitesi 
étoient  refferrécs-conliderablemcnt  en  quelques: 
endroits , par  les  montagnes  dont  les  Chichime-| 
ques  & les  Otomics  s’étoient  emparez. Ces  Peuplesi 
farouches  êc  barbares,  (ans  avoir  entre  eux  aucune; 
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forme  de  Gouvernement^  habitoient  ou  dans  quel- 
ques trous  fous  terre  , ou  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers > vivant  de  ce  que  lac hafle  leur fournifToit, 
& des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans 
culture.  Cependant  ils  fe  fervoienr  de  leurs  £c- 
ches  avec  tant  d’adrede  & deforce,&  ils  fçavoicnt 
fl  bien  fc  prévaloir  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  de 
lafîtuation  & des  défilez  de  leurs  montagnes  , 
qu’ils  avoient  foutenu  & repoulTé  plus  d’une  fois 
toutes  les  forces  des  Empereurs  de  Mexique  : mais 
ils  n’alpiroient  à vaincre , que  pour  ne  devenir 
pas  fujets  J .&  pour  conferver  leur  liberté  entre 
les  bêtes  fauvages. 

L’Empire  de  Mexique  avoît  commencé  , ainfi 
que  plufieurs  autres  , îlir  des  fondemens  peu  con- 
sidérables , & étoic  néanmoins  parvenu  à cette 
grandeur  en  l’efpace  de  cent  trente  années  3 par- 
ce que  les  Mexicains  , adonnez  aux  armes  , Sc 
portez  à faire  la  guerre  par  leur  inclination  , 
avoir  affujetti  par  force  les  autres  Nations  qui 
peuploient  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Le 
premier  de  leurs  Capitaines  fut  un  homme  très- 
habile  & tres-brave  , qui  en  fît  de  bons  Soldats  ^ 
en  leur  infpirant  la  coniioifïàncc  Sc  l’amour  de 
cctte^gloire  qui  s’acquiert  par  les  armes.  Depuis 
ils  élurent  un  Roy  donnant  rautoiité  foiiveraine 
à celui  qui  étoif  eftimé  le  plus  vaillant  3 parce 
qu’ils  ne  connoiflbîent  point  d’autre  vertu  que  la 
valeur;  ou  s’ils  en  connoîflbient  quelqu’autre  * 
ils  ne  lui  accordoient  quele  fécond  rang.  Iis  ob~ 
Xerverent  toujours  inviolablcment  cette  coutume, 
de  prendre  le  plus  brave  pour  leur  Roi,  fans  avoir 
égard  au  droit  de  fucce0îon  acquis  par  la  naiEan- 
ce  : néanmoins  , lorfque  le  mérite  étoit  ép-al , ils 
adjLigeoient  la  préférence  à celui  qui  étoit  du  fan<^ 
Roïal.  C’eft  ainfîque  la  guerre  , qui  fai  foi  t leu 
Rois,  élevoit  auffi  peu  à peu  & augrnentoît  leur 
Empire.  D’abord  Tcmploi  de  leurs  armes  fiitXou- 
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tenu  par  la  juftice  d’une  légime  défenie  contre  | 
les  attaques  de  leurs  voifins , qui  vouloient  les  .5 
opprimer  s & le  Ciel  les  favorifa  par  des  fuccez  i 
avantageux  : mais  à meüire  que  leur  puiffance  | 
s’accrut,  ils  renoncèrent  à la  juftice,  &:  s’érigèrent  v| 
en  Tyrans.  ^ 

Nous  verrons  les  progrez  &les  conquêtes  de  f 
cette  Nation  , quand  nous  parlerons  de  la  fuite  f| 
de  leurs  Rois,  & que  celle  de  nôtre  Hiftoire  en  fera  . | 
moins  interrompue,  M.otcznma , félon  les  pein—  > i 
tmresde  leurs  Annales , fut  l’onzième  entre  ces 
^Hois  , & le  fécond  de  ce  nom  : Sc  même  avant  qu’il  J I 
fût  élu  , fes  grandes  qualitcz  lui  avoient  acquis 
l’cftime  la  vénération  de  tous  les  Mexicains. 

Il  étoit  du  fang  Roïal , ^ dés  fa  plus  tendre  i 
jeunefté  il  avoir  fait  la  guerre , où  par  de  grandes  ; 
adions  il  s’étoit  élevé  jufqu’aux  premiers  em- , | 
plois,  avec  l’approbation  generale.  Comme  fa 
vanité  trouvoit  fon  compte  en  cette  haute  repu-  - 
ration  , il  revint  à la  Cour  ; où  lé  voiant  applau- 
di, & conftderé  comme  le  plus  grand  Capitaine 
de  l’Etat,  il  crut  qu’on  ne  pouvoir  luy  refufer  Icj 
Sceptre  à la  première  éledion:  & il  commença  , 
de  fe  ref^arder  comme  un  homme  digne  de  la  Cou- 
ronne , parce  qu’il  avoir  osé  y porter  fes  penfées 
,6c  fes  deffeins. 

Dés  ce  moment  il  emploïa  tout  ce  qu’il  avoit 
d’adrefle  à fe  faire  des  amis  , qu’il  conlîderoit  : 
alors  comme  le  plus  grand  bonheur  de  la  vie  5 fui- 
vant  en  cela  les  maximes  de  la  plus  fine  politi- 
que , qui  toute  fcience  quelle  eft,  ne  dédaigne  pas 
quelquefois  de  fe  mêler  entre  les  Barbares  , ou , 
plutôt  qui  en  fait  âle-même  , lorfque  .ee  qu’ils  ,. 
appellent  raifon  d’Etat  prend  ledeftus  fur  la  droi- 
teraifon.  U afiedoit  en  toute  forte  de  rencoiir.  , 
très , de  marquer  une  grande  obéïflancc  , & beau- 
coup de  vénération  pour  fon  Roi.  Sa  conduite  ■ 
ctoit  fage  êc  modefte  i toutes  fes  adipns  6c  fts 
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jiolcs  étoicnt  compofées  j Tes  maniérés  graves 
& Ton  procédé  toujours  égal  i en  forte  que  les  In- 
diens difoient , que  le  nom  de  Motezuma  lui  con- 
yenoit  fort  bien;,  parce  qu’en  leur  langue  il  ligni- 
fie U Prince  fevere  h mais  il  fçavoit  fort  bien  tem- 
pérer cette  fevcrité  en  gagnant  les  cœurs  par  fes 
liberalitez . 

Cette  conduite  lui  attiroit  une  grande  confide-^ 
ration  , qui  étoit  encore  beaucoup  relevée  par  le 
zele  qu’il  témoignoit  pour  la  Religion  , le  plus 
sur  & le  plus  puiHant  des  moïens  dont  on  fe  ferc 
pour  fe  rendre  le  maître  des.efprits  , qui  ne  s’at- 
tachent qu’aux  apparences.  Pour  cet  elfet  Mote- 
zuma choifit  le  Temple  le  plus  fréquenté  , où  il  fît 
confîmire  un  appartement  en  maniéré  de  tribune  y 
expofé  à la  vue  de  tout  le  peuple  , lorfqu’il  cm- 
pio^ioit  piufîeurs  heures  à recevoirles  applaudif-^ 
lêmens  qu’on  donnoit  à fa  faiilïe  pieté  ^ & à confa«* 
crer  entre  fes  Dieux  l’idole  defo.i  ambition. 

Des  maniérés  fî  concertées  lui  attirèrent  i’efîi-’ 
me  & la  vénération  de  tout  le  monde  5 en  force 
qii’aprés  la  mort  du  Roy  , il  fut  choili  tout  d’une 
voix  par  les  Eledeurs , ^ le  peuple  confîrms 
leur  choix  par  des  démonferations  d’une  excefîi-^ 
ve  joie.  Toutes  les  grimaces  de  rhipocrifîe  ne 
luy  manquèrent  pas  > pour  colorer  une  feinte  ré- 
finance  : il  fe  fît  chercher  long-tems  , en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas  j & il  n® 
donna  fon  confentement  à l’éleélion  , qu’aprég 
toute  la  répugnance  qui  pouvoit  le  faire  valoir. 
Mais  à peine  fe  vit-il  fur  le  Trône  ^ que  l’artifîce 
celfant  tout  à coup  , il  fortit  d’un  état  qui  faifoic 
tant  de  violence  à fon  naturel  j Sc  il  laifTa  paroître 
tous  les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors  des 
apparences  de  la  vertu. 

La  première  adion  où  fon  orgueil  fe  déclara  y 
fut  en  renvoïant  tous  les  Officiers  qui  compo- 
foient  la  Maifon  eju  ï^oi  ^ qui  étoient  tirez  de§ 
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lamilles  populaires,  ou  d’ime  médiocre  condi^ 
tion.  Motezumanc  voulut  plus  que  des  Nobles  ' 
pour  entrer  dans  toutes  les  Charges  de  Ton  Pa-  | 
iais,  même  pour  les  plus  vils  emplois , fous  k pré-  ' 
texte  de  la  bien-feanee.  Il  ne  fe  laiCoit  voirpar  ks  I 
Sujets  que  tres-rarement , & par  fes  Minières  Sc  ‘ 
les  Domeftiques , qu’autant  qu’il  étoit  neceflaire 
de  k communiquer  ; failant  entrer  ainfi  le  cha- 
grin de  la  iblitude  dans  la  compoiîtion  de  la  Ma- 
jefte.  Il  inventa 'de  nouvelles  reverences  , Sc  des 
cer^onies  inulîtées  , pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  perfonne , en  poulTant  infokmment 
h refpeO:  jufîju’aux  bornes  de  l’adoration  : Sc  fe 
^gurantque  la  vie  & la  liber  té  de  ks  Sujets  dé- 
peiidoient  ibuverainement  de  Ton  caprice  , ii 
exerça  contre  quelques-tins  des  cmautez  horri- 
bles , afin  que  perfonne  ne  pût  douter  de  fon 
pouvoir, 

Ilcréadenouveaux  impôts , fans  que  lanccef- 
lîté  des  affaires  de  i’Erat  ly  obligeât.  Ces  impôts 
fe  levoient  par  tête , fur  cette  prodigieufe  multi- 
tilde  de  peuple , Sc  avec  tant  de  rigueur  , qu’on 
forçoit  jufqu’aux  pauvres  mendians  â rcconnoî- 
tre  leur  dépendance,  par  ie  mifcrable  tribut  do 
cjuclques  haillons,  ou  d’autres  chofes  de  cette 
nature , qu’ils  venoient  jetter  à fes  pieds  , Sc  que 
Ton  portoit  à fon  trefor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande  fraïeur 
dans  l’elprit  de  tous  les  Sujets  de  Motezuma  t j 

mais  comme  la  crainte  Sc  la  haine  ne  fe  féparent  \ 

gueres,  quelques  Provinces  le  révoltèrent  ; Sc  j 
Motezuma  voulut  aller  en  perionue  châtier  leur  il 
rébellion  : car  la  jaloulîe  qu’il  avoit  de  fon  auto-  | 
rité  , ne  lui  permertoit  pas  de  mettre  quelqu’au-  \ 
tre  que  foi  à la  tête  des  armées  5 Sc  l’on  ne  peut  | 

douter  qu’il  n’eût  tous  les  talens  neceffaircs  | 

pour  les  commander.  Les  feules  Provinces  de 
Mcchoacan , de  Tlafcala , & de  Tepeaca  le  main-  ; 
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tinrent  dans  la  révolté  ; & Montezuma  difoic  qu’il 
avoit  différé  de  les  foûmettre  ^ parce  qu’il  avoit 
befoiii  d’ennemis  pour  fe  fournir  d’efclaves , dont 
il  faifoit  les  miferables  vidimes  de  Tes  cruels 
fàcrificcs  s rinhumânité  de  ce  Prince  paroilîant 
jüfqiic  dans  fa  tolérance,  & lors  même  qu’il  épar- 
gnoitlcs  châtimens. 

Il  y avoit  quatorze  années  qu’il  regnoit  fuivaiiÊ 
ces  maximes  , îorfque  Hernan  Cortez  aborda 
fur  les  côtes  de  fon  Empire.  La  dernicre  de  ces 
années  fut  toute  remplie  de  préfages  & de  pro- 
diges affreux , qjuc  le  Ciel  envoïa  ou  permit  , 
pour  amolir  la  férocité  de  ces  Barbares  , & pour 
rendre  moins  dijfHcile  aux  Efpagnols  ce  grand 
ouvrage  , auquel  la  Providence  les  conduifoit 
par  des  voies  fi  cachées,  de  avec  des  moïeiis  fi 
difpropordonnez  à la  grandeur  de,  l’entre- 
prife. 


CHAPITRE  ï Y. 

Vn  rapporte  Us  divers  prodiges  , & autres 
fignes  qui  parurent  à Mexique  avant 
r arrivée  de  Coruî(^^  & qui  firent  con^ 
mitre  aux  Indiens  que  ta  ruine  de  ee$ 
Empire  étoit  proche. 

A Prés  avoir  donné  cette  comioiiTancc.de 
peiTonne  & de  l’Empire  de  Mocezuma  ^ il 
faut  encore  apprendre  les  raifons  de  la  refiftan- 
ce  opiniâtre  que  ce  Prince  & fes  Minières  té- 
moignèrent à rejetter  les  propofitions  de  Cor- 
tez ; cette  première  difficulté  qui  tràverfa  fon 
entreprife , étant  un  des  premiers  efforts  que 
‘k  Dem®n  fît  pour  s’y  oppofer.  Lorfquc  Jean 

L iiij 


ni  Hîfloire  de  la  Conquête 

cje  Grijalva  aborda  les  côtes  de  Mexique  j & qitd' 

^ dans  la  Ville  capitale  la  première  con- 

npifiance  de  cette  nouveauté  y tant  de  diifèreiiâ 
prodiges  parurent  en  même  tems  par  tout  FEm-  ' 
pire  , que  Motezuma  en  prévoïant  la  ruine  pro- 
cnaine&  comme  afliiré  y tomba  dans  un  terri- 
ble abbattement  y qui  jfc  communiqua  bien-tôt 
â tous  fes  Sujets. 

Une  efFroiable  cornette  parut  durant  pluiïeurs  > 
nuits  y comme  une  piramide  de  feu  y commençant  ' 
a minuit,  Sc  s’avançant  jufqu’au  plus  haut  du 
Ciel , où  la  venue  du  Soleil  la  faifoit  difparoître. 
^Ile  fut  fui  vie  d’une  autre  cornette , ou  nuée 
claire  , en  figure  d’un  ferpentde  feu  à trois  têtes , ' 
quife  levant  en  plein  jour  du  lieu  où-  le  Soleil  f®  ' 
couche  , coiiroit  avec  une  extrême  rapidité  juf- 
qu  a 1 autre  horifon , où  elle  difparoifibit  , après 
avoir  marqué  la  trace  de  fon  chemin  dans  toute 
cette  étendue , par  une  infinité  d’étincelles , qui 
s’évanoui (foient  en  l’air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompit  fes  digues  > 
te  inonda  les  terres  qui  font  fur  fes  bords , avec 
une  impetiiofité  que  l’on  n’avoit  point  encore  re- 
marquée Quelques  maifons  furent  emportées  ■ 
par  ce  torrent , d’où  l’oii  voïoit  fortir  comme 
des  bouillons  à plufieursreprifes,  fans  qu’il  fùc  : 
arrivé  aucune  tempête  de  vent , ou  d’autre  mau- 
vais tems , à quoi  l’on  put  attribuer  un  mouve- 
ment fi  extraordinaire.  Un  temple  de  la  Ville 
s’embrafa  , fans  qu’on  pût  découvrir  la  caufe  de  . 
cet  incendie  , ni  trouver  des  moyens  pour  en  ap- 
paifer  la  fureur  , qui  confuma  jufqu’aux  pierres , 

& le  réduifit  tout  entier  en  cendres.  On  entendit 
dans  l’air , en  difFerens  endroits  des  voix  plain- 
tives qui  annonçoient  la  fin  de  cette  Monarchie  : 

& toutes  les  réponfes  des  Idoles  repetoient  ce  fu- 
nefie  pronoftic  , le  Démon  prononçant  par  leurs 
©rgaaes  ce  que  la  fcience  qu’il  a des  caufes  natu- 
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relies , qui  étoi  nt  alors  en  grand  mouvement , 
luy  peut  découvrir  par  .conjectures  dans  l’avenir, 
ou  peut-être  ce  qu’il  avoît  appris  par  l’Auteur 
même  de  la  Nature , qui  lui  donne  quclquesfoîs 
pour  fupplice  , d’être  rinllrumeat  de  la  vérité. 
On  apporta  à Motezuma  piufieurs  montres  de 
dilfereates  efreces  , & tous  horribles  à voir,  qu’ii 
regarda  comme  de  malheureux  préfages  : En 
effet , fi  ces  lignes  ont  été  nommez  monftres  par 
les  anciens , à caufe  qu’ils  montrent  ou  défigncitt 
quelque  chofe,  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  paf- 
laflhnt  pour  préfages  entre  des  Barbares  , dont  l’ j- 
gnorance  n’étoit  pas  moindre  c^ue  la  fiiperilicion. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre  les  au- 
tres , rapportez  par  les  Hiltorieus  de  Mexique  y 
achevèrent  d’accabler  l’eiprit  de  Motezuma  s & 
l’on  ne  doit  pas  les  o\ibiier,  puifque  le  Pere  Jo- 
feph  d’Acolta  , Jean  Botero  , & d’autres  Auteurs 
graves  & judicieux  , ne  les  ont  pas  jugez  indi- 
gnes d’être  remarquez.  Q^lques  Pêch^irs  ren|- 
coiitrerent  au  bord  du  Lac  de  Mexique,  un  oi- 
feau  d’une  grandeur  extraordinaire  & d’une  figure 
monftreufe.  Ils  s’en  faifirent , & crurent  qu’ils 
dévoient  le  préfenter  à l’Empereur  , à caufedela 
rareté  du  fait.  L’oifeau  étoit  hideux  à voir  , &il 
avoit  fur  la  tête  comme  une  lame  iuifante  en  façon 
de  miroir  , où  la  réverbération  des  rayons  du  So- 
leil produifoit  une  lumière  trille  Sc  affreufe.  Mo- 
tezuma attacha  d’abord  fes  yeux  fur  cette  lame  , 
& en  s’approchant  pour  l’éxàminer  de  plus  prés  , 
il  apperçiit  au  dedans  la  réprefentation  d’une 
nuit , &:  des  étoiles  qui  hrilloient  en  quelques  en- 
droits, d’cfpacc  en  efpace,  à travers  l’obfcurité  j le 
tout  fi  naturellement,  qu’il  fe  retourna  vers  le 
Soleil,  comme  s’il  eut  douté  qu’il  fut  jour  en 
ce  moment.  Mais  quand  il  revint  au  miroir , H 
y trouva  d’autres  objets  bien  plus  efFroyables> 
aulieu^de  laauït.  Il  vit  des  gens  incoiinus  & an- 
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îîiez , qui  venoicnt  du  côté  de  l’Orient , & qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  Tes  Sujets,  Il 
appellerfes  Prêtres  Stfes  Devins  , pour  les  con- 
fulcer  fur  ce  prodige  ; & Poifeau  demeura  immobi- 
îe.jufqu’à  ce  que  plulîeurs  d entr’eux  eulïèat  fait  la 
même  experiencejSc  puis  il  s’échapa  en  un  moment 
d’entre  leurs  mains , leur  laiffant  un  nouveau  fujet 
de  fraïeur , par  une  fuite  £ prompte  & fi  brufque.  | 
Peu  de  jours  apres,  un  Laboureur,  homme  ! 
lîmple  & grolTier , vint  au  Palais  , demanda  d’ê- 
tre introduit  à l’audience  de  l’Empereur , avec  tant 
d’inftance  & d’empreifement , qu’il  parut  qu’il  y 
avoir  du  myâere.  On  tint  confeil  fur  ce  fujet  r & 
ôn  conclut  qu’il  falloir  rêcouter.  Apres  qu’il  eut 
fait  fes  reverences  , cet  homme,  fans  paroître  nf  | 
éîonné , ni  embarafîe  , fît  un  difeomrs  en  fon  lan-  | 
gage  rufîique  , mais  avec  une  liberté  Sc  une  élo-  i 
queneequi  parurent  erre  i’cffèt  d’un  traiifport  far- 
naturel  , comme  fî  quelqii’autre  eût  parié  parr  (a  j 
hoiichü^  Seig?^e^4r , dk-iî  au  Roy  , fetâis  hier  ] 
foir  occupé  a cultiver  mon  hcrltage  ,lorf que  je  vis  ' i 
fondre  fur  moi  avec  impetuojité , un  aigle  ^ une  i 
grojfeur  extraordinaire.  Il  me  prit  entre  jes  ferres  i I 
m* enlevant  durant  un  ajfez  long  efpace  ,il  me  | 
mit  enfin  k l'entrée  £ une  grotte  , eU  un  homme  j 
éfeit  en  habit  Royal , dormant  entre  des  fleurs  ^ | 

d autres  farfums  , ^ tenant  en  fa  main  une  pajlil^  j 
le  allumée.  J e pris  la  h ardiejfe  de  m' approcher  y ‘ 

je  visj  ou  votre  figure,  ou  votre  propre  per  fonne  ; fur^  | 
quoi  je  n oferois  rien  ajfurer  ^finon  quil  me  paroi t 
encore  quefétois  alors  d"un  fens  rajfis^fort  libre.  La  j 
crainte  ^le  refpeli me poujfoient  à me  retirer promte-  j 
fnent , lorfque  je  fus  arreté  par  le  commandement 
d' une  voix , qui  me  partant  avec  beaucoup  déauto^  i 
ne  me  eau  fa  pas  moins  de  frayeur  y en  m or  don-^  ' 

, r ant  de  prendre  la  paBile  de  votre  main  y de  V ap*  I 
pliquer  en  un  endroit  de  votre  cuijfe  qui  était  d dé-^  I 
couvert,  me  défendis  autant  que  je  le  pàs  ^ d^ 
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iûmyneitYB  line  atiion  qui  me  puroijfoit  fi  infolenteà 
mais  la  même  voix  d’un  ton  effroyable , me  for  fia 
£ obéir.  Moi-même  , Seigneur  3 fans  pouvoir  refifter 
à cet  ordre  , la  frayeur  me  rendant  hardi  xj'appli-* 
quai  la  p affilie  brûlante  à votre  cuiffe  ; vous 
jouffritelahrulure  fans  vous  éveiller  ^ ni  faire  au^ 
cun  mouvement,  aurois  crû  que  vous  étiez  mortf- 
fi  au  milieu  de  la  tranquilité  de  votre  fommeil  qui 
vous  otoit  le  fentiment  y le  mouvement  de  la  refpira-^ 
tion  ne  meut  affuré  de  vôtre  vie.  Alors  la  voix 
qui  paroiff nt  feformerldans  le  vent , me  dit  : C’eff 
ainfi  que  ton  Roi  s’endort  y en  s’abandonnant  aux 
délices  aux  vaniteZylorfque  le  correux  des  Dieux 
gronde  fur  fa  tête  y (ff  que  tant  d’ ennemis  viennent 
d’un  autre  Monde  > pour  détruire  fin  Empire  ^ fa 
Religion»  Dis lui  qu  il  s’éveille  y pour  apporter  y s’il 
fe  peut  y du  remede  aux  malheurs  qui  le  menacent» 
A peine  la  voix  eut- elle  fini  ce  difiours  ^ qui  a fait 
une  fi  forte  imfrelfîon  dans  mon  efprit , quel’ aigle 
me  reprit  dans  fis  ferres , mer  apporta  dans  mon 

champ  y fans  me  faire  aucun  mal.  C’eff  l’ avevtiffe- 
ment  que  je  vous  donne  y fuivant  l’ordre  des  Dieux  i 
Reveïüe'^vous , Seigneur  j vôtre  orgueil  ^ vôtre 
cruauté  les  irritent,  R^evei liez-vous  , encore  une 
folslé^  regardez  combien  vôtre  ajfaupiffement  efi 
dangereux  y puifque  ce  feu  y qm  votre  confcience  y 
applique  en  maniéré  de  cautere  ^ n a pas  la  force  de 
vous  en  faire  revenir.  Cependant  , vous  ne  pouvez 
plus  ignorer  3 que  les  cris  de  vos  Peuples  ne  foient  par^^ 
venus  juf qu’au  Ciel  y avant  qm  d’ arriver  d vos 
oreilles. 

Apres  ces  paroles  , ou  d’autres  lèmblables  iprô- 
noHcées  par  ce  Pailaa,  ou  par  l’erprit  qui  i’iiifpi- 
roic , il  tourna  le  dos  $c  fortit  fi  bruiqucment  „ 
qu’aucun  des  Officiers  de  Motezuma  n’eut  la  har- 
diejde  de  l’arrêter.  Le  Prince  , neanmoins , fuivant 
le  premier  mouvement  de  ik  fcrocité  naturelle 
alloit  ordomier  qu’oii  taillât  en  |ieçes  eet  iîifoâ. 
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lent,  s il  n’eût  été  empêche  pa?  le  mouvement 
d une  douleur  extraordinaire  qu’il  fendt  à (a  cuif^ 
fe.  Il  y fit  r^arder  , & tous  ceux  qui  ét  oient  pré- 
lens  apperçürent  les  marques  d’une  brûlure  ré=^ 
cente,  dont  la  vue  effraya  Motezuma  , & lui  fit 
faire  plufieursréfiexionsV  fans^quitter  le  defiein  de 
châtier  le  Païfan  ^ en  le  faifant  fervirde  viélime 
pour appaifer  la GolercJe^  fes  Dieux  : D où  ion 
void  ces  avertiiremcns  qui  venoientdu  Démon  ^ 
marquez  du  vice  de  leur  origine  ; puilqu’ils  por- 
toient  plûtôt  à k çolere  & à l’obftination  , qu’à  k 
correction  , & à M connoiffance  de  fa  faute. 

Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peuvent 
avoir  été  exagérez  par  la  crédulité  de  ces  J^ar- 
bares  , qui  les  ont  rapportez  aux  Efpagnok. 
La  foi , en  ces  occafions  , a toujours  fou  re=^ 
cours  a la  vérité^  qui  ne  nous  défend  pas  de 
croire*  que  le  Démon  ne  mît  toute  forte  d’arti- 
fices en  ufage  ^ pour  irriter  Mot?zuma  contre  les 
Efpagnols  & pour  fiifciter  des  obftacles  à la  pré- 
dication de  l’Evangile  : car  fuppofant  que  Dieii 
lui  donne  le  pouvoir*  de  fe  fervir  de  toute  l’é- 
tendue de  fa  connoiflance  , il  eft  certain  qu’il  a 
pû  feindre  ou  former  ces  fantômes , ou  appa- 
rences de  monftres  ; foit  en  leur  donnant  des 
coips  vifibles  d un  air  épaifii  & mêlé  avec  les 
autres  elemcns  fait  en  corrompant  les  fens,  & 
en  trompant  rimagination  , ce  qui  lui  eft  pdus 
ordinaire  ^ & dont  nous  avons  dans  la  Sainte 
Ecriture  des  exemples  y qui  autorifent  ce  qui 
fc  trouve  de  même  nature  dans  les  Hifioires  pro^ 
phanes. 

Ces  figues  ^ où  plûtôt  ces  prodiges  qui  paru- 
rent, tant  dans  la  Ville  de  Mexique,  qu’en  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  cet  Empire  , avoient  telle- 
ment abbatu  refprit  de  Motezuma,  ôc  fi  fort  éton- 
né les  plus  fages  de  Ton  Confeil , quand  la  fecon-^ 
4e  nouvelle  de  la  réfoliuion  de  Gortes  arriva 
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^xi’ils  crûrent  voir  foudre  en  ce  moment  fur  leurs 
tetes,  tous  les  malheurs  dont  ils  éioient  menacez. 
Ils  tinrent  plulieurs  affcmblées  extraordinaires, 
où  les  avis  furent  differens  : les  uns  vouloient  que 
Ton  traitât  comme  ennemis  , ces  Etrangers  qui 
cntroknt  armez  fur  les  terres  de  l’Empire  , en 
un  tems  c»ù  tant  de  prodiges  éciatoient  de  tous 
cotez  3 parce  qu’en  les  recevant , & en  leur  té- 
moignage de  la  confiance , e’étoit  s’oppofer  à la 
volonté  des  Dieux,  qiii  n’a  voient  envoïé  ces  aver- 
tiflemens  avant  de  les  frapper , qu’aiîn  de  leur 
marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  éviter  le 
châtiment.  Les  autres,  plus  prudens  ou  plus 
timides , voulant  prévenir  les  malheurs  qui  poii^ 
voient  naître  de  la  guerre  , exageroient  la  va« 
leur  de  ces  Etrangers , la  violence  de  leurs  ar- 
mes, & la  fierté  de  leurs  chevaux.  Il  répre- 
fentoient  le  furieux  carnage  qu’ils  a voient  fait^à 
Tabafeo  , dont  l’Empereur  avoit  eu  des  avis  bien 
aflùrez  : & quoi  qu’ils  n’accordaflent  point  une 
foi  entière  à ce  que  les  vaincus  publioient , que 
les  Efpagnois  étoient  immortels , neanmoins  ils 
n’ofoient  encore  les  confiderer  comme  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  trou  voient  même  en  eux 
quelque  reflemblaiice  avec  leurs  Dieux  , fondée 
fur  ces  foudres  qui  partoient  àc  leurs  mains , pour 
aller  terrafîer  leurs  enn'^mis  5 outre  l’empire 
qu’ils  avoient  fur  ces  betes  fi  fcroces , qui  enteq- 
doient  leurs  commandemens , & qui  combatoient 
en  leur  faveur. 

Après  avoir  écouté  ees  differentes  opinions , 
Motezuma  prenant  le  milieu  entre  l’une  & l’au- 
tre , conclut  qu’il  falloit  refiifer  abfolument  à 
Cortez  la  permiffion  de  venir  à la  Cour , & lui 
mander  qu’il  eut  à fe  retirer  au  plutôt  de  deffus 
les  Terres^dc  l’Empire  ; ^ pour  l’obliger  à obéïr 
de  meilleure  grâce,  il  réfolut  de  lui  envoyer 
jun  préfent  de  mime  valeur  quç  le  premier  % 
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ajoutant  que  fi  les  voyes  douces  ne  réüfïifToicnt 
pas , on  auroit  recours  aux  violentes  , en  levant 
une  armée  fi  forte , & de  fi  bons  Soldats , qu’on 
n’eût  pas  fujet  d’apreheiider  la  meme  difgrace 
que  celle  qui  étoit  arrivée  au  Cacique  de  Tabafco.  ^ i 
C^ilne  ralloitpas  que  la  vue  du  petit  nornbrc  | 
de  ces  Etrangers  fit  naître  du  mépris  pour  eux  , 
ou  une  vaine  con£ance  ; puirquekur  valeur  ex-  j 
traordinaire  & leurs  armes  épouvantables^  étoient 
£es  avantages  très- confiderables  : fur  tout  après 
^ur  arrivée  en  ce  Pays,  en  un  tems  funefte  & mak 
heureux  , par  l’apparition  de  ces  divers  prodiges 
qui  dévoient  redoubler  Pattention  que  l’on  fai»^ 
foitfur  les  forces  de  ces  Etrangers , redoutables 
|ufqu’à  ce  point , que  les  Dieux  employoient  leurs 
foins  à en  prévenir  les  effets,  en  les  annonçant. 


CHAPITRE  V. 

I 

français  de  Montexo  revient , afrês  avoir  | 
reconnu  la  Taille  de  ^^mabïflan.  Les  Am* 
bajfadeurs  de  Motesiuma  arrivent s’en 
retournent  avec  peu  de  fatisfaSlion,  Les 
Soldats  Efpagnols  fe  mutinent  y & Corte^  . 
les  appaife  parfon  adrejfe,  j 

Durant  que  la  Cour  de  Motezuma  étoit  oc-  ■ 
cupée  à ces  trilles  réflexions , Hernan  Cor-  i! 
rez  s’employoit  à acquérir  tous  les  jours  des  j 
connoiffances  plus  particulières  dé  ce  Pays-là, 
a gagner  l’afFedion  des  Indiens  qui  venoient  à | 
fbn  camp  , & à élever  le  coeur  de  fes  foi-  j 
dats  , par  l’efperance  de  cette  haute  fortune  que  || 
le  lien  lui  prometîoit.  François  de  Montexo  re^?-  l| 
tint  alors  de  fon  voya.ge , apres  avoir  (uivi  la  cote  | 
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durant ' quelques  lieues,  & découvert  un  Boiir^ 
d’indiens , fictié  en  un  endroit  ou  Ja  terre  étoit 
fertile  & cultivée , & ou  la  Mer  formoit  une  ef- 
pcce  d’ance  ou  de  Port , que  les  Pilotes  jugèrent 
être  propre  pour  mettre  les  vailleaux  en  feureté  , 
à l’abri  de  quelques  rochers  fort  élevez  qui  rom« 
poient  la  force  du  vent.  Ce  lieu  étoit  éloigné  dç 
Saint  Jean  d’Ulua  d’environ  douze  lieues  j & 
Cortez  le  regardoirdcja  comme  un  polie  où  foii 
armée  feroit  campée  plus  commodément  mais 
avant  qu’il  eût  pris  la  réfolution  d’y  aller , il  re- 
çut la  réponfe  de  Motczuma. 

Teutilé  arriva,  fuivi  de  deux  O lEciers Gene- 
raux de  Parmée  qu’il  commandoit.  Ils  por- 
toient  des  bralîers , où  ils  faifoient  brûler  un  bail*- 
me  aromatique  appelle  copal:  Apres  que  leurs 

cérémonies  fe  furent  exalées , pour  ainfi  dire  , 
en  fumée  , Teutilé  fît  produire  le  préfent,  un  peu 
moindre  que  celui  qui  fut  fait  à la  première  am- 
bafladéjmais  compofé  de  pièces  de  mêmeefpecc 
& valeur  , excepté  quatre  pierres  vertes  , en  fa- 
,çon  d’émeraudes,  qu’ils  appeiloient  Chalmites.  Le 
Mexicain  appuyant  fur  cet  article  du  préfent  , dit 
à Cortez  avec  beaucoup  de  gravité  : Motezu-- 

ma  envoyait  ces  pieees  exprejfémentpour  le  Roi  desRf^ 
pagnols  , qu  elles  êtoient  à" un  prix  ineHimable» 
Mais  on  de  voit  faire  peu  de  cas  de  ces  exagéra- 
tions , en  un  pays  où  le  verre  paflbit  pour  quel- 
que chofe  de  fort  rare. 

La  harangue  des  Ambalfadeurs  fut  courte  & 
défagréable  ; & la  conclufion  de  renvoyer  leurs 
hôtes  fans  répliqué.  Il  étoit  déjà  tard  : & com- 
me Cortez  alloit  leur  répondre  , on  fonna  VA^ 
ve  Maria , à labarraque  qui  fervoit  d’Eglifc.  Auf- 
fi-tôt  le  General  fe  mit  â genoux,&  tous  les  autres 
Efpagnols  firent  la  même  chofe  à fon  imitation. 
Leur  fîlence , ^ cette  marque  de  dévotion  fur- 
prirent  Teutilé  5 ^ il  pria  Marine  de  lui  ap- 
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prendre  Ce  que  c’étoit  que  cette  cérémonie.  Cor- 
tez  comprit  ce  qu’il  demandoit , & crût  qu’en  fà- 
tisfailànt  à la  ciiriofité  de  l’Indien  ^ il  feroit  fore 
à propos  de  lui  dire  quelque  chofe  denôtreRc^ 
ligion.  Le  Pere  Barchelemi  d’Olmedo  cmbralTa 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  joye  5 & tâchant 
de  s’accommoder  à la  foiblelTe  des  yeux  de  ces 
Infidèles  5 il  leur  découvrit  quelques  lumières  des 
myfteres  de  nôtre  Foi.  Il  employa  Ton  éloquence  à 
leur  faire  concevoir  : p'/j'  avoit  quun  JOieu^ 

qui  étoit  le  principe  ^ lu  fin  de  toutes  chofes  : ^ 
qu  en  adorant  leurs  Idoles  y ils  rendoient  ce  culte 
au  Ttemort , mortel  ennemi  du  genre  humain.  Il  ap^ 
puyafapropofition  de  quelques-unes  de  ces  rai- 
fons  que  l’on  comprend  aifément  y & que  les  In- 
diens écoutèrent  avec  cette  efpece  d’attention , 
qui  marque  que  la  force  de  la  vérité  fe  fait  fentir 
àl’cfprit.  Ce  fut  fur  ce  principe  que  Cortez  ré- 
pondit à Teutilé  :§luun  des  fujets  defon  amhajfa-’^ 
de  y le  principal  motif  qui  obligeoit  fon  Roi  d'of^ 
frir  fon  amitié  à Motezuma , étoit  V obligation  que 
les  Princes  Chrétiens  ont  de  s’oppofer  aux  erreurs  de 
r Idolâtrie.  un  de  fesplus  ardens  défirs  étoit  de 
lui  faire  rece'ooir  ces  inflruBions , qui  conduifent  à 
la  conn  oijjance  de  la 'uerité,^  de  lui  aideràfortir 
hors  delà  fervitude  du  Démon  y invifible  tyran  de 
fon  Empire,  qui  exerfoit  une  tyranie  réelle  fur  rpm* 
pereur  meme  y dont  il  faifoit  fon  efclave  y quoi  quà> 
V extérieur  il  fut  un  fi  puiffant  Monarque. copn-- 
me  il  'vmoit  d' un  pays  fi  .éloigné pour  des  affaire^ 
de  telle  importance  y de  la  part  d'un  Roi  plus  puif* 
fant  encore  que  Mote^may  il  n.epouvoit  fe  défendre 
de  faire  de  Piou'ueaux  efforts  , ^ de  pourfuivre  for- 
tement les  inftancesquîl  avoit faites,  jufqulà  ce 
quil  eut  obtenu  une  audience  fa'V or able  ypuifquil 
n apportoit  que  la  paix  î ainfi  qu  il  étoit  aise  de 
le  juger  par  ceux  qui  V accompagnoient  y dont  le 
petit  nombre  ne  pouvoit  donner  aucun  ombra^ 
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'ge^nt  faire  croire  qu  il  eât  d’ a-utres:  dejfeins. 

Teutiié  eut  peineà  attendre  la  fin  de  cedifeours  r 
il  feleva  brufquement  j & marquant  fur  fon  vilage 
de  rimpatience  mêlée  de  chagrin  Ôc  de  colcre  „ il 
dit  : §lHejufqu  alors  le  grand  Motezuma  avoit  mis 
la  douceur  en  ufage  , en  le  traitant  comme  fon  hô- 
te : mais  que  s'il  $ ofinidtroit  à faire  toujours  la 
meme  réponfeyce  feroit  fa  faute  s'il  fe  trou'voit  traité' 
comme  un  ennemie y fans  attendre  d autre  re-r' 
plique , ni  prendre  congé  y il  fortit  à grands  pas  , 
fuivi  de  Pilpatoé , 6c  des  autres  Indiens  de  fou 
Cortege.  Un  procédé  fi  cavalier  embarafla  un 
peu  Cortez  ; mais  il  revint  en  un  moment  : 6c  en 
s’adrefiant  à fes  Ofiiciersil  leur  dit  en  nsinti  Nous 
njerrons  comment  ils  foâtiendront  la  gageure.  En> 
tout  cas , nous  ff  avons  la  maniéré  dont  ils  fe  bat- 
tent i ô*  les  menaces  ne  font  fouvent  que  des  mar- 
ques d'une  prudente  cramte.  Et  pendant ^ii’on  fer- 
roit  les  divcrfes  pkeesdu  préfcntyil  railloit  enco- 
re , en  difant  : ^ue  des  Barbares  n achetoient  pas  ^ 
fi  jufio  p^ix  la  retraite  d'une  Armée  Efpagnole  ; ^ 
que  ces  richejfes  offertes  à contre-tems  y étoient  des 
gages  de  foibleffe  y bien  plus  que  de  libéralité.  C’eft 
ainfiqu  il  (èavoit  faifir  jufqu’aux  moindres  occa^ 
fions  d’animer  les  Soldats  : 6c  cette  même  nuit  il 
doubla  partout  fes  corps- de-garde , quoi  qu’il  ne 
fut  pas  vrai-femblable  que  les  Mexicains  eufienc 
uns  Armée  toute  prête  pour  attaquer  fon  camp  % 
mais  il  regardoit  comme  poflible  tout  ce  qui  pou- 
voit  arriver.  Et  en  effet , jamais  un  Capitaine#’eu& 
trop  de  ces  foins  que  la  vigilance  infpire,6c  fouvens 
les  heures  qu’on  croit  qu’il  donne  au  repos  dans 
fon  Cabinet , font  celles  qui  paroiffeat  le  mieus 

employées  quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nouveauté  coîI'» 
fiderable  y qui  fît  naître  quelque  alteration  dans 
notre  camp.  Les  Indiens  qui  peuploient  les  barra^ 
ques  conftruites  auprès  des  Efpagnols  fous 
Tamg  Z»  M. 
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dre  de  Pilpatoé  , s’étoient  retirez  plus  avant' 
dans  les  terres  s & il  ne  paroiflbit  pas  un  feiil  hom-  ' 
me  en  toute  cette  campagne.  Ceux  des  Villages 
ou  des  Bourgs  voifins  qui  apportoient  des  vivres 
tous  les  jours , celFerent  aulîl  tout  d’un  coup^  d’en 
apporter  : & ces  commencemens  d’une  nccefTité 
que  la  crainte  iit  fentir  plutôt  que  Teffet , furent  | 
neanmoins  fulfirans  pour  dégoûter  quelques  fol- 
dats , qui  commencèrent  à regarder  comme  une  | 
témérité  mal  concertée  , le  dejOTeinde  peupler  un  ^ 
Païs  f fteriie.  Ces  murmures  haufferent  k ton  à 
quelques  partifans  de  Diego  Velâfquez  : ils  ne  fe  | 
eachoient  plus  pour  dire  dans  les  conv^rfations  5 f 
Cariez  jmoit  h les  fer  dre  5 que  fon  am-  i 
tition  f renail  un  val  que  f es  forces  ne. pauvoient  foû-^\ 
tenir-  on  m^onv oit ^cmveY  du  blâme  de  témeri-  ■ 

té  y le  dejjein  de  fe  mmntemr  avec  fi  feu  de  monde 
fur  les  terres  d'un  fi  fuijfunt  Monarque,  ^luilfal-  * 
lôit  que  faut  le  mo/nde  s unit  y.  four  crier  que  le  re~ 
t^m  était ^neceffaire  en  l' i fie  de  Cuba  3 afin  de  forti-  i 
fier  Ufiotte  V armée  y. éi*  damer  un  fondement  f; 
fins  afjuré  â cette  entrefrife, 

Corcez  bien  averti  de  ces  bruits , employa  toiis^" 
fesamis  & les  confidens  pour  pénétrer  les  fentimens 
des  Soldats  en  general  ; i6c  il  trouva  que  le  pks 
grand  nombre  & les  plus  braves  etoient-de  fonpar-  ' 
ti.  Sur  cette  confiance , il  permit  aux  malcantem 
de  venir  le  trouver  , pour  lui  réprefenter  ieur:s 
railbns.  Diego  d’Ordaz  porta  la  parole  pour  tous 
les  ^tres , & d’un  air  afléz  déconcerté  & cbagrinij, 
il  dit  au  General  : §lue  les  S oldats  éf  oient  défeffe-* 
re^j  enfermes  de  franchir  les  homes  de  I 0- 
hé'ijfance  (fi*  de  la  difeifUne  1 f arce  quils  avoienten-’  ■' 
tendu  dire  » quon  farloit  defuivre  cette  entrefrife 
eu  ils  fe  voyaient  engagez  : (fir*  (fuit  fallait  avouer 
que  tèur  chagrin  n était f as  tout~a^fatt  deraifonna^^ 
hle  I fuifque  ni  te  nombre  des  foldats  y ni  l' appareil 
des  vaijfeaux  ^ ni  U fond  d(S  vivres  ifio  de  rnurn^^  " 
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4Îons  n itv oient  aucune  frofortion  avec  le  dejfein  de 
conquérir  un  Empire  fi  fuijfant , d*une  fi  vafie 
étendue . §}ue  perfonm n étok  ajfez  ennemi  de  foi^ 
meme  , pour  vouloir fefacrifief  au  caprice  d'autruk 
qu  Hé  toit  necêjf aire  que  ton  fongedt  a fe  retirer 
à Cuba)  J afin  que  Diego  V elafquez  pourvut  la  flot-^ 
te  d' un  renfort  confiderable  > ^ reprit  le  dejfein  de 
cette  conquête  avec  plus  d'ordre^  de  forces. 

Cortez  ccouta  la  harangue  fans  paroître  cho° 
qué>  ni  de  la  durer  é de  cette  propofîtion,  ni  de  cel- 
le du  ftile  dont  on  lui  parloir  : & répondit  à Orda:^ 
d’un  fang  froid  admirable  : §luil  lui  était  obligé  de 
fon  avis^parce  quil  n avoit point  encore  appris  le 
geut  de  fes  foldats  , qu’au  contraire  iî cro^oit  quih 
devaient  être  contens , ^ pleins  de  confiance  ^ puif^ 
quen  cette  expédition  ils  n av  oient  point  emore  eu  de 
fujet  de  fe  plaindre  delà  fortune  j fi  ce  n étoit  quils 
fujfent  fatiguesi  de  l’excez  de  fes  earejfes.  ^uun> 
voyage  fans  traverfesfiavorifé  delaMeréodes  ventst 
desfuccez  tels  que  leurs  défit  s même  ne  pouvoient 
s" en  figurer  de  plus  heureux  : l-ajfijlance  du  Ciel  j 
qui  s étoit  déclaré  pour  eux  à'Cozumel , une  gran-^ 
de  viBoire  h Tabafeo  ,1e  bon  accueil  éo  les  regaUs 
qu  on  leur  avait  faits  en  ce  Fays^là  > nétoiem  pas 
des  principes  dont  on  dut  attendre  une  conclufionfi 
defagreable  : attendu  meme  que  ï éloignement  fak 
paroître  les  obflacles  plus  grands  qu  ils  ne  font , ^ 
que  ces  monjlres  de  T imagination  fedijfipentfouventp 

Jmand  on  porte  ta  main.  Neanmoins , que  fi  les 
oldats  avoient  fi  peu  de  confiance  é*  de  courage  ^ 
comme  on  lui  difoit  ^ ce  feroit  une  grande  folie  d& 
compter  fur  leur  fecours^  dans  une  entreprife  de  cet-^ 
te  nature.  §luil  falloit  donc  prendre  fes  mefures 
pour  retourner  a l’Ifte  de  Cuba,  ainfi  quils  luipro-^ 
pofoient:  mais  ^uil  voulait  bien  leur  avouer,  qud 
fe  trouvott  force  a cette  réfolution  par  le  confeil  de 
fes  amis  3 bien  plus  que  par  l’ inclination  de  s joMats 
- ^du  mmu  JPeuple.  Il  ajouta  encore  d’autres  par; 

Mil 


%4o  Hlfioîrede  U Conquête 
Tolcs , par  lefqudles  il  défarma  la  malice  de  Cette 
fadion  de  mutinez,  fans  leur  lailTer  aucun  fujet  de 
la  faire  éclater,  jufqu’à  ce  qu’il  prit  fou  tems 
pour  lesdéfabufer  : & cet  art  de  diflimulcr  , dont 
on  permet  quelquefois  le  bon  ufage  à la  prudence,, 
fît  voir  qu’il  fç avoir  fe  relâcher  quand  il  étoit  ne- 
celTaire  , pour  revenir  avec  de  plus  grandes  forces 
à l’execution  de  Tes  delTeins. 


CHAPITRE  VI. 

Qn  -publie  le  retoHr  en  VI fie  de  Cuba*  Let , 
Soldalts  que  Cortez,  avoit  mis  dans  fes  in<-  ■ 
terêts  font  des  proteflations  contre  ce  re^  > 
tour*  Le  Cacique  de  Z empoala  recherche  ^ 
r amitié  des  Efpagnols  i & m fonde 
Ville  de  F'eraCruz- 

Quelques  heures  apres  qu’Ordaz  & ceux  de  & ; 

cabale  eurent  préfenté  leur  requête  à Cortez,  ■ 
il  fit  publier  par  Je  camp,  que  tout  le  monde  fc 
tint  prêt  à s’embarquer  le  lendemain  au  matin  , 
pour  retourner  à Cuba  : & il  donna  pour  cet  effet 
des  ordres  aux  Capitaines , de  remonter  avec  leurs 
compagnies  fur  les  mêmes  vaifï'eaux  qu’ils  avoient^ 
déjà  commandez  Cette  réfolution  ne  fut  pas  plu^ 
tôt  divulguée  parmi  les  Soldats  , que  ceux  qui 
étoit  prévenus  & gagnez  en  faveur  du  General , 
s ’émûrent  en  criant  : Que  C ortez.  les  avoit  trompe:^,.  , 
en  leur  faifant  croire  qa  ils  alloient  s établir  en  ce  ! 
'Pays-là  y le  peupler.  Qu  ils  ne  vouîoient  ni  le. 
quitter  y ni  retourner  à Cuba  : ajoutant , que  s'il  a^  ' 
voit  dejfein  de  fe  retirer , ilpo^vmt  l'executevj  avec 
ceux  qui  av oient  pris  leurs  mefures  pour  lefuivre.  ^ 
Qu-e  pour  eu?($th  ne  mtsnqueroimt  point  doComman^ 
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dant  l ^ qU'' il  fe  trouver  oit  encore  quelque  brave 
Cavalier  qui  voudrait  bien  en  prendre  la  charge. 
Le  bruit  de  ces  difcours  s’augmenta  jiirqu  a ce 
point,  que  pltifîeurs  de  ceux  que  la  fadion  contrat 
l'c  avoit  entraînez  dans  fes  fentimens , revinrent  an 
parti  du  General.  Ces  gens  crièrent  plus  haut  que 
les  autres  3 & les  amis  de  Cortez  , qui  avoient  fou-» 
levé  cc  premier  mouvement , le  trouvèrent  em- 
baraflez  à appaifer  le  dernier.  Ils  approuvèrent 
leur  réfolution,  & ofirirent  d’en  parler  à Cortez^^. 
afin  de  l’obliger  à fufpendre  celle  qu’il  avoit  prife 
pour  le  retour.  En  effet , ils  partirent  aufïi-tot 
pour  aller  le  chercher , afin  de  ne  laifier  point  re=. 
fioidir  cette  nouvelle  arde'ur.  Ils  y allèrent  ac- 
compagnez de  la  plus  grande  partie  des  Soldats  3 
& lors  qu’ils  furent  en  fa  préfënce , ils  lui  dirent  ; 

toute  r armée  étais  prête  à fe  foulever  k caufe 
d’ une  nouveauté  fi  fimprenante.  Ilsfe  plaignirent 
( ou  feignirent  qu’on  fe  plaignoit  ) une  ré^ 
folution  de  cette  confequence  eut  été  prife  fans  de-^ 
mander  V avis  des  Capitaines,  Ils  appuy oient  fur 
la  honte  ^ V injure  que  te  nom  des  'Efpagnoh  fouf-" 
frirait  3 en  abandonnant  une  entreprife  , au  fetd 
bruit  des  dijpcultez  qui  pouvaient rencontrer  3 ^ 
m tournant  le  dos  fans  tirer  V épée,  Ilsréprefen- 
toient  à Cortez  ce  qui  étoit  arrivé  a Grijalva  : 
le  chagrin  de  Velafque^  avait  été  fondé  fur  ce  qspe 
Grijalva  n avoit  pas  fait  d’établijfement  dans  h 
fais  quil  avoit  découvert  : ^ue  c étoit  le  fujet  qm 
Velafque^  avoit  pris  pour  traiter  ce  Commandant 
de  lâche , (j^  pour  lui  oter  la  conduite  de  la  flotte, 
Enfin,ils  n’oitblierent  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit 
lui- même  didé  3 & il  les  écouta  comme  des  gens 
qui  le  furprenoient , en  lui  apprenant  un  incident 
toutnouveau.  Cependant  Cortez  fit  toutes  les  fa- 
çons qui  étoient  necefiaires.  Il  le  fit  beaucoup  prier 
d’accorder  une  chofe  qu’il  fouhaitoit  palTionnéi- 
ment:  à la . fin  ^ témoignant  qu’il  fe  rendoit;,.ii 
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dit  : §lu‘il  avait  été  mal  informé , far  quel/^ms 
fer  forme  S engagées  bien  avant  dans  V intrigue  d une 
sertaine  faéiion.  ( Il  ne  nomma  perfonne , afin  de 
paroîtrediferet.  ) Ces  gens  lui  avaient  ajfuré  qm 
les  Soldats  étoimt  défolez  , cè’  crioient  qu  il  falloif 
shfolument  aherndonner  ce  Fdis^é^  retourner^  u 
Cuha>  §lue  comme  il  avait  donné  dans  cette  refo^ 
lution  contre  fon  goût  y far  fure  complaifance  pour 
les  Soldats  y U demeurer  oit  en  ce  Vais  avec  unefatis-^ 
fjiâlion  d'autant  plus  grande  y qu  il  le  s voyoiten  des 
fentimms  qui  s' accordoient  parfaitement  avec  lefer-^ 
vice  du  Voy  y^  l'obligation  que  de  véritables  E/- 
fagnols  fe  font  y aimer  P honneur  plus  que  la  vie  : ~ 
Mais  qu  ils  dévoient  comprendre  qu  dne  vouloit  que 
des  Soldats  de  bon  gré  ; ^ que  la  guerre  n é toit  poipt 
un  emploi  de  for  fats,  ^pu  ainfi  y quiconque  trouve^ 
toit  bon  de  fe  retirer  d Cuba  y le pouvoit  faire  fans 
aucun  obflaclêi  ^ que  dés  ce  moment  il  donneroit 
ordre  quily  eut  une  embarcation  surey  ^ des  vivres 
préparez  pour  tous  ceux  qui  ne  fe  fentit  oient  pas  dif-^ 
fofez  d fuivre  volontairement  fa  fortune.  CettS  re- 
folution  Fut  reçue  avec  de  grands  applaudiflemens.^ 
l,c  nom  de  Cortez  retentit  par  tout  on  vid  des 
efiapeaiix  voler  en  l’air  de  tous  cotez , qui  eft  une' 
maniéré  dont  les  Soidans  expliquent  leur  joie.  Les 
uns  la  produifoient  comme  ils  la  Fentoient  : les  au- 
^^es  en  montroient  ^ pour  ne  Fe  pas  marquer  par 
une  mauvaiFe  diflinélion  5 Se  perFonne  n’oFa  con- 
tredire la  propofition  d’un  établiflement.  Ceux 
mêmes  qiriavoient  appuyé  les  plaintes  des  mécon- 
tens  , n’eiirent  plus  la  hardiefiè  de  Fe  déclarer.  Ilsf- 
firent  des  exculés  a Cortez,  qui  reçût  leurs  raifons 
lans  les  approfondir  3 réfervant  à s’en  plaindre  en 
une  meilleure  occafion. 

Il  arriva  en  ce  niênie  tems  j^que  Bernard  Diazr 
étant  en  Fentinelle  Fur  les  avenues  du  camp,  avec', 
un  autre  Soldat  , iis  virent  cinq  Indiens  qui  deF- ; 
cendoienc  d’une  colline  du  côté  du  rivage  de  la^ 
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Mer  J & qui  s avaiiçoicnt  vers  le  camp.  Comme 
ils  parurent  à ces  deux:  Soldats  en  trop  petit  nom- 
bre poîsr  donner  l’alarme,  ils  les  laiflerent  appro- 
cher. Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quelque  diltance^ 
& firent  les  fîgnau^  ordinaires  pour  marquer  qu’ils 
venoient  comme  amis , & comme  Ambafiàdeurs 
vers  le  General  de  rarmêe.  Diaz  les  prit  fous  fa 
conduite , laifiant  fon  compagnon  au  même  pofte^ 
à deffein  d’obferver  fi  ces  .Indiens  n’étoient  point 
fuivis  de  quelques  troupes.  Cortez  les  reçut, agréa- 
Llement,  & donna  ordre  qu’on  les  regalat^^  avant 
que  de  leur  donner  audience,  il  remarqua  qu’ils 
paroiddient  être  d’une  Nation  differente  deâ,  Me- 
xicains J à l’air  & aux  habits  , quoi  qu’ils  eiiffent 
comme  ces  derniers  les  oreilles  & la  îevre  percées  , 
où  ils  faifoient  pafïer  de  gros  anneaux  & des  pen- 
dans , qui  pour  être  d’or  , lae  iaifroient  pas  de  les; 
enlaidir.  Leur  accent  étoit -eneore  different  ^en  for- 
te que  Marine  Sc  Aguilar  étant  arrivez  ,,  on  r-e- 
connut  qu’ils  parloknt  une  autre  langue  que  celle 
de  Mexique  : ce  fut  un  grand  bonheur  qii’iim 

d’entre  ces  Inviiens  entendit  Sc  pariât  cette  der- 
rière, avec  quelque  diffctiké.  Ce  fut  par  fom 
organe  qu  on  apprit , qu’ils  étoienr  envoyez  par 
le  Seigneur  de  Zempoala , Province  qui  n’étoit 
pas  fort  éloignée  5 pour  vifiter  de  fa  part  le  Chef 
de  ces  braves  hommes  , dont  ils  avoient  fçù  les 
•exploits  fi  admirables  dans  la  Province  dé  Tabaf- 
€o.  Que  leur  Cacique  étant  Prince  guerrier  , gg: 
aimant  les  hommes  de  coeur , lui  d'emandoit  fou 
amitié , infihant  fort  fur  cette  eflime  que  fbn 
Maître  faifoit  des  Soldats  valeureux  , c#mme  s’il 
eut  appréhendé  que  l’on  n’eût  attribué  à la  peur  ^ 
des  avances  qui  nktoicm  que  l’effet  d’une  inclina- 
tion^eneretife. 

Cortez  reçût  avec  des  démonâ rations  d’efeime 
& de  joie , les  offres  d’amitié  Si:  de  bonne  c®r- 
refpondance  qu’ils  lui  faifoient  de  la  part  de 
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Cacique,  Il  regardoit  comme  une  grâce  fîngu=^  ! 
îiere  du  Ciel  l’arrivée  de  ces  Amba-fladeurs , en>  ! 
un  tems  où  il  y avoit  fujet  de  fe  déHer  des  Mexi-* 
cains  : & elle  lui  parut  d’autant  plus  fignalée  , | 
qu’il  apprit  que  la  Province  de  Zempoala  étoit  fur 
le  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  aller  en  ce  lieu 
que  François  de  Montexo  avoir  découvert  au  long 
delà  côte  où  il  avoit  defléin  de  porter  fon 
camp,&  de  s’établir.  Il  fit  quelques  queftions  à 
ces  Indiens , pour  s’informer  plus  particulière- 
ment du  delfein  & des  forces  de  leur  Cacique , Sc 
entr’autrés  ckofes  > il  leur  demanda  : Fourqucfi  \ 
étant  fi  voifims  y Us  avoient  tardé  fit  long-^tems  a I 
lut  envoyer  cette  AmhajJ ade  ? A quoi  ils  répondi-  | 
rent  : §lue  ceux  de  Ze?nfoala  ne  communiquoienf  | 
fas  volontiers  avec  les'Mexicains,  dont  ils  nefoufi-  ! 
froient  les  cruauîez,  qu  avec  horreur.  | 

Cette  nouvelle  plut  fort  à Cortez  j 8r  en  pouf^  | 
fant  plus  avant  la  recherche , il  apprit  que  More-  j 
zuma  étoit  un  Prince  violent  ^ & extrêmement 
haï  à caufe  de  fbn  orgueil  infiippor  table , & de  | 
fa  tyrannie , qui  tenoit  fes  peuples  fournis  par  la  | 
crainte , bien  plus  que  par  le  devoir , & qu’en  j 
cette  partie  de  fon  Empire  il  y avoit  quelques  Pro-  \ 
vinces  qui  ne  cherchoient  qu’à  fecoiier  le  joug.  | 
Dés  ce  moment,  cet  Empereur  parut  moins  for-  | 
midable  au  General  : tous  les  artifices,  & les  voïes  ' 
par  lefquelles  il  pourroit  accroître  fes  forces  par 
le  nombre  des  Alliez,  fe  préfenterent  confufé- 
mént  à Ion  imagination  , & l’animerent  extrê- 
mement. Le  premier  moyen  qui  s’olFrit , fut  de 
lé  mettre  du  côté  de  ces  Peuples  afiligez  i jugeant  j 
qu’il  ne  feroit  ni  difficile  , ni  dérailonnable  , del| 
former  un  parti  contre  un  Tyran  ^ entre  dp  ré- 
voltez contre  fes  injuftices.  C’eft  ce  qu’il  fe  pro- 
pofoit  alors , Sc  qu’il  exécuta  enfuite  j confir- 
mant par  cet  exemple  cette  importante  vérité’  î\ 
■ ks  plus  grandes  forces  des  Monarques  font  ; 
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/fondées  fui  lamour  de  leurs  Sujets.  Cortez  dé- 
,pêcha  donc  promtement  ccs  indiens  à qui  il  fît 
.des  préfens , pour  marques  de  Ton  amitié  ea 
leur  promettant  qu’il  iroic  bien- tôt  lui-méme 
rendre  .vifite  à leur  Maître  , afin  d’établir  entre- 
-eux  une  confîaace  réciproque  , & combattre  à 
ion  côté  , autant  de  fois  qu’il  auroit  befoin  de 
fon  ailiftance. 

. Le  General  avoir  deifein  de  paffer  par  cette  Pro- 
vince, pour  aller  reconrjoître  celle  de  Q^abi- 
.flan.,  où  il  vouloir  fonder  fon  premier  établifle- 
ment,  fuivantle  rapport  qu’on  lui  avoir  fait  de 
la  fertilité  de  ce  Pays- là.  Mais  il  avoir  encore 
un  autre  but , où  il  conduifoit  inlènfiblemenc 
les  eiprits  : fur  quoi  il  étoit  important  d’avancer 
la  réfolution  qu’il  avOit  prife , de  donner  une 
forme  au  Gouvernement  de  la  Colonie , fur  le 
lieu  même  où  ils  étoient  campez.  Il  communi- 
qua cette  penfée  aux  Capitaines ejui  étoientatta- 
chez  à fes  interets  : & ayant  réglé  avec  eux  tout 
ce  qui  pouvoir  adoucir  cette  propofîtion , on  af- 
fembla  les  Efpagnols , afin  de  nommer  les  Offi- 
ciers qui  dévoient  leur  rendre  la  jiîftice.  La  Con- 
férence fut  courte  i & ceux  qui  fç  a voient  le  fe- 
. cret  du  General  emportèrent  les  voix.  On  nom- 
ma pour  Alcaldes , ou  Chefs  du  Confeil  fouve- 
rain  , Alonfe  Hernandez  Portocarrero  , -Sc  Fran- 
çois de  Montexo,pour^  Çonfeillers  Alonfe  d’A- 
. vila  , Pierre  & Alonfe  d’Ayarado  , & Gonzale  de 
Sandoval.  Jeand’Efcalante  fut  Alguazil  Major, 
ou  Lieutenant  Criminel  : on  fit  Procureur  Ge- 

neral François  Alvarez  Cbico.  On  nomma  aiiffi 
un  Greffier  pour  tenir  les  Regiftres  du  Confeil  , 
& d’autres,  petits  Officiers.  Sur  quoi , après  qu’ils 
.eurent  tous  fait  le  ferment  ordinaire  , de  garder  k 
iaifon&  la  Jiiftice,  (ùivant  qu’ils  y écoieiit  obli- 
gez, par  le  fervice  qu’ils  deyoient  à Dieu  Sc 
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au  Roi , ils  prirent  pofl'effion  de  leurs  Charges 
avec  les  folemnitez  accoutumées  j 6c  ils  commen-  | 
cerenc  à les  exercer,  en  donnant  à la  nouvelle  Co-  ? 
loiiniele  nom  de  la  Villa  Rica  de  Verra-Cruz  y j 
qu’elle  a toujours  confervé  , au  lieu  où  on  fonda  | 
la  Ville.  Ils  rappellerent  Ville-  riche  , à caufe  de 
l’or  qu’ils  avoient  vii  en  ce  pays-là  : 6c  le  nom  dé 
la  Vraie-  Croix  lui  fut  donné , parce  qu’ils  ctoient 
deidendLis  en  terre  le  jour  du  Vendredi  Saint  au- 
quel on  adore  la  Croix. 

Cortez  alTifta  à ces  fondions  comme  un  parti- 
culier , entre  les  autres  Habitans  ou  Bourgeois 
de  la  Colonie  : 6c  quoi  qu’il  lui  fut  difficile  de  fé- 
parer  de  fa  perfonne  cette  efpece  de  fuperiorité  qui 
confifte  en  la  vénération  que  le  mérité  attire , il  | 
vouloir  autorifer  les  nouveaux  Officiers , parle  j 
xéfpcd  qu’il  leur  reiidoit  5 afin  de  donner  à tout  [ 
le  Peuple  un  exemple  de  l’obéïfTance  qu’on  leur  j 
devoir.  Sa  déference  étoit  encore  fondée  fur  une 
raifon  de  Politique.  Il  avoir  befoin  de  l’autorité 
de  ce  Confeil , & de  la  dépendance  des  Sujets  , j 
afin  que  le  bras  de  la  Juftice  , 6c  la  voix  du  Peu- 
ple pùfiént  remplir  les  vuides  de  la  Jurifdidion 
rniiitaire  , qui  refidoit  en  fa  perfonne  , en  vertu  de 
la  déleî^ation  de  Diego  Velafquez.  Mais  comme 
ce  Gouverneur  l’avoit  révoquée  , il  trouvoit  fon 
pouvoir  appuyé  fur  de  trop  foibles  fondemens , 
pour  en  ufer  comme  il  le  fouhaitoit  dans  une 
entreprife  de  cette  confequence.  Ce  défaut  don- 
noitlieiià  plufieurs  réflexions,  parce  qu’il  étok 
obligé  de  diffimuler  fouvent  avec  ceux  qui  étoient 
fous  fon  commandement  ; & il  avoir  un  double 
embarras,  de  fonger  à ce  qu’il  devoir  commau--:| 
dcr,&aux  moyens  de  fe  faire  obéir.  j 
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Coytel^  , dans  la  première  ajfemhlèe  qui  fi 
tient  a V erra-Cruz.  ^ renonce  ala  Char^- 
gede  Capitaine  G^'neral  qne  Diego  Kelafi 
qtiCTL  lui  avait  donnée.  La  Ville^  & les 
Huhltans  font  une  nouvelle  éleBîon  dé  fi 
perfonne  pour  commander  r armée. 

AU  matin  du  jour  fuivant , on  affembla  Je 
Confeii  5 lous  prétexte  de  traiter  des  moïens 
de  conferver  Sc  d’augmenter  la  nouvelle  Colonie. 
Quelques  moHiens  après  Gortez  demanda  la  per- 
miiiion  d’y  entrer , difant  qu’il  vouloir  propofer 
une  affaire  quiregardoit  le  bien  public.  Les  Juges 
fe  levèrent  tous  pour  le  recevoir  : & lui  apres  avoir 
fait  une  profonde  reverence  à ces  Seigneiirsjqui  ré- 
prerentoient  le  Corps  de  Ville^  alla  prendre  ia  pla  ce 
après  le  premier  Confeilkr  de  fit  un  difeours  à 
peu  prés  en  ces  termes. 

S E J G N E V R S 5 ce  Confeii , que  Dieu  par  fûù 
bonté  nous  a permis  d'établir  , réprefente  laperfon-^ 
ne  de  notre  Roi  y à qui  nous  devons  découvrir  nos 
- cœurs^  éo  nos  penfées  , dire  fans  déguifemem. 
vérité  y qui  efi  de  tous  les  hommages  c élu  f que  les 
gens  qui  aiment  V honneur  é*  l^  vertu  lui  rendent 
le  plus  volontiers,  y e parois  do'nc  devant  vous  y com-' 
me  fi  f étais  en  fa  préfence  y fans  avoir  d' autre  vué 
que  celle  de  fon  fervice  ifur  quoi  vous  me  fouffrirez 
V ambition  que  f ai  de  ne  le  ceder  à perfonne.  Vous 
êtes  afftmflez  pour  délibérer  des  moyens  d'établir 
cette  nouvelle  Colonie^  trop  heureufe  de  dépendre 
de  votre  conduite  > j ag  cru  que  je  ne  vous  impor,-,- 
tunerois  pas  y en  vous  propofant  ce  que  fai  médité 
JuY  ce  f H jet  i afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas^^ 
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des  fupfojitions  m^l  fondées  j doijt  le  défaut  vous 
ühligeroît  à prendre  de  nouvelles  lonclufions.  Cette 
Fille , qui  commence  mpourd'hui  u /élever  fous  vo- 
tre Gouvernement,  eB  fondée  en  un  pup  peu  connu 
■^fortpeuplé,  ou  nous  uvons  trouvé  des  marques  de  ^ 
réfifance  qui  fujfifent  pour  nous  perfuader  que  nouy 
fommes  engagez,  en  une  entreprife  perille.uf  oh  nous 
aurons  également  befom  de  lu  tete  , ^ des  mains ^ 
ch  fouvent  il  faudra  que  la  force  achevé  ce  que  la 
prudence  aura  commencé.!  l nef  pas  tems  d^  emploi  er 
la  feule  politique  & les  confeils  défarme:^:  Votre 
premier  foin  doit  être  de  conferver  V armée  , qui  nous 
fort  de  rempart  i éa  mon  premier  devoir  efi  de  vous 
avertir  , qu  elle  n a pas  tout  ce  qui  lui  eB  neceffair e 
pour  établir  notre  fureté , ^ foütenir  nos  efperati- 
ees.  Vous  f pavez,  que  je  V ai  commandé  , fans  autre 
titre  que  la  nomination  de  Velafquez,  , qui  n a pas 
été  plutôt  expediée  en  ma  faveur,  qu  d Va  révoquée.. 
Je  yi  examine  point  ici , Vinjuftice  defesfoupfons  é*  ; 
de  fa  défiance  i il  ne  /agit  pas  de  cela  Mais  on  ne 
peut  nier  que  la  JurifdiBion  militaire  dont  nous 
vons  tant  de  hefoin,  ne  fubfifceplus  en  ma  perfonne, 
que  contre  la  volonté  de  celui  qui  pouvait  en  difpofer; 
ainfi  elle  neB  plus  fondée  que  fur  m titre  forcé,  qui 
porte  avec  foi  la  fûihlejfe  du  principe  dont  il  vient, 
Les.Sôldats  n ignorent  pas  ce  défaut.  J e n ai  point  le 
cœutajfez,  bas  , pour  exercer  en  commandant , une 
autorité  fans  vigueur  é* pleine  defcrupules;  ô’  Ven- 
trepyife  que  nous  avons  faite,  ne  dojt  point  /entamer 
avec  une  armée  qui  ne  fe  maintient  dans  Vobéïjfan-^ 
ce  que  par  habitude,  plutôt  que  par  raifon.  Cefi  ^ \ 

. vous , Seigneurs , qu  il  appartient  dé  apporter  le  re- 
mede  necejfaire  a cet  inconvénient.  Votre  aff emblée  , I 
. qui  répre  fente  la  per  forme  du  Rci , peut  en  fon  nom , \ 
pourvoir  au  commandement  de fes  troupes,  enchoi- 
fijfant  un  fujet  qui  n ait  point  contre  foi  ces  défauts  | 
de  pouvoir.il y en  pîufieurs  en  cette  armée  digne  d'un  \ 
fi  bel  emploi  ? d fera  plus  légitimé^  en  quelque  |l 
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peïfoTine  que  ce  foitj  qui  tiendra  f on  dutovité pur  une 
feutre 'voie  -,  ou  qui  le  rece'vru'^de  njotve  main.  Poup 
tnoiydés  ce  moment  je  me  dépouille  de  tout  le  droity 
qui  d pu  m en  in'veHiryO^je  renonce  entre  njos  mains 
au  titre  qui  me  V d dcquife  > dfi?t  de  vous  Idijfer  tou-- 
te  Id  liberté  du  choix  que  vous  deve:^dire  ^ ^ de 
vous  djfeurer  que  toute  mon  ambition'  fe  borne  ds^ 
bon  fuccez  de  cette  entreprife  y ^ que  fans  me  faire 
aucuyie  violence  y cette  main  qui  a porte  le  bâton  d„& 
General  > ffaura  fort  bien  fe  fervir  de  la  pique  y ou 
de  la  lance  3 puifquefi  on  apprend  à commander  en 
cbéïjfant  d la  guerre , il  y a auffi  des  occafions  ou  le 
commandement  efi  V école  de  V ohéïjfance.  Il  fifiit  en 
jettant  fur  là  table  les  Provilîons  qu'il  avoit  de 
Diego  Velafqucz  3 & apres  avoif  baifé  le  bâton 
de  General , qu’il  jrdt  entre  les  mains  d’un  des 
Chefs  du  Confeil , il  fe  retira  à fa  barraque. 

L’incertitude  de  révcncment  ne  devoir  pas  lui 
caiifer  beaucoup  d’inquiétude  en  cette  adion  ; car  , 
il  avoit  pris  Tes  mefures  d’une  manière  qui  laidbiî: 
■peu  de  priléau  hazard  : neanmoins^  il  faut  avouer 
qu’il  y a quelque  chofe  de  noble  & de  fier  en  cette 
adreile  dont  il  fe  fer  vit  ^ pour  rejetter  une  autorité 
qui  n’avoitpîus  ni  force  ni  bienfeance.  Le  choix 
d’un  General  ne  balança  pas  long-tems  dans  le 
Confeil  : quelques-uns  y étoicnt  entrez  fort  bien 
préparez  fur  ce  fu jet  3 & les  autres  n’avoient  rien 
à oppofer.  Toutes  les  voix  allèrent  donc  à recevoir 
la  démilîioiide  Cortez  : mais  à condition  de  l’obii- 
bliger  à reprendre  le  Commandement  general  de 
l’Armée  : Qu^  le  Confeil  fouverain  de  la  Ville  lui 
en  donneroit  les  Patentes  au  nom  du  Roy,  jufqu’à 
ce  que  fa  Majefté  eût  déclaré  fa  volonté  3 & qu’on 
feroit  part  au  Peuple  de  cette  éledion , pour  voir 
comment  il  la  recevroit  3 ou  plutôt , parce  qu’on 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  avec  agrément.  Le 
Peuple  alTemblé  par  la  voix  du  Crieur  public  ^ 
apprit  la  renonciation  de  Cortez  au  titre  de  Gene- 
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l’arrêté  du  Confeil  fur  ce  fn jet. Ce  dernier  ar-> 
ticle  fut  reçu  avec  toutrapplaudiffement  que  Tou 
avoit  ou  elperé , ou  pratiqué.  Quoiqu’il  en  foit , 

|a  joie  éclata  par  de  grandes  acclamations  : les  iinç 
felicitoient  les  Seigneurs  du  Confeil  de  leur  bon 
ciroix  ; les  autres  demandoient  Cortez  pour  Gcne- 
lal , comme  11  on  leur  eût  refufé  j & s’il  y en  eût  : 
quelques-uns  qui  ne  priflent  point  départ  à la  joie 
publique , leurs  cris  ne  laiilbient  pas  d’en  donner 
des  marques  , quoique  feintes , ou  du  moins  ils 
chcrchoient  quelque  prétexte  à leur  lîience.  A- 
prés cette  diligence,  les  Chefs  du  Confeil  & les 
Confeillers , accompagnez  de  la  plus  grande  partie  i 
des  Soldats , qui  réprefentoient  le  Peuple  , allèrent  j 
a la  barraqued’Hernan  Cortez,  où  ils  lui  lîgni-  I 
fièrent  les,  Ville  de  Verra-Cruz , au  nom  du 
Moi  Dom  Charles , V avoit  élâ  ^ nommé  pour  Gou— 
verneur  ^ Ge?ieral  de  l'Armée  qui  étoit  enla  Nou^ 
velle  Mfpagne  en  pleine ajf emblée  de  fon  Confeil, 
avec  la  connoijfance  ^ V approbation  de  tous  fes: 
Mabitans  ; ^ en  tant  que  befoin  feroit , elle  reque- 
foiî  y ^ lui  ordonnoit  de  fe  charger  de  cet  emploi  , j 
fuifque  cela  importoit  au  bien  public  de  la  Ville  , j 
^ au  fervice  de  fa  Majefié.  \ 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  Charge  avec  beau- 
coup de  civilité , & même  de  refped.  Il  l’appel-  | 
îa  toujours  nouvelle  j afin  de  marquer  par  le  nom  j 
même  la  différence  qu’il  faifoit  de  celle-ci  à l’autre,  j 
à laquelle  il  avoit  renoncé.  Dés  ce  moment  il  com-  î 
Tnença  à donner  les  ordres  , avec  un  certain  ca-  I 
raclere  de  grandeur  3c  de  confiance  , qui  ht  bien-  | 
îôt  impreiîion  fur  i’efprit/des  Soldats  , pour  les  j 
porter  à J’obéïflance,  ! 

Les  Partifans  de  Velafquez  témoignèrent  peu  {; 
de  prudence  e:i  cette, occafion , il  ne  prirent  au-  || 
cimes  mefures  pour  couvrir  leurs  pa filons,  SC  i 
irs  ne  fçûrent  pas  ceder  au  torrent  qu’ils  ne  pou- 
yoieut  retenir.  Ils  tâchoiçnrde  ruiner  l’autorkê  ^ 
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iii  Confeîl^&en  meme  temsie  crédit  du  Gene- 
ral , en  blâmant  fon  ambition  , & parlant  avec 
mépris  de  ces  miierablesJabuLez  ^ qui  n’en  pene- 
troient  pas  le  fond.  Comme  le  murmureaun  ve- 
nincaché  , & je  nefçai  quel  droit  a autorité  fur 
refprit  de  ceux  qui  récoutent , celui-ci  faifoit  un 
progrez  fort  daiîgexeux  dons,  les  # 

où  il  ne  maiiquoic  pas  de  gens  qui  le  recevoient , 
& le  poulfoient  en  avant.  Corcezfit  cé  qu'il  pût 
afin  d’arrêter  ce  mai  dés  fa  naiffance,  appré- 
hendant qu’il  n’entrainât  les  efprits  qui,  étoiene 
en  mouvement , ou  qu’il  n’y  mît  ceux  qui  étoienc 
âifez  à ébranler.  Il  avoir  éprouvé  que  fa  patien- 
ce n’étoic  d’aucun  ufage  en  ces  occalions , ds  que 
les  voies  delà  douceur  produifoient  un  effet  tout 
contraire  ,&  rendoient  le  mal  plus  dai?,gereax  : 
ainfîil  fe  réfolut  à fuivre  celles  de  la  rigueur  3, 
qui  font  toujours  les  plus  puiilaotes  contre  ks 
infolens.  Il  ht  donc  arrêter  êc  mettre'  aux  fers 
dans  les  vailleaux , où  ils  furent  conduits , Die- 
go d’Ordaz , Petro-Efeudero  , Sc  Jean  Velafquez 
de  Leon.  Ce  châtiment  porta  la  terreur  dans: 
refprit  de  tousks  Soldats  ; & Cortez  trouva  bon. 
de  raugmenter , en  difant  avec  une  fermeté  intré- 
pide; les  a'V  oit  fait  prendre  Cômm&  desfedi-^ 

tieux  éo  permrhMems  àu  repos  pMia.  qu  il  Imr 
fevoit  faire  leur  p foce^^yjuÇqu  h ce-  que  lemr  tète  eut 
répondu  de  leur  opiniâtreté , Il  fe  maintint  durant 
quelques  jours  dans  cette  feverité  feinte  3 ou  vé- 
ritable 3 fans  les  pouffer  en  Jufticej  parce  qu’il 
Touhaitoit  de  les  corriger , pliitôt  que  de  les  pu- 
nir. D’abord  on  leur  retrancha  toute  forte  de 
communication , qu’on  leur  permit  au  bout  de 
quelques  jours  3 par  la  permiffion  du  General  ^ 
qui  ne  pâffoit  neanmoins  que  pour  une  fimpk 
tolérance.  Il  fe  fervit  adroitement  de  cette  voie 
pour  leur  détacher  quelques-uns  de  fes  confidens ». 
qui  les  ramenèrent  iafenfiblemeat  à la  raifon  s 
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en  forte  que  les  chagrins  étant  difllpez  de  toti-’  I 
tes  parts,  ils  devinrent  les  plus  hdels  amis.  de*  I 
Cortez,  & des  plus  ardens  à combattre  auprès  ' 
de  fa  perfonne , en  toutes  les  occalions  qui  fe  pré-  | 
fenterent. 


CHAPITRE  VIII, 

U*  Armee  marche  -pour  aller  a Qmahijïan  ^ 
& pajfe  f ar  Zemfoala , ok  le  Cacicjue: 
refait  les  Effagnels  avec  beaucoup  d'hon-  \ 
mur.  On  a de  nouvelles  connoiffances  de  ! 
la  tyrannie  de  Motel^uma.  . | 

AU^-tôt  que  le  General  eût  fait  arrêter  ces?  ! 

prifbnniers  , il  commanda  Pierre  d’Alva--  j 
rado  avec  cent  hommes  , pour  aller  recon-  j 
noitre  le  pars  , & chercher  des  vivres  , parce' 
qu  on  commençoit  à fentir  le  befbin  qu’on  avoir  j 
de  ceux  que  les  Indiens  apportoient  à l’armée,  j 
Ce  Capitaine  avoit  ordre  de  ne  faire  aucune  hof»  { 
tilité,  &dc  n’en  venir  point  aux  armes  , à moinsî  i 
que  de  s’y  voir  forcé  par  la  neceffité  de  fe  défen-.  | 
dre.  Il  eut  le  bonheur  d’executer  ces  ordres  fans  * 
beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  n’alla  pas  loin  fans  | 
trouver  quelques  Villages  ou  Hameaux  , dont  les  i 
Habitans  avoient  laide  l’entrée  libre,  en  fereti-  ! 
lant  dans  les  bois  s Les  maifons  abandonnées  de  [ 
leurs  maîtres  etoient  fort  bien  garnies  de  mayz  , j 

de  poules  , & d’autres  provifions  : & les  Sol-  ! 
dats,  fans  faire  tort  aux  édifices  ni  aux  meubles,^  | 
prirent  feulement  les  vivres  , dont  ils  avoient  be-  ■ , 
loin  , comme  chofes  acquifês  par  le  droit  de  la  j 
fieceifitéi  & ils  revinrent  aux  camps , chargez  | 
contens.  |i 

' ' ■ ■ ' ■ i 
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Cortcz,  iàns  perdre  de  teins  , donna  Tes  or- 
ércs  pour  £:iire  marcher  laimée  fuivant  le  def- 
feiii  qu’on  avoir  pris.  Les  vaiffeaux  mirent  à lai 
voile  , pour  aller  à Quiabillan  5 de  l’armée  Sui- 
vit par  terre  le  chemin  de  Zempoala.  Elle  avoit' 
à droite  la  côte  de  la  Mer  ; &i’on  fit  quelques  dé- 
tachemens  pour  reconnoître  la  campagne  , afin 
de  prévenir  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver en  un  Pay's , où  la  confiance  étoit  une  négli- 
gence condamnable. 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d’heures  filr  les  bord§ 
de  la  rivicre  de  Zempoala: , proche  de  laquelle  on 
bâtit  depuis  la  Ville  de  Vera-Cruz.  Comme  cette 
riviere  étoit  pre fonde,  il  fallut  raffembler  quel- 
ques canots  ou  bateaux  de  pêcheurs , que  l’on 
trouva  fur  la  rive  , oif  Èarmée  pafTa,  en  laif- 
fant  nager  les  chevaux'.  Cette  première  didi- 
culté  étant  furmontée  ,1cs  Erpagnois  arrivèrent 
à un  bourg , qu’ils  reconnurent  dans  la  fuite  être 
de  la  Province  de  Zempoala.  Ils  prirent  à mau- 
vaife  augure  de  voir  que  les  màifons  étoient  vmi- 
des  , non- feulement  d’Habirans  , mais  encore 
de  vivres  Se  de  meubles  i ce  qui  maïquoit  une 
retraite  préméditée  , Se  faite  avec  ordre.  Ils 
avoient  feuiement  laifîe  dans  leurs  Temples  quel- 
ques Idoles  , avec  des  inftmmens , ou  ^’oùteaux 
de  bois  garnis  de  pierres  à fuzil  y & en  quelques 
endroits  , de  miferables  refles  de  la  peau  dés-  vic- 
times humaines  qu’ils  avoient  facrifi^cs  , Se  qui 
caufoîent  en  même  tems  dé  la  pitié  Se  de  l’hor- 
reur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  rbn  vid  pour  la  premiè- 
re fois  , non  fans  admiration  , les^  livres  des 
Mexicains  , dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  yen 
avoit  trois  ou  quatre  dans  ces  Temples , qui  coi> 
tenoient  fans  doute  les  ceremonies  de  leur  Reli- 
gion. Ces  livres  étoient  de  toille , enduite  d’une 
efpece  de  gomme , ou  du  verais.  Leur  figure  écoit 
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comme  celle  des  a îciens  titres , compofcz  deplu- 
£eurs  peaux  de  parchemins  fort  larges  ^ & col- 
lées enfcmble.  Ils  plioient  cette  toile  ^ en  forte 
que  chaque  double  faifoit  une  feiiille , & tous  en- 
fcmble  compofoieiît  le  volume.  Ils  paroiflbient , 
autant  qu’on  en  pût  juger  à la  vue  , écrits  de 
tous  cotez  J (M  plutôt  grifonnez  de  cette  efpece 
d’images  & de  chilFres  , dont  les  Peintres  de 
Teutilé  avoient  donné  une  coanoiffance  bien  plus, 
parfaite. 

L’armée  logea  dans  les  maifons  les  mieux  bâ- 
ties. On  palTa  la  nuit  avec  quelque  incommo- 
dité , ayant  les  armes  prêtes , & far  toutes  les 
avenues  de  bonnes  fendaeiles , qui  pûlfent  aifu- 
rer  le  repos  des  autres  par  leur  vigilance.  Le 
lendemain  on  reprit  le  m^e  ordre  de  marche  par 
îe  chemin  le  plus  fra^  , qui  ddeendoit  vers 
le  Couchant;,  en  s’écart*nt  un  peu  de  la  côte  de 
la  Mer.  On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  , per- 
fonredont  on  pût  prendre  langue  3 &rien  qu’une 
fblitude  fufptêle  dont  le  filence  donnoit  beau- 
coup à penier,  Er  iîn,  à l’entrée  d’une  rres-bel- 
le  prairie , on  découvrit  douze  Indiens  qui  ve- 
noient  chercher  le  General , chargez  d’un  réga- 
lé de  poules,  & de  pain  de  mayz  , que  le  Caci- 
que de  Zempoala  lui  envoyoit  , .avec  de  tres- 
humbies  prières  de  ne  laidér  pas  de  venir  dans  fon 
JBourg , où  il  avoit  fait  préparer  des  logemens 
pour  toute  l’armée  , & où  il  efperoit  le  traiter 
avec  plus  d’abondance  & d’honneur.  On  apprit 
de  ces  Indiens , que  le  lieu  de  la  rélideace  du 
Cacique  étoit  éloigné  de  celui  où  ils  étoient, 
d’un  Soleil , c’eft-à-dire  ea  leur  langue , d’une 
yournée  démarché:  car  ils  ne  connoirfbient  point 
îa  divilion  de  l’efpace  en  lieues  3 & ils  mefu- 
roientles  diftances  par  le  m.ouvement  du  Soleil  , 
çn  comptant  le  tems , & non  les  pas  du  chemin. 
Cortez  témoigna  qu’il  cilimoit  epetrêmemeut  le 
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rcgale  du  Cacique  i &:  il  lui  rcnvoïa  (ix  Indiens  , 
letenant  les  autres  pour  lui  fervir  de  guides , & 
pour  tirer  d’eux  quelques  lumières  de  ce  qu’il 
dcliroit  fçavoir  ^ ne  fe  fiaar  pas  encore  à ces 
démonftrations  d’honnétcté  ^ qui  paroidoîent 
d’autant  moins  aflurécs , qu’elles  étoient  impré- 
vues. 

L’armée  palî'a  la  nuit  dans  un  Village  de  peu 
de  maifons  , dont  les  habitans  parurent  fort  em- 
prell'ez  à bien  traiter  les  Efpagnoîs.  Leur  xon- 
fiance  & leur  tranquillité  firent  juger  que  cette 
Nation  fouhaicoit  la  paix , Sc  les  conjeélureg  ne 
fe  trouvèrent  pas  fauHés  quoique  refperance  fe 
flatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafions.  L’ar- 
mée partit  le  matin , marchant  vers  Zempoa- 
la  5 fbu5  la  conduite  de  fes  guides , qu’on  ne 
fuivoit  pourtant  qu’avec  toutes  les  précautions 
neceflaires.  Sur  le  fok  , à la  vûë  du  Bourg  , 
ving>|:  Indiens  équipez  fort  galamment  à leur 
maniéré , fortirent  pour  recevoir  le  General  5 & 
apres  avoir  fait  toutes  leurs  ceremonies , ils  lui 
dirent , ^ue  leur  Cficique  n avoïî  pâ  <vemr  avec 
eux  3 parce  qu  iî  étoit  incommodé  : les  avoit 

envoyez,  fom  lui  en  faire  fes  compUmens  ; ^ quil 
Tattendoit , avec  heauemp  d" impatience  de  ccnnoi- 
tre  des  hôtes  , dont  la  valeur  faifoit  tant  de  bruit  > 
é*  de  les  recevoir  dans  fon  amitié 3 comme  ils  étaient 
déjà  dans  fon  inclination. 

Le  Bourg  étoit  grand  & peuplé  ^ en  une  très- 
belle  fîtuation  3 entre  deux  miiléaux  qui  arro- 
foient  une  campagne  très- fertile.  Ces  ruiffeaux 
venoient  d’une  montagne  peu  éloignée  ^ d’ùne 
defeente  ailée  & couverte  d’arbres.  Les  maifons 
étoient  de  pierre  ^ couvertes  de  crépies  d’uxie  ma- 
niéré de  chaux  blanche  3 iuifante  àc  polie , dont 
l’éclat  faifoit  un  fpeéfacle  fort  brillant  aux  yeux  t 
en  forte  qu’un  des  Soldats  détachez  revint  avec 
précipitatioju  au  gros  ^ criant  ; murmïkà 
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étoient  d-argent.  Cetre  vifion  léjoait  beaucoup  ' | 
toute  rarmée  5 & tel  donna  dedans  de  tout  foi>  j 
coeur  y qui  fur  apres  cela  le  premier  æfe  railler  de  1 
la  bévue  de  c-ct  homme.  \ i 

Toutes  les  rues  ëc  les  places  publiques  étoient 
remplies  dTndiens  accourus  pour  voir  rentrée  y - 
en  très- grand  nombre , fans  aucunes  armes  qui 
pûffent  donner  du  foupçon  & fans  faire  d’au- 
tre bruit  que  celui  qui  naît  ordinairement  d’une 
grande  multitude  de  peuple  alTembié.  Le  Caci- 
que fortit  à la  porte  de  fon  Palais.  Son  incom- 
modité étoit  une  grofleur  prodigieufè  qui  ne 
l’embarralîoit  pas  moins  qu’elle  le  détiguroit.  II  j 
s’approcha  a^ec  peine , appuyé  fur  les  bras  de  j 
quelques  Indiens  des  plus  nobles  , du  fecours  def-  I 
quels  il  paroilîbit  tirer  tout  fon  mouvement.  Sa  j 

paiure  étoit  une  mante  de  coton  fur  ce  gros  ! 

corps  tout  niid  : la  mante  enrichie  de  plufieurs  | 

joïaux  & pierres  fines  qui  pendoient  en  'piufieury  j 

endroits  , ainfi  que  de  lés  oreilles  & de  lés  levresi.  j 

Prince  d’une  tres-curieufe  figure , dont  le  poids-  ' 

s’accordoitfort  bien  avec  la  gravité.  Cortezeut  j 

beioin  de  toute  la  fienne  pour  empêcher  les  Efpa-  ^ 

Çnois  d’éclater  dé  rire;  & comme  il  avoir  aufîl- 
à travailler  liir  foi  , il  ajouta  une  feverité  forcée^ 
en  dounam  cet  ordre.  Mais  à peine  eut- on  en- 
tendu le  railonricment  du  Cacique  , lorfqu’il  em- 
biafla  le  General  ^ & qu’il  falna  les  autres  Capi- 
taines qu’on  reconnut  fon  bon  efprit , & qu’il  j 

gagna  parles  oreilles  ce  que  les  yeux  lui  refu-'  | 

loient.  Son  dîlcoiirs  étoit  jufte  & concerté.  Il 
trancha  fes  complîmens  en  peu  de  paroles,  qui 
marquoient  beaucoup  d’honnêteté  & de  diiere- 
tion  , & conclut  en  difant  au  General  : > 

vetirm  en  fon  quartier  pmr  prendre  du  repos,  ^ | 

faire  les  logemens  de  fon  ^armêe  : iroit  lui  j 

rendre 'vifite  , afin  de  conférer  enfemble  plus  ^ 

modément  de  leurs  interets  communs^  . ; 
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-Ces  logeiîiens  étoient  préparez  fous  des  por- 
tiques bu  veüibules  de  plufieurs  maifons  , qui 
occupoient  un  allez  grand  efpace  , où  tous  les  Ef- 
pagnois  trouvèrent  moyen  deié  loger  fans  em- 
barras J & où  on  leur  fournit  abondamment  les 
diofes  dont  ils  avoient  befoin.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer  fa  vifite  par  un  préfent  de  bijoux 
d’or  ^ & d’autres  ciirioiitez  , qui  valoient  bien 
deux  mille  marcs  d’or.  îl  fuivit  de  prés  Ton 
préfent  , accompagné  d’un  fuperbe  cortège  , 
fur  une  efpecc  de  lit  de  repos  tjue  fes  princi- 
paux Ofüciers  portoient  fur  leurs  épaules  5 & 
fans  doute  les  plus  robuftes  éioienc  alors  les 
plus  dignes  de  cette  marque  d’honneur.  Cortez 
accompagné  de  tous  fes  Capitaines  ^ alla  le  re- 
cevoir hors  la  porte  de  fon  logis  , & lui  don- 
nant par  tout  le  pas  & la  main , il  le  conduifit  en 
ion  appartement  ^ où  il  ne  retint  que  fcs  Truche- 
mens , parce  qu’il  vouloir  lui  parler  en  fecret. 
Après  le  difeours  accoutumé  fur  les  motifs  de 
fon  arrivée  en  ce  Païs  , la  grandeur  de  fba 
Roi  J & les  erreurs  de  i’Idolatriej  îl  ajouta; 
Qu  un  des  pinci^ aux  emplois  ds  la  'valeur  des 
Soldats  quil  conduifoit , était  de  détruire  l'injufii^ 
xe  y de  châtier  la  •violence,  ^ de  fe  ranger  du  parti 
:de  la  jufike  1^*  de  la  raifon.  Il  toucha  "cet  arti- 
cle de  propos  délibéré  parce  qu’il  pfçten- 
doit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte  contre  Mo- 
tezuma  5 & voir  ce  qu’il  pouvoir  attendre  de 
£ôxi  mécontentement  fuivant  ce  qu’il  en  avoit 
appris.  D’abord  le  changement  qui  parut  fur  le 
vilàge  de  l’Indien , fit  connoître  au  General , 
qu’il  avoir  mis  le  doigt  dans  la  playe  : mais  avanc 
quc.de  répondre,  il  fît  paroître  par  fes  foù- 
pirs  .5  qu  il  avoit  de  la  peine  à déclareries  maux. 
Enfin  la  douleur  remporta  j & en  déplorant  fa 
mifere  il  dit  ; Que  tous  les  Caciques  de  cette 
centrée  fe  trouvoimt  d^^ns  un  ef clavage  hçnt^msc 
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^ miferahle , gemijfa.nt  fous  le  poids  des^  cruautem 
^ de  lu  tyrannie  de  Mote^ma  ; fans  avoir  ni  ajfez  \ 
de  force  pour  s en  tirer ^ ni  affez  de  raifon  pour  ima~-  \ 
ginerle  remede  quily  falloit  apporter.  §lu  il  fe 
fa  if  oit  adorer  ^fervir  par  f es  vajfaux  , comme  tm 
de  leurs  Dieux  i ^ quil  vouloh  qu  on  révérât  fes 
injuftices^  fes  violences  comme  des  arrêts  du  Ciel» 
il  n of oit  pourtant  pas  lui  propofer  une  entrer 
prife  aujf  dangereufe  qu  étoit  celle.  d.e  fecourir  ces 
pauvres  ^ affligez  ; parce  que  Motezuma  -avoit  trop 
de  forces  f & que  Corte:^  avoit  trop  peu  defujelda 
leur  être  obligé  , pour  fe  dJclarer  ennemi  d’un 
iPrince  fipuiffanti  ^ que  ce  fer  oit  ignorer  les  loix 
de  V honnêteté  ) que  de  prétendre  acquérir  fon  ami»  \ 
tié  } en  lui  vendant  a un  fi  haut  prix  le  petit  fer» 
*vice  qu  il  lui  avoit  rendu,  \ 

Cortez  entreprit  de  le  confoler  , en  lui  difant , ’ 

^luil  craigmitpeu  les  forces  de  Motezuma  y parce  \ 
que  les fiennes  étoient favorisées  du  fecours  du  Ciel,  \ 
^ av oient  un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  : 1 
mais  que  comme  il  étoit  obligé  d’aller  â ^Huiabifiany  ' 
ceux  qui  fe  fentoient  opprimez  par  quelque  violen-  ^ 
ce  le  trouveraient  en  cet  endroit  y en  cas  qu’ils  euf»  | 
fent  la  raifon  de  leur  coté^  qu’ils  vouluffentr ap»  j 

pw^er  du  fecours  de  fes  armes.  §lu  il  pourrcit  cepen»  i 
dant  comtnuniquer  cette  propofition  afes  arnis  à i 
fes  confedere^y  en  les  affleurant  que  Motezuma  cef- 
ferait  de  les  infulter  ou  ne  le  pourrait  faire  y lorfqm  ! 
lui  ^ fes  Soldats  aî4r oient  entrepris  de  le  protéger,  i 
Ils  le  feparerent  fur  cette  afliirancej  & Cortez  d%n-  i 
xia  aulTi-tôt  les  ordres  pour  fiiivre  fa  marche , | 

ayant  gagné  le  cœur  & rcfprit  du  Cacique , & fen-  | 
tant  en  lui- même  une  extrême  joie  de  voir  cet  ' 
. heureux  acheminement  à fes  deffeins  j qui  forçant  | 
alors , pour  ainh  dire , des  efpaces  imaginaires  j ; 
commençoient  à paioitre  poiïïblcs.  | 
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chapitre  IX. 

Les  Efpugnols  vont  de  ZemŸoulu  à Qmabip 
lan.  Ce  qui fe  fujfe  à leur  entrée  dans 
cette  Faille  ^ ok  C on  c fl  encore  informé  du 
mécontentement  de  ces  Peuples.  Cortex^ 
fait  arrêter  Jix  Officiers  de  Mote^.ma. 

LEs  Efpagnols  étoient  fous  les  armes',  prêts 
à partir  , lorfq'je  quatre  cens  Indiens  & 
préfenterent  pour  porter  leurs  valifes  & leur  ba- 
gage , & pour  aider  à conduire  rartillerie.  Ce 
Iccours  fut  d’un  grand  ioulagement  aux  Soldats  s 
■&  ils  le  regardèrent  comme  une  grâce  particu- 
lière du  Cacique , jufqu’à  ce  que  l’on  apprit  de 
Marine  , que  c’étoit  un  ufage  réglé , que  les  Sei- 
gneurs aiTiftafTcnt  les  Armées  de  leurs  Alliez  de 
cette  cfpece  de  fommiers  , qu’ils  appelloient 
T amenés  5 qui  étoient  accoutumez  à marcher 
cinq  ou  fîx  lieues  avec  leur  charge.  Le  Pays  que 
l’on  découvrit  en  marchant , étoit  fort  agréable 
& riant,  couvert  en  quelques  endroits  d’arbres  5 
dont  l’extrême  hauteur  faifoit  un  fped:acle  ad- 
mirable j & en  d’autres  , de  toutes  fortes  de 
grains , femez  & cultivez  avec  foin.  Cette  vue 
réjouit  les  Efpagnols , qui  s’eftimoient  trop  heu- 
reux de  voyager  en  un  h beau  pays.  Au  coucher 
du  Soleil  ils  trouvèrent  un  Hameau  abandonné, 
oûiis  fe  logèrent , afin  d’éviteiT’inconvenient  d’en- 
trer de  nuit  dans  Q^abiflan , où  ils  arrivèrent  le 
knderrafn  àdix  heures  du  matin. 

On  découvroit  de  loin  les  maifons  de  ce  Bourg , 
aflez  étendu , fur  une  hauteur  de  rochers  qui 
fembloient  lui  fervir  de  murailles  , dans  ^ une 
iîtuation  très  •'forte  par  fa  nature,  dont  toutes 
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les  avenues  étoient  étreites  & en  pente  fortroîJe'; 

& quoi  qu’elles  ne  fufïenc  défendues  de  perfonne, 
on  ne  laiffa  pas  d’y  monter  avec  aiîéz  de  peine. 
Le  Cacique  & les  Habitans  s’étoient  retirez;,  pour 
■s’éclaircir  de  loin  de  l’intention  de  nos  gensi  & ; 
l’armée  s’empara  de  tous  les  polies  ^ fans  trou- 
ver perlbnne  dont bn  put  tirer  quelque  çonnoiflan- 
ce  , jufqu’à  ce  qu’une  compagnie  arrivant  à la 
place  où  les  Temples  étoient  bâtis,  il  en  for- 
tic  quatorze  ou  quinze  Indiens , en  équipage  de 
grands  Seigneurs  à leur  maniéré.  Ces  gens , apres 
un  long  prélude  de  reverences  & de  parfums , s’ap-’ 
procherent , affeélant  be  paroître  en  même  tems 
civils  & aùlirez  , & de  déguifer  leur  crainte  en 
refped  3 mouvemens  aifez  à confondre  , par  leur 
xeflémblance.  Cortez  les  ralîura  entièrement , par 
fescareifes.  Il  leur  fît  préfent  de  quelques  bar 
gatelles  de  verre  peint  de  bleu  ou  de  verd  5 donc  j 
ceux  qui  en  connoiffoient  la  juHe  valeur  , ne  laif- 
foieiit  pas  alors  d en  eüimer  beaucoup  l’ufage. 
Après  que  ce  regale  leur  eût  ôté  toute  la  frayeur 
jqu’ils  dilîïmuloient ils  dirent  ; §}ueleur  Cdct\  I 
que  s'étoit  retiré  par  un  âeffein  prémédité  y de  crain\  | 
te  d’attirer  la  guerre  en  défendant  Ventrée  dè  j 
fa  Ville  ^ ou  de  hasarder  fa  perfonne  ^ en  ik 
confiant  d une  N ation  qu  il  ne  connoijfoit  pas ^ 
qUi  venait  le  trouver  les  armes  d la  main, . ^uil  ! 
n avait  pu  retenir  f es  Sujets  épouvantc^par  cet 
exempte  3 moins  ohlige^fque  lui  d’ attendre  le  pe-  j 
fil.  (^ue  pour  eux  3 qui  étoient  bien  au  dejfus  du  vul-  I 
gaire  , qui  dévoient  avoir  plus  de  cœur , ils  a-*  j 
voient  ojf ?.rt  de  f y expo  fer.  Mais  qu  au  mome^rt  que 
le  Cactque  fis  Sujets  appr eh endr oient  la  douceur  ! 
<5^  Vhonneetté  de  leurs  hôtes  3 qu  ils  honoraient  déjà  j 
beaucoup  3 ils  revmiàr oient  dans  leurs  maifons  , ^ ' 
fie  fer  oient  un  honneur  unplaifiry  defervirdefi  j 

braves  gens  3 ^ de  leur  obéir  en  tout.  Le  General  I 
leur  donna  toute  forte  d’afl  urançe;&  d’abord  qu’ils  S 

furent  j 
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Furent  partis  , il  commanda  à tous  les  Soldats  de 
laiffer  pafler  librement  les  Indiens,  dont  la  confian- 
ce  parut  bien-tôt,eaceque  quelques  familles  re- 
vinrent des  la  même  nuit  j & peu  de  tems  apres , la 
.Ville  fut  repeuplée  de  tous  fes  habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Ilamenoit  celui 
de  Zempoala  pour  être  fon  proteêleur  : & ils  é- 
toieiit  tous  deux  portez  par  leurs  Coimifans , fur 
une  efpece  de  lit  de  repos.  Zempoala  fit  desexcu— ■ 
lès  fort  adroites  pour  fon  voi fin  ; après  quoi  ils- 
tombèrent  d’eux-mêmes  furies  plaintes  contre  Mo-^ 
tezuma,  réprefentant  vivement , &;  quelquefois* 
avec  des  larmes  y les  tyrannies  ^ les  cruautez  de' 
ce  Prince  3 Voppreffton  de  fes  Peuples  3 ô*  le  dêfef-^ 
foir  de  fa  Nohlejfe.  A quoi  Zempoala  ajouta  cette - 
conclufion  : Ce  montre  efi  fi  fuperhe  fi  fier,  qua-* 
près  nous  moïr  appauvris  épuifezpar  fes  impôts^ 

$ enrichiffant  de  notre  mifere  3 il  veut  eiicore  entre^^ 
prendre  fur  V honneur  de  fes  l^ajfaux  yen  nous  otanf 
far  force  nos  filles  ^ nos  femmes  , afin  de  fouiller 
de  notre  fang  les  Autels  de  fes  Dieux  y apres  avoir 
facrifié  ces  infortunées  viBimes  à d’autres  ufages 
plus  cruels  ^ moins  honnêtes. 

Cortez  tâcha  de  les  confoicr , & de  lesdifpo- 
1er  à faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Comme  il 
s’informoit  de  leurs  forces  \ 8c  du  nombre  de- 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  maintenir 
la  liberté , il  vid  entrer  deux  ou  trois  Indiens  fort 
effrayez , qui  parièrent  à l’oreille  aux  Caciques  1 
ce  qui  les  jetia  dans  un  trouble  fi  violent  3^. 
qu’ils  fe.  levèrent  aufli-tôt , pâles  & éperdus  , Sc 
fortirent  fans  prendre  congé , ni  achever  leurs 
difeours.  La  caufe  de  leur  émotion  parut  bien- 
tôt, lors  qufon  vid  pafièr  par  le  quartier  mê«- 
me  des  Efpagnôls  , fix  Miniftres  de  Motezuma  5,, 
de  cette  efpece  de  CommilTaires  ou  întendans^ 
qu’il  envoyoit  par  tout  fon  Royaume  pour  re- 
cueillir les  tributs,  Ils^toipnt  richement  pares: 
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de  plumes,  6c  de  joïaux  d’or  en  pendans,  fiif  ; 
des  mantes  de  coton  tres-propres  6c  très- fines 
fuivis  d’un  grand  cortege  de  ferviteurs , dont 
quelques-uns  tenoient  au-deflus  d’eux  des  para-  i 
fols  de  plumes  , qu’ils  remuoient  fuivant  qu'il  ' 
étoit  necelTaire  , pour  donner  à leurs  Maîtres | 
par  ce  mouvement  officieux,  l’air  6c  l’ombre  en 
mémetems.  Cortez,  accompapié  de  fes  Capi- 
î^aines,  forrit  pour  les  voir,  a la  porte  de  fon 
logis  j 6c  ces  Indiens  pafi'cr eut  fans  lui  faire  au- 
cune civilité  , d’un  air  mêlé  de  colere  6c  de  mé- 
pris. Cette  fierté  émut  la  bille  des  Soldats  j 6c  ils 
i’auroient  châtiée  fur  le  champ , fi  le  General 
ne  les  avoir  retenus,  fe  contentant  alors  d’en- 
voyer Marine , avec  une  efeorte  fuififante  , afin, 
qu’elle  s’informât  des  intentions  de  ces  Mini-  j 
ères.  i 

On  apprit  par  cette  v6ye  , que  les-  Mexicains  I 
avoîent  établi  le  Siège  de  leur  Audience  en  une  i 
des  maifons  de  la.  Ville , où  ils  avoieiit  fait  citer  j 
les  Caciques.  Qif  ils  leur  avoient  £iit  en  pu-  I 
blic  des  réprimandés  très  aigres  de  leur  infoleii-  j 
ce , pour  avoir  reçu  dans  leurs  Villes  une  Na^  | 
tion  étrangère , ennemie  de  leur  Rc:y , Qulafîn  i 
4' expier  cette  faute  énorme,  il  leur  comman- 
doit  de  fournir  , outre  le  tribut  ordinaire  , vinge 
Indiens  propres  à étre.facxifiez  aux  Dieux. 

Sur  cet  avis , Cortex  envoya  quérir  les  deux  i 
Caciques  par  quelques  Soldats  , qui  avoient  or-  | 
dre  de  les  amener  fans  bruit.  Lors  qu’ils  furenB  1 
arrivez  , il  leur  fit  croire  qu’il  avoit  pénétré  le  | 
fond  de  leurs  penfées  , afin d’autori fer  par  ce  myfi  I 
terc,ia  propoficion  qu’il  vou.loit  leur  faire,  em  j 
ces  termes  i§luil  ffavc4î  déjà  la  •violmce  de  ces  în^  î 
tendans  iquiprétendoient  leur  im^ofer  un  nouveau  ! 
îrïhm  Çm  le  fan^g  humain  yf ans  quiîs  euffenreom-^  j 
mis  aucun  crime^mah  feulement  reju  ^ logé  fonAr>-  | 
Qu  il  71  ét oit  [ Im  îems  dUndmer  de  : 
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bU$  (thomlnMions  J que  pour  lui , U ne  fouffrir oit 

pas  qu  on  exécutât  devant  fes  yeux  y àes  eommm^ 
demensqui  donnoient  tmt  d’ hofreuY,  Au  contraire, 
qu  îl  leur  or  donnait  abfolument  y iaffembler  leur] 
troupes  3 ^ d'aller  prendre  ces  infâmes  Minifires^ 
Qu' il  prenait  fur  fin  compte3&  fur  la  valeur  de  fil 
Soldats  J la  défenfi  d'une  aBion  qu'ils  entrepré-^ 
noient  par  fin  ordre. 

Les  Caciques  furent  embaraiïez.  Us  refii- 
foient  de  prendre  part  à cette  execution , ayant 
le  cœur  & 1 elprit  abattus  par  Thabitude  des  iouf- 
fiances  3 prêts  à baifer  les  verges  dont  on  les 
foüetoit.  Neanmoins,  Cortez  redoubla  fou  coin- 
mandement , avec  tant  d’autorité,  qu’ils  n’oferenc 
dérobéir  5 & ils  allèrent  (h  faiiir  des  MiniftreS'  dé 
Motezuma,  avec  une  extrême  joye  de  tous  les  In- 
diens;^ qui  applaudiliüknt  à cet' aétion.  Qn  léut 
donn^  une  efpece  d’entraves  ou  de  fers  , dont  iis  fe 
1er  voient  dans  leurs  prifons Sc  qui  étoient  fort  hi- 
commodes  : car  ils  ferrdient  la  gorge  du  prifonnier^ 
Sc  l’obligeoient  à foulever  à tous  momens  les  épau- 
ies, contre  la  pefanteur  du  fardeau, afin  de  fè  donner 
la  liberté  derefpirer.  Les  Caciques  vinrent  étaler 
à^Cortez  leur  zele  & leur  viglieiir  en  cette  adtioh  ^ 
d’une  maniéré  qui  avoit  quelque  chofè  de  fort  plai- 
proteftoieiit  de  leur  faire  fouffrir  ce  joitr« 
là  même,  lefuppliee  qui  étoit ordonné  contre  les 
traîtres  J & voyant  qu  on  ne  vouloit  pas  le  leur 
permettre  , ils  demandèrent  au  moins  , qu’ik 
pùffent  lesfacrifîcr  à leurs  Dicu^,  comme  s’ils. 
ïeur  euflent  fait  une  grande  grâce. 

Cortez  s’adiira  des  prifonniers  par  un  bon  corps- 
de  garde  de  Soldats  Efpagnols , Sc  revint  à fou 
îogis.  îi  fît  de  longues  réflexions  fur  les  moyens 
qu  il  devoir  clioifir , pour  fc  tirer  de  l’embar- 
ras  dams  lequel  iî  étoît  entré , en  promettant  aux 
deux  Caciques  de  les  protéger  contre  le  péril 
quUes-menaçoit^j.poiu--  avoir'oSéï  à ie-s  ordres^ 

O ij: 
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cai  il  ne  vouloic  pas  rompre  abfolument  avec  Mo^ 
îezLima , ni  perdre  entièrement  la  confiance  ÿ 
niais  iëuiement  lui  donner  de  la  crainte  & de  la  ja- 
îoufîe.  Ce  n’etoit  pas  une  bonne  yoye  pour  arri- 
ver  à ce  but  ^ que  d’appuyer  de  fes  armes  la  deli-  ; 
cateffe  de  quelques  VaiTaux  mécontens  de  leur  | 
Prince  , (ans  être  provoqué  par  un  nouvel  outra-  j 
ge>&  de  fermer  toutes  les  ouvertures  au  racom-* 
xnodement  fans  aucun  prétexte.  D’ailleurs,  il  j 
regardoit  comme  un  point  de  la  dernière  impor- 
tance , la  necellité  de  maintenir  un  parti  formé  ' 
contre  l’Empereur , afin  d’en  être  affiité  en  cas  de 
befoin.  Il  jugea  enfin  que  le  parti  le  plus  sûr 
étoit  de  Ce  ménager  avec  Motezuma , en  fe  fai- 
fant  un  mérité  auprès  de  lui  > & de  fufpendre  les 
effets  de  cette  rébellion , en  lui  faifant  cormoître  | 
qu’au  moins  il  lui  rendroit  le  bon  olîice , de  n’ap-  ! 
puyer  point  les  révoltez  , & de  ne  point  profiter  de  I 
leur  défobéïfiance  , juiqu’à  ce  qu’il  s’y  vit  forcé,  j 
La  conclufion  de  fes  reâexions , qui  lui  dérobèrent  j 
quelques  heures  de  fommeil , fut  donc,  d’ordonner  I 
fur  le  minuit , qu’on  lui  amenât  deux  des  Minif-  j 
très  prifonni  ers  , fans  les  maltraiter.  Il  les  reçût  j 
fort  bien  j & comme  il  ne  vouloit  pas  qu’ils  pufiënr  ^ 
lui  attribuer  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  a-  j 
voit  fait , il  leur  dit  : §luil  avoir  deffein  de  les  met-  | 
tre  en  liberté  : pour  leur  témoigner  quils  la  rece-  ’ 

voient  uniquement  de  fa  main  ^ - quils  pouvoientap-  ! 
furer  leur  Frmce  ^quil  travailler  oit  au  plutôt  quil  j 
lui  feroit  pcjjible  a lui  envoyer  leurs  compagnons  ; 
quiétoient  entre  les  mains  des  Caciques  i ^ quil  ! 
feroit  tout  ce  quiferoitle  plus  avantageux  a fon  fer-  j 
vice  de  les  obliger  0 reconnoître  leur  faute , ^ i 
les  réduire  U fon  obfiffance  : parce  qu  il  fouhaitoit  la  ■ 
paix  > qu  il  vouloit  mériter  par  fon  refpeB  par  ^ 
fes  aBions xteute  la  mviUté  qui  lut  étoit  due ^ comme  1 
Amha^adem  Minifire  d’un  très-grand  Prince^-  . | 
aofoient  fc  mettre  en  Qhemin  ,,  dc'  ;| 
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ifrauite  que  les  Caciques  ne  les  ülicnt  tuer  , ou  re- 
mettre en  prifon  ; & Cortez  fut  obligé  de  leur  don- 
lier  une  elcorte  de  Soldats  , qui  les  conduilirent  à 
la  rade  , où  étoient  fes  vailTeaux  , avec-  ordre  an. 
Commandant , de  les  faire  mener  dans  un  efquif 
hors  des  limites  de  la  Province  de  Zempôala. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour  voir  le 
General  ^.fort  alarmez  & affligez,  de  ce  que  deux 
de  leurs  prilonniers  s’étoient  échapez;  A cette 
nouvelle  Cortez  témoigna  de  la  lùrpritc  & du  cha- 
grin. Il  blâma  la  négligence  des  Indiens , & prit 
cette  occafion  pour  commander  en  préfence  des 
Caciques  , que  les  autres  Miniftres  de  Motezuma 
fuflént  menez  à la  flotte.  Il  dit  qu’il  le  chargeoit 
dé  les  garder  : & ordonna  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  de  les  bien  traiter  , & de  les  di verdi*  autant 
qu’ils  pourroient,  C’eft  ainfi  qu’il  fe  conferva 
la  confiance  des  Caciques  ,,  (ans  perdre  celle  de 
Motezuma  , dont  le  pouvoir  fi  révéré  & fl  redon,- 
table  entre  les  Indiens , lui  paroifldit  tres-conflde- 
table.  Il  voulut  donc  ,,  afin  de  prendre  des  me- 
fures  fur  tout , (butenir  le  parti  dés  révoltez,  fans 
s’y  engager  trop  avant , & aufîi  fans  perdre  de  vue 
les  oecafions  qui  pouvoient  Pobligcr  à s’^y  jetter  , 
fçaehant  fort  bien  aj  ufler  les  defléins  qu’il  le  pro- 
pofoit , avec  k fecretqiii  leur  étoit  iiecefTaire  , 6s 
qu’un  habile  Gcneraîdoit  aller  au  devant  de  tous 
les  accidens,  & leur  ôter  par  la  prévoyance,  la  for- 
ce qu’ils  peuvent  tirer  dela  furprife  & deiauo»^ 
veauté. 


Hlfl&lrede  la  Conquit^ 


CHAPITRE  X. 

Caciques  de  ta  montagne  viennent  a(lu-* 
rer  Cortez  de  leur  obéffance  , & lui  offrir 
leurs  troupes.  On  fortifie  la  Faille  de  Vera- 
Cruz  y ou  F on  repàit  une  nouvelle 
hajfade  de  la  part  de  Motel(Mma. 

Le  bruit  de  la  douceur  des  Espagnols  ^ & du 
boa  traitement  qu’ils  faifoient  à leurs  Al- 
liez ^ fe  répandit  bien-tôt  par  toute  cette  con- 
trée. Les^  Caiciq^ués  de  Zempoala  Sc  de  Qma- 
bifîàn  donnèrent  des  avis  certains  à leurs  Con- 
federez  J du  bonlieitr  dont  ils  joiiilloicnt;  pu- 
bliant qu’ils  fe  troüvoient  alFranchis  de  toute, 
ibrte  de  tributs  , & en  pdlTcJdlon  d’une  entière  li- 
berté , fous  la  prote(flion  d’une  Natioii  invinci- 
ble , qui  penetroit  jufqu’aux  plus  fecrettes  pen- 
fees  des  hommes  , & dont  l’efpece  paroiiîoit  fort 
eleveeau  delïiis  d’eux.  Ces  difedurs  cduruient 
partout  furent  encore  augmentez  par  lare- 
nommée  , dont  le  fangage  fert  toujours  de  com- 
mentaire a la  vérité  , cju’elle  mêle  fouvent  avec 
î exagération.  Déjà  on  difoit  publiquement  dans, 
toutes  les  bourgades  de  ces  Indiens , que  leurs 
Dieux  etoient  arrivez  à Qmabiflari , d’où  ils 
îânçoient  des  foudres  contre  Motezuma:  & cet- 
te imagination  fe  conferva  long-tems  entre  ces  | 
Peuples  J dont  la  vénération , fondée  liir  ce  faux; 
principe  contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cet-  j 
te  conquête.  Cependant  iis  ne  s’éioignoient  pas  | 
entièrement  de  la  vérité  , en  regardant  comme;  j 
envoyez  du  Ciel , des  hommes  qui  par  un  decret*  ! 
admirable  de  fa  Providence  , venoient  pour  être'  ! 

les  infl rumens  de  leur  falut  éternel  ; Et  il  j a | 
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Iieaiicoup  d’appareuceque  lear  imagination  ^ 
te  rude  & toute  gi-oiîiere  qu’elle  étoit  fur  ce  fuje 
£ut  neanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lumière 
que  le  Cki  leur  envoya  y en  faveur  de  leur  bonne- 
ioï. 

Cette  opinion  qu’on  a voit  des  Efpagnols  Ht  un 
fi  grand  bruit , & le  nom  de  liberté  eft  fi  doux  À 
ceux  qui  fe  croyoient  opprimez^qu’en  peu  de  jours 
on  vid  à Qtnabiflan  plus  de  trente  Caciques.  Ils 
commandoient  aux  Peuples  qui  habitent  les  mon- 
tagnes à la  vue  de  Qpiabifîan.  Ces  Indiens , 
peliez  Totûnagu^s  , a voient  piufieurs  Eourgades 
fort  peuplées.  Leur  langage  & leurs  coutumes  é- 
toient  bien  differentes  de  celles  des  autres  Peuples 
de  cet  Empire.  Ceux-ci  étorent  extrêmement  ro- 
buftes  , endurcis  à la  fatigue  , & propres  à faire  de 
bons  foldats.  Les  Caciques  venoient  offi:ir  leurs 
troupes  & leur  obéî-ffancc;,  & firent  le  ferment  de 
fidelité  & d’hoînmage  au  Seigneur  des  Efpagnolsy 
en  la  forme  qu’on  le  leur  propofa , dont  on  dref- 
fa  un  Aêle  autentique  reçu  parie GrefEer  du  Con— 
feil.  Herrera  foutient  que  k nombre  des  Soldats- 
qu’ils  ofirirent  alloit  au  de  là  de  cent  mille  y mam 
Bernard  Diaz  n’en  dit  rien , ëc  on  n’éiir  point 
d’occafion  d’afièmbler  ni  de  compter  leurs  forces.- 
On  ne  doute  point  que  k nombre  n’en  fût  grand-^ 
ce  Pais  étant  extrêmement  peuplé  d^hommes  ai*- 
fez  à foukver  contre  Motezurna  v fui'  tout , ceux 
des  montagnes portez  naturellement  à la  guerre^, 
& qui  n’é toient  afilijettisû  fon  Empire  que  depuis 
P eu  de  tems. 

Après  cette  erpece  de  confédération  y les  Caci^ 
ques  fe  retirèrent  en  leurs  Provinces  ^ prêts  à fui*- 
vre  les  ordres  de  Cortez.  Alors  ce  General  fe  ré- 
folut  de  donner  une  ailiecte  fixe  à la  Ville  de  Ve- 
xa-Crnz  , qui  jufqu’à  ce  tems-là  avoit  été  3, 
pour  ainfi  dire  , errante  avec  l’armée  qui  la  corn— 
pofoit  y quoiqjaelk  en  fût  diflinguée  pat  kS' 
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foiiélions  qu’elle  faifoit  à part.  L’ailiette  de  la- . 
Ville  fut  choifîe  en  une  plaine  5 entre  la  Mer- 
Q^abiflan , à demie-lieuë  de  ce  Bourg.  La  qua^ 
Hté  de  la  terre  fembloit  convier  à faire  ce  choix 
paria  fertilité,  l’abondance  de  fes  eaux  ^ & laf 
beauté  des  arbres  qti’elle  portoit , propres  à four-  " 
fîir  commodément  lé  bois  necellaire  aux  bâti-  V’ 
mens.  On  cteufa  les  fondemens  de  l’enCeinte 
en  commençant  par  i’Eglife.  Les  Officiers  dela”^ 
Ville  iè  partagèrent,  affiftez  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Charpentiers  & de  Maffons , qui  a- 
voient  néanmoins  place  de  Soldats  : & avec  le  fe- 
eours  des  indiens  de  Zempoala  & de  Quiabiflan, -é 
qui  travaiiloient  avec  autant  d’adreffie  & d’ardeur 
que  les  Efpagnols , on  éleva  les  maifons  de  balTe 
architedure,  qui  avoit  plus  d^gard  au  couvert 
qu’à  la  commodité.  L’enceinte  de  la  muraille  i 
fut  bien- tôt  achevée  , & faite  de  mortier  j rem-  ; 
part  fuffifant  contre  les  armes  des  Indiens , & qui 
îbutient  fort  bien  en  ce  Pays-là  , le  nom  de  for- 
tification , qu’on  lui  donna.  Tous  les  Comman- 
dans  travaillèrent  à l’ouvrage,  de  la  main  , 55* 
des  épaules  même.  Le  General  ne  s’en  exempta  . 
pas , croyant  que  le  fuccez  de  cetto  fondation 
rouloit  uir  fon  compte  , & n’étant  point  fatisfait  î’ 
de  quelques  legere s marques  de  diligence  , quel 
plufîeurs  Commandans  croyent  fuffire  pour  don^' 
ner  exemple.  V 

Cependant  on  recevoit  à Mexique  les  premiers  "; 
avis  de  l’entrée  des  Efpagnols  à Zempoala.  Oa| 
afiuroic  qu’ils  avoient  été  accueillis  favorable^  * 
ment  par  le  Cacique,  dont  on  tenoit  la  fidelité  - 
fort  fufpede  , & les  Peuples  peu  obéïifans.  Cette 
nouvelle  émut  Motezuma  jufqu’a  ce  point , qu’H 
propofa  d’aflémbler  fes  forces  , & de  marcher  en 
perfonne  , pour  châtier  cette  infolence  des  Zenr-'; 
poales  , foumettre  toutes  les  autres  Nations  des  j 
montagnes  ,.  & prendre  Tifs  les  Efpagnols  -,  que  | 
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fbn  imagination  deitinoit  déjà  à fervir  de  rares 
vidlimes  au  facrifîce  folemneJ  dont  il  vouloir  re-» 
mercier  Tes  Dieux. 

On  commençoic  à préparer  ce  qui  étoit  necef^ 
faire  pour  cette  expédition  , Jorfqu’on  vid  arriver 
à la  Cour  les  deux  latendans  que  Correz  avoit  ren- 
voyez de-Q^abillan,  qui  firent  leur  rapport  des 
a^antures  de  leur  prilbn  , publiant  qu’ils  étoienn 
redevables  de  leur  liberté  au  General  des  Etran- 
gers, qui  les  avoir  fait  efcorcer  jufqu  en  un  en- 
droit, d’où  ils  puiient  fe  rendre  en  fureté  à la 
Cour,  .afin  de  témoigner  l’inclination  qu’il  avoit 
à la  paix,  & à rendre  fervice  à l’Empereur;  cé- 
lébrant d’ailleurs , la  douceur  & rhonnéreté  de 
leur  libérateur,  par  de  fi  grands  éloges,  qu’il  étoit 
aifé  de  juger  .qu’ils  avoient  conçu  autant  derefi 
peél  pour  Cor  te  z , que  de  crainte  pour  les  Caci-* 
ques  qui  les  avoient  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  mefures.  La 
colere  de  Motezuma  s’appaifa , on  çefia  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  , & on  en  revint  à la  voie 
delà  négociation  , tentant  par  une  nouvelle  Am- 
baflade  & un  nouveau  préfeist  , de  détourner 
Cortez  de  fa  réfolucion.  Le  Prince  prit  ce  tempé- 
rament d’autant  plus  aiCémenr , que  fon  or<yueil 
& fa  colere  n’effaçaient  point  le  fouvenir  des  mar- 
quesidu  couroux  du  Ciel , ni  des  réponfes  de 
fes  Idoles  , qu’il  regardoir  comme  des  pré  fa- 
ges  funefles  à Ton  entreprife , bu  du  moins  qui  fo- 
bligeoient  â différer  la  rupture  3 gouvenunc  fa 
crainte  de  maniéré , qu’elle  parut  aux  hommes 
un  effet  de  fa  prudence,  & aux  Dieux  un  cémoi-= 
g nage  de  fon  refped. 

Les  Ambafladeurs  de  Mexique  arrivèrent  au 
<amp  des  Efpagnols , juflement  comme  on  ache- 
voit  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Vera  - Cruz, 
Ils amenoient avec  eux,  deux  eiifans  coufins  de 
Motezuma,  gouvernez  par  quatre anr;ieus  Caci- 
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ques  5 qiiiles  afTiftoient  de  leur  conieil , & les  ^xO-^  : 

noEoient  par  leur  reCped.  Leur  cortège  étoit  ma^  | 
eaifique  3 &;  ils  apportoient  un  régale  de  diverfes  J 
pièces  d’or  -,  de  plumes , de  cotoîi , qui  valok  bien  ; 
deux  mille  piftoles.  Le  difcours  des  ArabalTadeurs 
fiit:  le  grand  Empereur  de  Mote:(uma  ayant 

Mprn  la  défûhéïjfance  de  ces  Caciques , éa  leur  in^ 
fdenceyfouffée  jufquà  frendre  & maltraiter  f es 
Minières  , anjoit  mis  fur  pied  une  armée  formida-^ 
i^lë  ypôur  'venir  en  perfqnne  châtier  ces  criminels  : 
fHaisquil  a'vott  fufpendul  effet  de  cette  refoluticn  > 
four  nefe  voir  pas  oh^gé  de  rompre  avec  les  Efpa-y 
gnds  i dont  il  fouhaitoit  T amitié  dont  il  avoit 

fmep  d' eftimer  le  commandant  , &•  de  lui  témoin-  j 
gner  fareccnnoiffancedesfoinsquilavoitprisy  de  \ 

lut  renvoyer  fes  deux  Serviteurs  en  les  tirant  d'une-  | 
û rudeprifon.  Que  V offre  qu  il  lui  avoit faite  , d! erp  \ 
U fer  avec  la  même  generofite  a l egard  des  autres  ,•  ! 

avoit  étére^uè  de  fa  partavecune  extrême  confiaru-  | 
çe-  manmoins  > quil  ne  pouvoit  $ empêcher  de  fe  | 
plaindre  amiabkment , de  ce  quun  homrne  fi  brave  j 
^ / raifonnable  pouvoit  s accommoder  à vivre  en--  ' j 
tredes  revoUeZydont  Vinfolenee  croiffoit  à P ombre  de  j 
fes  armes.  §jf  appuyer  la  hardieffe  des  traîtres, étoit  | 
a peu  prés  la  même  chofe  qu  approuver  la  trahifon^,  j 
C'eff  pourquoi  l'Empereur  lui  demandoit  quil  s j 
loignat  du  Pays , afin  quily--put  faire  tomber  U \ 
châtiment  que  des  renfiles  méritent.  §}ue  V amtm  j 
GU  il  lui  por toit  l'obUgeoit  encore  âlui  donner  un  | 
^visiSlffilne  fongeâtpas  avenir  a fa  Cour  y a | 
caufe  de  la  grandeur  des  chftacles  & des  périls  qui  j 
traverfoient  cette  entreprife.  Ils  s’étendirent  üir  cet-  [ 
te  derniere  confideration  , avec  une  abondance  de  j 
raifons  qui  avoient  toujours  l’air  myfterieiix  : & ; 
Ton  voyoit  bien  que  c’étok-là  le  principal  article  ! 

deleur  inftrudion.'  ^ * t /r  1 

Cortez  fît  de  «grands  honneurs  a ces  Ambaila-  I 
deurs  témoigna  qu’il  eftimoic  beaucoup  la  ri-  ! 
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;clielîe  du  prérent.  Avant  cjuc  de  faire  réponfe  j U 
commanda  qu’on  amenât  les  quatre  Intendans  pri« 
fonniers  / qu’il  avoit  eu  la  précaution  dejfairx  ve- 
nir. Ils  le  remercièrent  du  bon  traitement  qu’on 
leur  avoit  fait  fur  les  vailTeaux  : & le  General  les 
remit  entre  les  mains  des  AmbafTadeiirs  , afin  de 
les  difpofer  par  cette  aélion , à lui  donner  une  au- 
dience favorable.  Apres  quoi  il  leur  dit  : §ué par 
la  liberté  il  donnoit  aux  Minifires  de  Motezu-^ 
ma^  la  faute  des  Cacicj^ues  de  Zempoala  ^ de  Quia-- 
bifian  de'voit  être  expie  lui  fort  heureux  de  trou-^ 

njer  cette  occafionde  fignaler  fon  zelepour-  PBmpe^ 
veur  , Ô*  donner  ce  premier  témoignage  de  fom 
obéiffance.  Qu  il  avouait  de  bonne- foi,  que  la  pri-- 
fe  des  Intendms  avoir  été  une  aBïon  trop  hardie  ^ 
quoiqu  elle  f ? put  exeufer  par  la  violence  de  ces  Mi^ 
niftres , qui  7ion  contens  des  tributs  ordinaires  dés  k 
fa  Couronne  3 demandaient  de  leur  propre  autorité 
vingi  Indiens  , defiinez  a mourir  mifer ablement 
dans  leurs  facrifices,  Quuné  fi  truelle  proportion 
était  un  abus  qui  ne  pouvoir  être  toléré  par  les  Efpa- 
gnols  yenfans  d*  une  autre  Religion,  plus  amie  delà 
piete  de  la  nature  Qu  il  fe  fenîoit  extrêmement 
oblige  a oes  Caciques , qui  lui  avoient  accordé  d^ 
fort  bonne  grâce  une  retraite  fur  leurs  terres,  lerfqun 
T eutiléér*  Filpatoé,  qui  gouvemoient  ces  Provinces ^ 
r avaient  abandonné  fi  imivilement , en  péchant 
contre  les  devoirs  de  Phofpitalité  érde  droit  des  gens ^ 
fans  ordre  de  leur  Prince , qui  n approuver  oit  pas 
leur  procédé.  Qu’il  lui  en  âonnoit  feulement  avis  ^ 
parce  qtt^  n^ayant  en  vue  que  la  paix , il  ne  cher>-‘ 
choit  pointé  aigrir  les  chofes  par  fes  plaintes,  €)uz 
le  Pays  ée  les  Montagnes  des  Tetonagues  nefermnt 
aucun  mouvement  contraire  au  fervice  de  Motezu^ 
ma  ^ ér*  que  lui  même  ne  le  permettroit  pas , parcû 
que  ces  Caciques  étaient  fes  amis  ne  méprife-- 
roiènt point  fes  ordres.  C efi  pourquoi  il  fe  trouvais 
obligé  d'imreeder  pour  eux  » afin  que  l'Bmpètfm 
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leur  pardonnât  ce  qu  Hs  atoiemfait  contre  fes  Mî- 
niftres  : n ayant  d' ailleurs  point  de  toH  j 4* avoir  re- 
^ logé  fon  armée-  §lu  iln  avoit  rien  à répondre 
au  refie  de  leur  harangue  : mais  lorfqu  il  aurait  le 
honheur  de  fe  trouver  aux  pieds  de  l'Empereur , on 
connoitroît  les  motifs  ^ l' importance  de  fon  Ambaf- 
fade.  §lueles  ohilacles  & les  périls  qu  ils  lui  répre- 
fentoient  i n auraient  pas  le  pouvoir  de  le  détourner 
de  ce  deffein  ô parce  que  les  Efpagnols  bien  loin  de 
connoîtrela  peur  , f entaient  redoubler  leur  courage 
^ leur  ardeur  à la  vue  des  dangers  , ayant  appris 
dés  leur  enfance  à les  affronter d chercher  la  gloi- 
re au  milieu  de  ceux  qui  f ont  les  plus  redoutables 
C’eil  ainfi  <]uc  Cortez  répondit  aux  Envoyez  de 
Mexique , en  des  termes  qui  découvroient  afléz  fa 
fermeté  s & FadrciTe  qu’iî  avoir , de  foùtenir  & 
d’accroître  toujours  l’cftime  & la  réputation.  li 
lenvoïa  le’s  Ambadadeurs  y fort  riclics  de  toutes 
ces  bao-atelks  que  Ton  fait  en  Cadiile  , avec  un 
préfent  plus  magnifique  , maïs  de  meme  efpece  , 
pour  leur  Prince.^ 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu’ils  avoient,  ' 
de  n’avoir  pu  obtenir  que  Parméc  fe  retirât  de 
deffus  les  terres  de  l’Empire,  ce  qui  étoit  l’unique 
Eut  de  leur  négociation.  Cependant  leur  envoi  don- 
na une  tres-hautc  eftime  à Cortez  & aux  Efpa- 
gnols , entre  ces  Peuples.  Ils  crûrent  que  ce  Gene^- 
ral  devoir  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux  , & mê- 
me des  plus  puiffans , puifque  Motezuma , dont 
ror<^ueil  dédaignoit  de  plier  le  genoiiil  dans  les 
Tempks  même , le  rccherchoit  avec  tant  de  fou- 
midlon  ; & follicitoit  fon  amitié  par  des  préfens  j 
..qui  dans  leur  imagination  n’étoient  gueres  moins 
^ue  des  facrificesf  II  réfuîta  de  cette  idée , qu’ils 
perdirent  une  gra  ide  partie  de  la  crainte  qu’ils 
voient  de  leur  Princc,&  qu’ils  fe  donnèrent  ^ux  Ef- 
pagnols avec  plus  de  foûmifTion  i&jufqii’à  cette 
haute  cxtra-yagancc  , tout  fut  neceflaire,  pour  ren- 
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^le  pofïîble  uiT  ouvrage  fî  admirable , entrepris  iur 
de  fi  foibles  fondemens  : Dieu  permettant  ces  chio- 
fes  3 afin  que  ce  defTein  ne  parut  pas  n’attendre  fon 
fuccez  que  d’un  miracle , ou  qu’il  ne  vînt  à fe  dé-^ 
crier  par  ja  témérité. 


CHAPITRE  XI. 

L^s  Zempoales  trompent  Corte*^^  en  lui 
faifant  prendre  les  armes  contre  les  //4- 
hïîans  de  ZimpazJn£o  y qui  itolent  leurs 
ennemis*  Corte'^les  oblige  a faire  Is 
paix  y & foumet  cette  Province. 

Quelque  tems après  le  Cacique  de  Zempoala: 
vint  à Vcra-CiUz  , accompagné  de  quelques 
inaiensdes  plus  confiderables  , qu’ii  amenoit  com« 
me  pour  étre  témoins  de  la  propofition  qu’ii  vou- 
loir faire.  Il  dit  à Cortez  : ^ue  l'occafion  fe  préfen-^ 
toit  de  protéger  ^ de  défendre  le  Ffijs  qui  lui  appar’“ 
tenoitjp^rce  que  des  troupes  de  l[  Armée  de  Mexique 
étaient  emparées  de  Zifnpazingo  , Place  forte,  éloi^ 
gnée  de  deux  foleils  , â' ou  ils  faifoient  des  courfes  . 
furfes  Sujets  , pour  ruiner  les  moiffons , faire 
d'autres  hoftilitez , par  ou  ils  fembloient  •vouloir 
commencer  à fe  •venger.  Le  General  fe  trouvoit  en- 
gagé à foiitenir  les  Zempoales  , afin  de  confer- 
verfon  crédit  & fon  honneur.  Il  crut  donc  , qu’il 
lui  feroit  honteux  de  iaifiér  impunie  cette  har- 
dicfledes  Mexicains  j & qu’en  cas  que  ce  fût  un 
détachement  de  leur  armée  , il  feroit  bon  de  leur 
imprimer  delà  terreur,  qui  feroit  perdre  le  coura- 
ge aux  autres  Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoi  il 
réfolat  de  marcher  en  peiTonne  à cette  faction  , oii' 
il  s’embarqua  un  peu  legerement , parce  qu’il  ne 
connoifibic  pas  encore  & les  déguifemens , 5c  les 
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üîenteriesdc  ces  Peuples  , qui  ont  un  penchant  nâ-- 
türel  & invincible  à ce  vice.  Cortez  s’arrêta  donc 
au  vrai-remblable^  fans  chercher  à penetrer  le  vrai;; 
& il  olFiit  au  Cacique, J de  marcher  avec  fon  armée, 
pour  châtier  ces  ennemis  qui  troubloient  le  repos 
de  fes  alliez,  il  ordonna  qu’on  lui  tînt  prêts  des 
porte-  faix  Indiens  , afin  de  porter  le  bagage  , & 
conduire  Tartillerie.  Âinfi  apres  avoir  réglé  l’ordre 
delà  marche,  le  General  prit  la  route  de  Zimpazin- 
go,  fuïvi  de  quatre  cens  Soldats  Efoagnols.  Le 
«elle  fut  laifie  pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  palfant  à Zempoala  ,les  Efpagnols  trouve- 
xent  deux  mille  Indiens  de  guerre  , que  le  Caci- 
que avoit  mis  fur  pied  pour  fervir  fous  le  General 
*n  cette  expédition.  Cette  troupe  étoit  partagée  err 
quatre  efeadres  ou  compagnics,avec  leurs  Chefs 
ifeurs  enfeio;nes  ^ & leurs  armes  ; fuivant  leur  difei- 
plinc militaire.  Cortez  lui  fçût  fort  bon  gré  de  fa 
prévoyance  de  fon  fecours  * & quoiqu’il  eût  fait 
comprendre  au  Cacique  qu’il  n’a  voit  pas  befoinde 
fes  Soldats , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de  confe- 
quence  ; il  les  laiflà  venir  à tout  hazard  : faifant 
valoir  ’ cette  permifiion , comme  s’il  ne  l’eut  ac- 
cordée que  pour  leur  faire  partager  l’honneur 
de  la  vidoire. 

L’armée  pafla  la  nuit  en  des  maîfons  jà  trois 
îieuës  de  Zimpazingo  ; & le  lendemain  > à trois 
heures  après  midi,  on  découvrit  la  Ville,  fur  le 
haut  d’une  colline  détachée  de  ces  montagnes,  en- 
tre des  rochers  qui  cachoient  une  partie  des  bâti- 
Sîiens  , & qui  menaç oient  de  loin  d’un  aceeztres- 
difficile.  Les  Efpagnols  commencèrent  neanmoins  à 
furmonter  la  fierté  de  ces  rochers, avec  beaucoup 
de  fatigue , parce  qu’ils  craignoieat  de  tomber  en 
quelque  embufeade  ; ce  qui  les  obligeoit  à doubler 
les  rangs , ou  ^ défiler , fuivant  que  le  terrein  le 
permettoit  y^endant  que  les  Zempoales , ou  plus 
Jegers , ou  moins  cmbaraûez  dans  ces  fentiers 
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s’avancèrent  avec  une  impetu'ofité  qui  auroit  pli 
palier  pour  valeur  , quoiqu’elle  ne  fut  en  effet 
qu’un  defir  de  fe  venger,  & de  voler.  Les  troupes 
de  i’avantgarde  étoient  déjà  dans  la  Ville , lorfque 
Cortez  leur  manda  qu’ils  filTent  alte  ^ afin  d atten- 
dre fes  gens. 

Il  s’avança  fans  rcfifiancejufqu’âux  portes,  ou 
il  déliberoit  d’attaquer  la  place  en  meme- tems  par 
plufieurs  endroits,  lorfqu’il  en  (brtit  huit  Sacrifi- 
cateurs fort  âgez  , qui  dirent  qu’ils  cherchoient  le 
General  de  cette  armée.  On  les  mena  en  fa  pré- 
fcnce  , où  ils  firent  de  profondes  foûmiifions  : on 
n entendoît  fortir  de  leur  bouche  que  des  fons  pi-^ 
toyables,  qui  fans  avoir  befoin  d’interprêtes  , ne 
marquoient  que  des  proteflations  d’obéîffance. 
Leur  habit , ou  leur  ornement , etoit  une  mante 
noire,  dont  le  bord  traînoit  à terre , repliée  en  haut 
à l’entour  du  col , en  forte  qu’il  en  fortoit  par 
derrière  une  piece  en  forme  de  capuchon  , dont  ils 
fe  couvroient  la  tête.  Les  cheveux  qui  leur  defeen- 
doient  jufques  furies  -épaules,  étoient  horrible- 
ment mêlez  ,&  endurcis  par  lefang  des  hommes 
qu’ils  immoloient  dans  leurs  facrificcs,&  dont  par 
une  étrange  & abominable  fliperftidon,  iis  confer*» 
voient  les  taches  fur  leur  vifage&  leurs  mains  , 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  délaver , vrais  Mini- 
ère de  ces  Taies  & impures  Divinitez  , dont  l’or- 
dure fe  décou vroit  par  cette  affreufe  difformité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue , en  deman- 
dant à Cortez  : Par  quelle  refi fiance  , oti  par  quel 
crime  les  pauvres  Hahitans  de  cette  innocente  Ville 
av oient  mérité  le  châtiment  ^ r indignation  de  ces 
braves  gens  , fi  fameux  par  toutes  ces  Provinces  , 
par  la  réputation  de  leur  clemence  O*  de  leur  àou^ 
leur-  Le  General  répondit:  Un  avait  pas  dsf, 

fein  défaire  tort  aux  Hahitans  de  cette  Ville  mais 
qu  il  prétendait  châtier  les  Mexicains  qui  s en 
toimt  empare^t^t  qui  en  faif oient  des  for ties  pouf 
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ravager  les  terres  de fes  amis.^cs  Indiens  répliqué- 
icnt  : ^ue  les  troupes  de  Mexique  qui  étoient  er» 
garnifonà  Zimpazingo  , s' étoient  retirées  par  une 
efpece  de  fuite  ^ lorfqu" on  publia  la  nouvelle  de  la 
pvife  des  Miniftres  de  Mote'i^uma  a §}uiahijlan,§ue 
s il  avait  ete  poujfé  à leur  faire  la  guerre  par 
la  perfuafion  des  Indiens  qUi  r accompagnvient , il 
devait  ff  avoir  que  les  Z empo  ale  s étoient  leurs  enne^ 
mis  : ^u  ils  V avaient  fur  pris  y en  feignant  ces  ir- 
ruptions  des  Mexicains , afin  de  le  rendre  Vinfiru- 
ment  de  leur  vengeance^parla  ruine  de  Zimpa^ingo\ 
Le  difeours  de  ces  Sacrificateurs  avoit  un  air  de 
vérité  , que  le  trouble  & les  méchantes  exeufes  de 
ceux  qui  commandoient  les  Zempoales  découvri- 
rent aifément  ; & Cortez  reflentit  leur  impofture , 
comme  un  affrr)nt  fait  à fes  armes.  Il  ne  fe  chagrin- 
noit  pas  moins  de  fa  fimplicité , que  de  la  malice 
des  Indiens  : cependant  fa  raifon  fe  portant  à ce 
qui  étoit  le  plus  necefl'aire  en  cette  occafion , il 
commanda  d abord  àChriftophle  d’Olid  & à Pier- 
re d’ Alvarado , d’aller  avec  leurs  compagnies  ra- 
maffer  tous  les  Indiens  qui  s’étoient  avancez  dans 
la  Ville,  & qui  étant  gorgez  de  pillage  , avoient 
prefque  tous  fait  quelque"butin  confiderable , en 
or  ou  en  meubles,  & enchaîné  plufieurs  prifon- 
niers.  Les  deux  Capitaines  amenèrent  tous  ces 
pillards  à Parmée  , chargez  honteufement  de  ce 
qu’ils  avoient  dérobé. Les  mifcrables  qu’ils  avoient 
dépouillez  les  fuivoient , chacun  réclamant  fon 
bien  par  de  hauts  cris  j en  forte  que  le  General  , 
pour  les  fatisfaire  & les  confoler  , fit  détacher  fur 
le  champ  tous  les  prifonniers , & donner  le  butin 
aux  Sacrificateurs  ,afîn  qu’ils  prifl'ent  le  foin  de  le 
rendre  à ceux  à qui  il  appartenoit.  Apres  quoi  il 
fît  venir  les  Chefs  des  Zempoales , qu’il  reprit  pu- 
bliquement de  leur  inibrence,  en  des  termes  rudes 
ôc  fâcheux  ; en  leur  déclarant  : §luils  avaient  me^ 
rité  la  mort  3 pour  lavoir  obligé  par  un  crime  pu^ 
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HîjfMeyaconduiYeÇon  armée  afin  d*  exercer  leur 
vengeance.  Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnols,  qui 
étoicnt  avertis  , vinrent  tous  lui  demander  la  gra» 
ce  de  ces  coupables  ; ce  qu’il  leur  accorda  pour 
cette  fois , après  avoir  fait  alfcz  de  refiftance^  afin 
d’encherir  la  faveur  finguliere  qu’ils  tenoient  de 
fa  bonté  : quoiqu’en  effet  iln’ofât  pas  les  châtier 
alors  par  la  rigueur,  comme  ils  le  meritoient.  ^-ju- 
geant qu’on  reticwt  bien  plus  sûrement  les  nou- 
veaux amis  par  les  voies  de  la  douceur  , que  par 
celles  de  la  juftice. 

Cette  adtion  augmenta  beaucoup  l’eftime  ac 
le  crédit  de  Cortcz  entre  les  peuples  de  l’un  & de 
l’autre  Cacique.  Il  commanda  aux  Zcmpoaics 
de  s’éloigner  de  Zimpazingo  , où  il  entra  avec 
les  Efpagnols  , au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  Habitans  , qui  publîoient  qu’ils  dévoient  la 
vie  & la  liberté  au  General  des  Etrangers. Le  Caci- 
que , fuivi  de  pluheuTs  autres  de  cette  contrée-^ 
le  vilita  dans  Ton  quartier , avec  un  grand  ap- 
reil  ^ & ils  lui  jurèrent  tous  une  amitié  inviola- 
ble j offrant  de  lui  obéir,  Sc  de  rcconnoître 
pour  leur  Prince  le  Roy  d’Efpagne , dont  le  nom  ^ 
aimé  & révéré  entre  les  Indiens , leur  donnoit  une 
extrême  pafîiou  de  devenir  fes  Sujets  : & l’hor- 
reur qu’ils  avoient  alors  pour  la  tyrannie  de  Mo- 
tezuma  , fut  un  puiffant  motif  pour  leur  infpirer 
cesfentimens. 

Avant  que  de  partir  , Cortez  voulut  accommo- 
des les  ditferens  que  ces  Indiens  avoient  avec 
ceux  de  Zempoala.  La  jaloiifie  des  Caciques  fur 
les  bornes  de  leurs  Provinces  , & fur  la  jiirifdic- 
tiort , avoir  fait  naître  ces  differens ,,  qui  avoient 
pafTéjufques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets  ,&les 
entretenoit  dans  une  haine  qui  donnoit  lieu  à des 
hoftilitez  réciproques.  Cortez  dreffa  une  t?fpc- 
ce  de  traité  de  paix,  qu’il  propofa  au  CàcL- 
que  de  Zimpazingo  : Sc  prenant  fur.  foi  l’agrément 


tfS  ïllfiotre  de  la  Éon^uête 

celui  de  Zempoala  j il  termina  toutes  leurf 
querelles  ^ & les  rendit  amis.  Apres  quoi  il  reprit 
la  routede  Vera~Ctriz  3 aïant  fortifié  fon  parti 
parrailianec  tic  ces  nouveaux  Caciques  , & ap- 
paifé  entre  fes  alliez  , une  diviffcn  qui  pouvoit 
ctre  préjudiciable  au  fervice  qu’il  en  attendoit. 
Ainfi  II  ne  laiffa  pas  de  tirer  un  grand  avantage  de 
cette  entreprife  , qu’il  n’avoit  pas  concertée  d’a- 
bord avec  la  prudence  .*  & c’eit  le  fruit  que  cette 
Tcrtu  fçait  recueillir  de  l’erreur  meme  où  elle 
tombe  quelquefois , & qui  fert  au  moins  à lui 
faire  connoître  fa  foiblefle  3 puifqu  il  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefures  qu’elle  ajuile  avec  tant 
de  foin  , demeurent  dans  la  première  rc2;k>ii  des 
êtres.  C’eft  ainfi  que  l’Efpagnol  s’explique , & 
ce  qu’on  appelle  en  François , la  fimple  fpeciila- 
tion. 


CHAPÎTREXII.  ’ 

Les  Efpagnols  retournent  a Zempoala  oh 
ils  viennent  a bout  d abattre  les  Idoles  , 
après  (^uelcjue  rejî fiance  de  la  part  def 
Indiens  : Et  le  principal  Temple  de  la 
Ville  efi  changé  en  une  Eglife  de  la  tres^ 
fainte  Vierge, 

Le  Cacique  de  Zempoala  attendoit  le  Gene- 
ral à quelques  maifons  qui  n’étoient  pas  éloi^ 
gnées  de  fon  Bourg  , & ces  maifons  étoient 
fournies  , par  l’ordre  du  Cacique  , de  toutes  for- 
tes de  vivres  & de  rafraîchifiémens  pour  l’armée. 
Ï1  avoir  cependant  beaucoup  d’inquiétude  & de 
'honte  , de  ce  que  la  fourbe  avoir  éclaté  à fa  con- 
fufion.  D’abord  il  voulut  s’exeufer  3 niais  Cortez 
ne  le  permit  pas , 6c  lui  dit  : §lue  tout  [on  çkugrm 
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fur  cefujet  étoit  diffi^é  y ^ quil  ne  fouhahoit  que 
l' amendement)  Tunique  faùsfaBion  qui  foit  due 
aux  pechelj^fardonnez.  De  là  ils  allèrent  au  Bourg, 
où  le  Cacique  avoir  préparé  un  autre  préfent , de 
huit  filles  parées  fort  gallamment , entre  lefquel- 
Ics  étoit  fa  confine , qu’il  deftinoit  au  Général  , 
afin  qu’il  lui  fift  l’honneur  de  l’époufer.  Les.au- 
tres  étoient  pour  les  Capitaines  3 à qui  le  Gene- 
ral devoir  les  diftribuer  comme  il  lui  eut  plû  j 
afin  , difoit  l’Iiidien , que  les  liens  de  l^ amitié  quils 
avaient  conîraBée  entre- eux , fujfent  en  c or  f,  pi  us 
étroitement  ferrez  par  ceux  du  fan  g.  Cortez  îiii  té- 
moigna ^ue  les  marques  de  f&n  affection  ^ de  fa 
bonne  volonté  leur  étoient  tres-agreables  i mais 
qu  ’il  n étoit  pas  permis  aux  'Efpagnols  d époufer  des 
femmes  qui  n étoient  pas  de  leur  Religion  : qti  ain fi 
il  différait  de  les  recevoir  y jufqu  à ce  qu  elles  fuffent 
Chrétiennes  > Il  prit  encore  cette  occafionpour  le 
preflèr  d’abandonner  le  culte  des  Idoles,  parce 
qu’un  homme  ne  pouvoir  être  parfaitement  fon 
ami , lorfqu’il  lui  étoit  contraire  fur  un  point  fi. 
eflcntiel.Comme  le  General  avoir  trouvé  beaucoup 
de  raifon  en  cet  Indien, il  avoir  entamé  ce  difeourSs. 
avec  quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  le 
réduire  : mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  difpofé  à re- 
cevoir la  lumière  de  l’Evangile  , 6c  à fentir  la  for- 
ce de  la  vérité  , qu’il  oià  bien  prendre  la  défenfe 
de  fes  faiilTes  Divinitez , fur  la  vaine  préfomption 
qu’il  tirok  de  la  force  prétendue  de  fon  raifonne- 
ment , qui  chagrina  bien- tôt  Cortez  ; en  forte  que 
fe  laifiant  emporter  au  zele  de  la  Religion  , il  lui' 
tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de  mépris. 

Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva  |u^ 
fiement  en  ce  tcms-là  3 Sc  les  Zempoales  s’af- 
femblerent  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Tem- 
ples , le  plus  fecretement  qu’ils  purent , à eau- 
fe  des  Efpagnols.  En  ce  lieu  ils  firent  un  fa-^ 
«rifice  d’hommes , qu’ils  immolèrent  par  te- 
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mains  de  leurs  Prêtres , qui  failoient  cette 
ïiblc  fonélion  avec  les  ceremonies  que  l’on  rap- 
portera en  un  autre  endroit.  On  vendoit  ces  mi- 
lerabies  viêlimes  par  pièces,  que  les  Indiens  achc^ 
toient  & recherchaient  comme  une  viande  fa'* 
crée  : le  ragoût  n’étant  pas  moins  beftial  & moins 
abominable  que  la  dévotion.  Quelques  Efpa- 
gnols , qui  virent  par  hazard  cette  éxécrabic 
boucherie  , en  eurent  tant  d’horreur  , qu’ils 
en  donnèrent  avis  à leur  General.  Sa  colere  é- 
clata  d’abord  , par  l’émotion  qui  parut  fur  Ton 
vifage.  Les  raifons  qu’il  croyoit  avoir  de  con^ 
ferver  fes  alliez  , cederent  à la  conhdcration 
d’un  devoir  plus  jufle  & plus  preflant  : & comme 
la  colere  eft  une  padion  toujours  impetueulé , 
quand  même  elle  eft  conduite  par  la  raifon  ^ il 
ne  pût  retenir  les  menaces  qui  lui  échapercot 
dans  le  premier  emportement.  Cependant  il  fit 
prendre  les  armes  à tous  les  Efpagnols  5 & ayant 
commandé  qu’oa  amenât  le  Cacique  & les  prin- 
cipaux Indiensqui  i’accompagnoient  , il  marcha 
avec  eux  & toute  fa  troupe  en  ordre  de  combat , 
vers  cet  abominable  lieu qu’ils  appelloient  leur 
Temple. 

Les  MiniRres  desiacrifices  parurent  à la  por- 
te 5 & comme  ils  avoient  des  foupçons  de  ce  qui 
leur  devoir  arriver,  ils  poulTereut  des  cris  ef- 
froyables, à deffeifl  d’appeller  le  Peuple  au  feçoiirs 
de  leurs  Dieux,  Au  même- tem s- on  vid  qudques 
troupes  d’indiens  ariricz  , que -ces  Sacrihcatcurs 
avoient  apoftez  à tout  événement , ainfi  qu’on 
l’apprit  depuis  : car  ils  fçavoient  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  pénétré  le  myftcre  de  leur  facrifi- 
ce,  ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  Le  nom- 
bre des  Indiens  , qui  s’étoienc  faiÏÏs  de  toutes 
les  avenues  , s’augmentoit  confiderablement  j. 
mais  le  General  , qui  n’avoit  jamais  refprit  plus 
préfent  qu’en  ces  occafioas , fit  crier  par  Marine 
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lu  première  flèche  qui  feroittirée  ^ il  fero  i 
égorger  le  Cacique  ^ tous  fes  Courtifans  3 qutl  te^ 
noït  en  fort  pouvoir  h puis  quil  lâcher  oit  lu  mum 
à fes  fôlduts pour  chuûer  cette  infolence  par  le  fer  ^ 
par  le  feu.  Cette  menace  fît  trembler  tous  les  In- 
diens i & le  Cacique  tremblant  encore  plus  que  les 
autres  j cria  de  toute  fa  force  : Qu  opy  mit  bas  les 
armes ^ ^ qti  on  fe  retirât.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  d’emprefTement , qu’il  fut  aifé  de  con- 
noître  que  les  Indiens  étoient  trop  heureux  , de 
fciire  paUcr  pour  ©béïffance  ce  qui  n’étoit  qu’une 
véritable  crainte. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  & les  Indiens 
de  fa  fuite , qui  par  foa  ordre  amenèrent  les  Sa- 
crifîcateurs.  Il  leur  fît  un  difeours  contre  l’Ido- 
iatrie  , avec  une  éloquence  au  defllis  de  la  mili- 
taire. D’abord  il  leur  ôta  la  crainte  donc  il 
les  voyoit  fiifîs , en  les  ralTurant  par  des  ter- 
mes qui  ne  marquoient  que  de  la  douceur  & de 
l’humanité,  voulant  les  perfuader  parla  raifon, 
fans  employer  la  violence.  Il  leur  téifîoigna  3 Com^ 
bien  les  erreurs  oh  il  les  voyoit  plongez  3 lui  àon^ 
noient  de  comp  tjpon.  Jlfe  plaignait  3 de  ce  quUtunt 
fes  amis  > ils  refufoient  de  fuivre  fon  confeil  en  une 
affaire  de  cette  importance.  Il  leur  fit  connoitre  quil 
ne  cher  choit  en  cela  que  leur  bien  è»  leur  avantage: 
Et  après  leur  avoir  touché  le  cœur  par  fes  ca- 
reffes  3 il  paflà  aux  xaifons  qui  pouvoient  con- 
vaincre l’entendement.  Il  leur  rendit  fenfîbles 
les  abus  énormes  de  leur  fauife  Religion  : & après 
avoir  expofé  la  vérité  prefqiie  en  forme  vifîble, 
il  leur  dit  enfin  ; Quil  avoit  refolu  de  ruiner  tous 
ces  fimulacres  du  Démon  ; à*  que  s'ils  vouîoient 
txecuter  par  leurs  propres  mains  un  fi  ,faint  ou- 
vrage 3 il  leur  en  feroit  éternellement  obligé.  Il 
voulut  alors  leur  perfuader  de  monter  les  dé- 
grez  du  Temple  pour  aller  abattre  les  Ido- 
les j mais  ils  ne  répondiient  à cette  propoficion^ 
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que  par  des  cris  & par  des  iarmes  ; jufques-Ia,  ■ 
que  s’étant  tous  jetcez  à'terre , iis  protefterent:  ;.’ 
^'ils  fe  iMjferoient  plâtôt  hacher  en  mille  fieces  , ÿ 
que  demeure  la  main  fur  leurs  Dieux.  Cortez  ne^' 
voulut  pas  inlifter  davantage  fur  un  point  qui  leur 
faifoit  tant  de  peine  : il  commanda  des  Soldats  X' 
pour  en  faire  rexecution  3 -&  ils  y travaillèrent  de  t 
il  bon  courage , qu’en  un  moment  on  vid  fauter  :-i, 
en  pièces  3 du  haut  en  bas  des  dégrez  ^ la  princi- 
pale  Idole  &c  toute  fa  fuite , accompagnée  des  „ 
Autels  mêmes , & de  tous  les  dcteftables  in-  ' 
llrumens  de  ce  cuite  impie.  Les  Indiens  virent 
ce  débris  avec  beaucoup  d’émotion  & d’ étonne- y 
ment.  Ils  fe  regardoient  , comme  s’ils  euflent 
attendu  à tous  momens  le  châtiment  que  le  Ciel 
devoit  faire  de  cette  aélion  ; mais  comme  ils  vi-  f 
rent  le  Ciel  fort  tranquille  ^ ils  tombèrent  bien-  y 
tôt  dans  les  mêmes  penfées  des  Indiens  de  Cozu-  : 
mei  , car  voyant  leurs  Divinitez  en  pièces , fans.  ; 
qu’elles  eufléntjii  la  force  ni  le  pouvoir  de  fe  ven- 
ger, iis  cefferent  de  les  redouter  mépriferenc. 
leur  foiblejTe  , comme  le  monde  réconnoîc  ♦ 
paria  ruine  de  fes  Puiflances,  combien  il é toit 
abufé  lorfqu’il  en  faifoit  les  objets  de  fon  ado- 
ration. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales  plus  do-* 
cilcs  , & plus  fournis  aux  ordres  du  General  : 
parce  que  s’ils  avoient  jufqu’alors  confîderé  les  ? 
Efpagnols  comme  des  hommes  d’une  efpecc  fort  ^ 
aux  defîus  de  la  leur  , ils  fé  troiivoient  maintenant  i 
obligez  d’avoiier  qif  ils  étoienc  encore.au  defTiis  de  ‘ v 
leurs  Dieux.  Cortez  fçaehant  ce  qu’il  avoir  ac-  ' 
quis  d’autorité  fur  leurs  efprits  par  cette  execu- 
tion leur  commanda  de  nettoyer  le  Temple  ; / 
ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  joye  & de  zcle  , qu’ils  . 
Jetterent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Idoles  , ’ 
afin  de  faire  voir  qu’ils  en  étoient  entièrement 
defabufez.  Le  Cacique  ordonna  à fes  Archkec- 
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tes  de  laver  les  murailles  du  Temple,  afin  d’en 
effacer  toutes  ces  fiineftes  taches  du  fkng  des 
hommes  Cacrifiez , qui  en  failbient  le  plus  bel  or- 
nement. On  leur  donna  enfuite  une  couche  de 
cc  gez  fl  blanc  5c  fl  brillant , do:*it  ils  fc  fer- 
voientpour  embellir  leurs  maifbnsi  & on  y bâ- 
tit un  Autel,  où  l’image  de  la  tres-faiiite  Vierge 
fut  placée  , parée  d’une  grande  quantité  de  deurs  , 
& de  quelques  lumières.  Le  jour  fui  vaut  on  y 
célébra  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  , avec  toute 
la  folemnité  que  le  tems  & le  lieu  purent  per- 
mettre. Plufieurs  Indiens  affifterent  à nos  cere- 
monies : mais  avec  plus  d’admiration  que  d’atten- 
tion,encore  que  quelques-uns  fc  mifïéntà  genoux, 
voulant  imiter  autant  qu’ils  pouvoient  la  dévo- 
tion des  Elpagnols. 

On  ne  pût  les  inftruîre  à fond  des  principes  de 
nôtre  Religion , parce  qu’il  falloit  plus  de  tems 
pour  combattre  leur  ignorance  ,&  leur  grofliere- 
té , Sc  que  Cortez  vouloir  aufîi  commencer  par 
la  Cour  de  Motezuma , à foumettre  cet  Empire  à 
la  Foi.  Cependant  on  les  laiffa  dans  des  fenti- 
mens  de  mépris  pour  leurs  Idoles , & de  ref- 
peélpour  l’Image  de  la  tres-faintc  Vierge  j of- 
îrant  de  la  prendre  pour  leur  Patrone  , afin  d’ob- 
tenir par  Ton  interceffionrafTiftance  du  Dieu  des 
Chrétiens,  dont  ils  reconnoifîoient  déjà  le  pou- 
voir par  les  effets , ou  par  quelques  rayons  de 
cette  lumière  naturelle  qui  luffit  pour  connoî- 
tre  le  mieux , & pour  fentir  la  force  de  ces  fc- 
cours  dont  Dieu  afîifte  toutes  les  créatures  rai- 
fomiablcs. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  réfoîutioa 
d’un  Soldat  Ëfpagnol , qui  fe  voyant  fort  âgé  , 
voulut  demeurer  feul  entre  ces  Indiens  mal  rc- 
duits.,  afin  d’avoir  foin  de  la  fainte  Image,  cou- 
ronnant la  fin  de  fa  vie  par  ce  faint  emploi.  Il  fe 
ftommoit  Jean  de  Torres  s Coxdoiië  étoit  fa  Fa-^ 
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trie  : Sc  Taclion  de  ce  Soldat  , où  ia  valeur  avait 
encore  fa  part , mericede  pafl'er  avec  Ton  nom  i#? 
‘ ja  pofteritç. 


CHAPITRE  XIII,  1 

L'armée  retourne  ^ Vera-Cruz,.  Ondéfê\ 
che  des  Envoyel(^  a l Empereur  Char^^ 
les  K,  pour  l informer  de  tout  çe^uon\ 
Mvoit  fait*  Cortez.  appaîfe  une  autre 
fedltion^  par  le  châtiment  de  cfuelejues\ 
mutins  y & prend  la  réfolutiôn  de  faire:* 
échouer  fe s vaijfeaux  contre  la  cote. 

L Es  Efpagnols  partirent  de  Zempoala,  qui'* 
fut  appelié  quelque  tems  apres  la  Nouvelle'* 
Séville  J & comme  ils  arrivoient  à Vera-^, 
CriTZ  5 un  petit  vaiffeau  vint  mouiller  à la  rade  jî 
ôü  la  flotte"  étoit  fur  les  ancres.  Il  venoit  de  rifle| 
de  Cuba , fous  le  commandement  du  Capitaine  ^ 
François  de  Saucedo  , iié  -a  Médina  de  Riofecoi^> 
Louis  Marin  , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant 
la  conquête  de  Mexique,  accompagnait  Sauce-4 
do  j & ils  amenoient  dix  Soldats,  un  cheval 
une  jument , ce  qui  pafla  pour  un  fecours  conii-J 
dcrable  en  cette  conjondure.  Aucun  de  nos  Au-| 
teurs  n a rapporté  le  fiijet  de.  leur  voyage  : & il  efl:  % 
vrai-femblable  qu’ils  étoient  partis  de  Cuba  dans  | 
le  defléin  de  chercher  C.ortez  ,&  de  s’attacher  àf 
fa  fortune  5 ce  qu’on  juge  fur  la  facilité  dont  ils  J 
fé  joignirent  à Ibn  armée.  On  apprit  par  cette 
voie,  que  le  Gouverneur  Diego  Velafquez  con-j^ 
tinuoit  à menacer  Cortez , avec  une  chaleur  d’aut^ 
tant  plus  violente , qu’il  étoit  nouvellement  en-^  - ; 
par  le  titre  d’ Adelantado  de  cette  Ifle  , ayant 

reçu  - 
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reçu  des  Lettres  qui  lui  donnoient  un  plein  pou- 
voir de  découvrir  & de  peupler.  Il  avoir  obtenu / 
ces  avantages  par  l’intrigue  d’un  de  lès  Chapelain^ 
qu’il  avoir  envoyé  à la  Cour,  faire  valoir  fes  fer- 
vices  & fes  prétentions  : & fa  nouvelle  dignité  le 
rendoic  fier  & inexorable,  étant  perfuadé  que  l’ac- 
croiflèment  de  fon  autorité  étoit  un  titre  de  la  ju« 
fiiee  de  fes  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  alTez  d’indif- 
ference,  au  moins  à rexterieui-;  n’ayant  d’ail- 
leurs l’eiprit  occupé  que  de  la  grandeur  & de  Fim« 
portance  du  dejdèin  qu’il  fe  propofoit  : nean- 
moins il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fc  hâter  de 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
y parvenir.  Il  prit  fur  ce  fujet  des  mcfuresavcc 
les  Oiîiciers  de  Vera-Cmz,  afin  d’écrire  à Sa 
Majcfté  au  nom  de  la  Ville,  & rendre  à fes 
pieds  les  hommages  de  ce  nouvel  établilïemcnt. 

Ils  luifaifoicnt  un  détail  fort  exad,  des  fuecez  de 
cette  entreprife  , &des  Provinces  qui étoient  déjà 
foumifes  à fon  obéï-ffancc  ^ de  la  richeiïè  , de  la 
fertilité  & de  l’abondance  de  ce  nouveau  Monde  j, 

Sc  de  ce  qu’on  y avoir  avancé  en  faveur  de  la  Ré- 
gion.^ Ils  ajoutèrent  un  projet  de  l’ordre  qu’ils 
s’étoient  propofé  de  fuivre  , pour  reconnoi- 
tre  le  fond  de  rEmpire  de  Motezuma.  Le 
General  pria  inflamment  les^  Officiers  dmCon- 
feiî  Souverain  , d’appuyer  principalement  fii^ 
la  valeur  & la  confiance  des  Soldats  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagaoient , - fans  oublier  rin»^ 
juftice  & la  violence  du  procédé  de  YelafqueZ  j,. 
laiffant  d’ailleurs  le  champ  libre  à chacun , de  par- 
ler de  fa  perfonne  fuivant  ce  qu’ils  en  penfoient^ 
Ge  n’étoit  pas  tant  un  effet  de  fa  modeflic  ^ 
que  de  la:  confiance  qu’il  avoir  en  fon  mérite  5,, 
plus  qffen  fes  paroles  mêmes , outre  qu’il  fça- 
voit  bien  que  fes  louanges  ne  perdroient  rien  dur 
prix  qui  leur  étoit  dû  ^ .enpaffaat  par  leurs  mains  ?r 
Tmt  L ^ ' Q ' 
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quoi  qu’oii  ne  choque  ©oint  la  bieu-féancc  en  par- 
lant de  fes  propres  adions  , lorfqu'on  ne  fort 
point  des  termes  de  ia  vérité , fur  tout  en  la  pro- 
felTion  des  armes  , où  l’on  pratique  des  vertus 
plus  (inceres  , & qui  fe  trouvent  afl'ez  bien  recom- 
penfées , lorfqù’on  ne  leur  déroibe  pas  la  gloire  de 
leur  nom. 

La  lettre  fut  drelTée  dans  toutes  les  formes  j & 
la  conclufionétoit  une  trcs-humble  fupplieation' 
de  la  Ville  5tde  l’armée  , à fa  Majefté  de  nom- 
mer Hcrnan  Cortez  Capitaine  General  de  cette 
expédition  , fans  aucune  dépendance  de  Diego 
Velafquez  , &:  d’autorifer  par  fes  Lettres  le 
titre  que  la  Ville  & l’Armée  lui  en  avoient  ac- 
cordé 3 fous  le  bon  plailir  de  fa  Majefté.  Cor- 
tez  écrivit  à part  des  lettres  , qui  contenoient. 
à' peu  prés  les  memes  chofes,  hors  qu’il  s’ex- 
pliquoit  plus  fortement  fur  l’elperance  qu’il  avoir 
de  réduire  cer Empire  à l’obéïffance  de  fa  Majef- 
té 3 fur  les  moyens  qu’il  fe  propofoit , de  combat- 
.tre  lapuîlTance  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mé- 
mes,  révoltez  contre  fa  tyrannie. 

On  choifit  pour  porter  ces  dépêches  a la  Cour,^ 
les  Capitaines  Alonfe  Hernandez  Portocarrero  , 
«&  François  de  Montexo,  Il  fut  réfolu  au  Con- 
feii , qu’ils  poiteroient  tout  l’or  &:les  joyaux  ra- 
res GU  précieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains 
tant  des  préfens  de  Motezuma  , que  des  dons 
ou  i:anç:ons  dcs  autres  Caciques.  Tous  les  Oiïi- 
cîers , & les  Soldats  mêmes  , cederent  de  boni 
coeur  chacun  fa  part  , afin  d’augmenter  le  ré- 
gale : as  quelques  Indiens  s’offrirent  volontai- 
rement à &re  le  voyage  , pour  être  préfentezàu 
Roy  , comme  des  prémices  de  ces  nouveaux  Su- 
|ets  qii  on  lui  acqueroit.  Le  General  envoya  un 
pré  lent  à part  pour  Ibn  pere  , par  un  foin  très  di- 
gne de  ié  trouver  entre  ceux  qui  ocaipoient  alors 
ibn  elprit.  On  équipa  en  dilig<^ce  le  meilisn^r 
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vaiffeau  de  l’Armée , dont  on  donna  la  coudai- 
te  à Antoine  d’Alaminos  Pilote  major.  Le  jour 
de  rembarquement  fut  marqué  au  feiziémc  de 
Juillet  lyi^.  & ih  mkent  à la  voilé  , apres 
avoir  invoqué  l’alTifiance  Divine  dans  leur  voïa- 
ge , par  une  Méfié  folemnelle  du  Saint  Efprit. 
Ilsavoient  un  ordre  précis  de  prendre  leur  route 
droit  enEfpagne  , parle  canal  de  Bahama>  fans 
toucher  en  aucune  manière  à fille  de  Cuba  , où 
les  bizarreries  de  Velafquez  étoient  pour  eux  ua 
écueil  redoutable. 

Au  meme  tems,  qu’on  préparoit  ce  qui  étoit  ne- 
cefiaire  pour  ce  voyage^,  quelques  Soldats  & quel- 
ques Matelots  gens  qui  ne  connoifTent  gueres^ 
les  loix  de  la  reconnoiflànce  ^ firent  une  nouvel- 
le brigue  pour  s’enfuir  par  Mer  y Sc  aller  avertir 
Velafquez  des  lettres  êc  du  préfent  que  fon  en- 
voyoit  au  Roi  y au  nom  de  Cortez.  Leur  inten- 
tion étoit  de  prévenir  le  départ  des  Envoyez , afin, 
que  Velafquez  eût  le  tems  de  croi fer  fur  leur  paf- 
fage,  8c  de  prendre  le  vaifTeau  qui  les  portoir. 
Pour  cet  cifet  ils  avoient  gagné  les  matelots  d’un 
autre  navire  ^ & fait  provifion  de  vivres  & de  mu- 
nitions : mais  il  arriva  que  la  nuit  meme  qu ’ilsv 
dévoient  executer  leur  defïéin  y un  des  conjurez: 
s’en  repentit.  Cet  homme  fe  nommoit  Bernar- 
din de  Coria.  Comme  il  alioitavec  les  autres  pour 
s’embarquer , f horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement , qu’il  fe  déroba  d’eux , & vint  en  donner 
avis  au  Gaieral.  D’abord  il  courut  au  remede 
& difpofa  toutes  chofes  avec  tant  de  diligence  8c 
defecret  ^ qüe  tous  les  complices  furent  faifis  dans^ 
le  vaiffeau  même , fans  qu’ils  pufiént  delavoüér' 
leur  crime.  IJ  parut  à Cortez  digne  d’une  puni- 
tion exemplaire  j puifqull  ne  trou  voit  plus  de: 
fureté  en  fa  ckmenee,.  Le  procez  dura  peu  5 8c: 
on  jugea  à mort  deux  Soldats  y qui  furent  exécu- 
tez comme  principaux-  auteurs  de  cette  CQnfpirâi*- 
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tion.  Deux  autres  furent  condamnez  au  fouet  i 
& on  pardonna  à tout  le  relie , comme  à des  gens 
ejuiavoient  été  furpris  & trompez  ; ce  fut  le  pré- 
texte dont  Cortez  fe  lervit , afin  de  n’étre  pas 
obligé  de  fe  défaire  de  tous  les  coupables.  Nean- 
moins il  fit  encore  couper  un  pied  au  principal 
matelot  du  navire  deftiné  à la  fuite  des  conjurez  : 
fupplice  extraordinaire  , qui  parut  conforme  à la 
necefiité  où  il  fe  trouvoit , de  faire  en  forte  que  le 
tems  ne  pût  eifacer  le  fouvenir  du  crime,  qui  avoit 
mérité  une  fi  rude  punition  3 la  mémoire  en  ces  .. 
oceafions , ayant  befoîn  du  fecours  des  yeux^,  par- 
ce qu’elle  retient  à regret  les  efpeces  qui  bleflénc- 
Fimagination. 

Bernard  Diaz  del  Calliilo  j fuivi  par  Herrera 
dit , qu’un  Ecclefîallique  nommé  Jean  Diaz  fe 
trouva  embaralTé  en  cette  conjuration  3 & que  le 
xefped  de  fon  caraélere  lui  fauva  la  peine  qu’il 
meritoit.  Le  meme  refpeél  pouvoir  l’exemter 
de  cette  notte  injurieufe  3 dautant  qu’il  eft  cer- 
tain que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à l’Em- 
pereur 3 dattée  du  trentième  Odfobre  lyio.  & 
dont  nous  devons  laconnoilTance  à Jean- Bap tille 
Ramufio  y ce  General  ne  dit  pas  un  mot  du  Prêtre 
Diaz,  quoi qa il  nomme  tous  les  complices  de 
cette  mutinerie  : Ainlî , ou  le  crirne  qu’on  lui  im- 
pute n’eftpas  véritable,  ou  la  meme  raifon  qui 
©blîgeoic  Cortez  à le  cacher , nous  doit  engager 
à ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fcntence  fut  exccutée  contre  les 
coupables,  Cortez  accompagné  de  quelques-uns 
defesamis  ,alla  à Zempoala  , ayant  l’efprit  fort 
agité  par  ks  dilFeientcs  réflexions  qu’il  faifoit  fur 
f état  çréfent  de  fe  s affaires.  Lahardieffe  de  ces- 
matins  lui  donnok  dé  terribles  inquiétudes  : ilia 
confideroit  comme  un  retour  des  émotions  qu’  il 
eroyok  avoir  diffipécs , & comme  l’intincelle  d’urn 
feu  mal  étemt.  Il  fe  voyoit  preffé  d’avancer  vers 
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Mexique  avec  fon  armée  : ce  qui  pouvoir  le  jetter 
dans  la  neceflicé  de  méfurer  Tes  forces  avec  celles 
de  Motezuma  : entreprife  trop  forte  pour  être 
tentée  avec  des  troupes  pleines  de  foupçons  & de 
divifion.  II  fongeoir  àiublîfter  encore  quelques 
jours  avec  ces  Caciques , qui  lui  étoient  afFec- 
tionnez  ; à faire  quelques  expedltious  de  peu 
d’importance  , pour  donner  de  l’occupation  à 
fon  Armée  J & à- jetter  plus  avant  dans  le  Pays 
de  nouvelles  Colonies  , qui  puflent  fe  donner 
La  main  avec  celle  de  Yera-Cniz  : cependant 
il  trou  voit  par  tout  de  grandes-  diÆcultcz.  Enfin 
€es  differentes  agitations  déterminèrent  fon  elL 
prit  à une  adion , qui  fit  particulièrement  écla- 
ter la  grandeur  de  fon  ame  , & la  vigueur  de  fosi 
courage.  Il  prit  la  réfbiution  de  fe  défaire  de 
ù.  flotte  en  métrant  fes  vaifleaux  en  pièces  ^ 
afin  de s’aflnrer  par  cette  voie-  de  tous  fes  Soldats, 
êc  de  les  obliger  à vaincre , ou  à mourir  avec  lui  ; 
outre  l’avantage  qui  lui  en  revenoit , d’augmen- 
ter fes  troupes  de  plus  de  cent  hommes , qui  fai- 
foient  les  fondions  de  Pilotes  & de  matelots.  Il 
communiqua  ce  deffein  à fes  confidensf  & par 
leur  moyen,  & celui  de  quelques  préfens  qu^l 
répandit  à propos  , il  difpofa  les  chofes  en  forte, 
que  les  matelots  mêmes  publièrent  tous  d’niie 
voix , que  les  vaiffeaux  couloient  à fond  fans  re-f- 
mede,  étant  entr’ouverts  par  le  fejour  qu’ik 
avoicnc  fait  dans  ce  port,  & par  la  mauvai- 
fe  qualité  de  l’eau.  Leur  rapport  fut  fuivi  d’ua 
ordre  que  le  General  donna,  Jt  qui  parift  l’ef- 
fet d’un  foin  tres-needTaire , de  mettre  prom- 
tement  à terre  les  voiles  les  cordages  , les 
, planches  ,•  & tous  les  ferremens  qui  pouvoienc 
encore  fervir  : après  quoi  il  leur  commanda  de 
faire  échoiier  fur  la  côte  tous  les  gros  vailTeauxi, 
fans  referver  que  les  efqnifs , pour  Pufage  de  la 
pêche.  La  conduite  & rexccution  d'un  ddïem 
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fi  hardi,  a été  mifeavec  jufticeau  rangdesplu^ 
grands  exploits  de  cette  conquête  ^ & on  aura  pci- 
nck  en  trouver  une  de  cette  force,  dans  toute  la 
yaite  étendue  de  i’Hütoire  ancienne  & inodeîne., 
Juflin  rapporte qu*AgatocleSi  Roy  ou  Tyran  de 
Sicile  5 ayant  débarqué  fes  troupes  t’ur  les  côtes 
d’Afrique  ,fît  brûler  les  vaiffeaux  qui  les  avoient 
portez , afin  d’ôter  àfes  foldats  la  reilburce  qu’ils 
croioicnt  trouver  dans  une  retraite.  Polyene  a célé- 
bré la  mémoire  de  Timarque  Capitaine  des  Eto- 
liens,  par  un  trait  d’une  pareille  réibiution  : & Fa-, 
feins  Maximus  nous  a iaiffé  encore  un  pareil  exem- 
ple, entre  les  autres  ftratagêmes  qui  l’ont  fait  pal- 
ier pour  le  plus  habile  Capitaine  de  Ton  fiécle , au 
«noins  fi  nous  devons  ajouter  plus  de  foi  au  rap- 
port de  Frontin  , qu’au  filence  de  Plutarque , qui 
ne  dit  rien  de  cette  aélion.  Quoi  que  l’exemple  en 
ces  occühons  n ote  rien  à la  gloire  de  l’exploit , fi 
nous  confiderons  Cortez  fuivi  d’une  poignée  de 
gens,  en  comparaifon  des  nombreufes'  Armées 
que  les  autres  conduifoient , en  un  Pays  beau- 
coup plus  éloigné  & moins  connu  . fans  efperance. 
de  leeours  centre  des  Nations  barbares , redouta- 
Mes  parla  férocité  de  leurs  mœurs  Sc  de  leurs  cou- 
îumes,6c  aïant  en  tête  un  Tyran  fi  fier  & fipuifiant,. 
nous  trouverons  que  Ton  aélion  fut  foûtenuë  d’u- 
ne réfolution  encore  plus  ferme  & plus  héroïque:: 
êc  en  laifiant  à ces  grands  Capitaines  la  gloire  d’ê^-  > 
tre  les  originaux  , parce  qu’ils  l’ont  précédé,  nous, 
accorderons  à Cortez  celle  de  les  avoir  furpaffez 
En  marchant  fuiTeurs  traces. 

On  a peine  a foufFrir  que  Bernard  Diaz , avec  fa 
maniéré  ordinaire  y où  l’on  doute  s’il  n’éntre  point 
autant  de  malice  que  de  fincerité , fe  produife 
comme  un  des  principaux Gonfeillers  de  cette  gran- 
de a dion  , ufurpantfux  Cortez  la  gloire  de  i’a- 
^©ir  imaginée.  autres  , dit-il , qui  étions  de: 

f&sams  y lui  confeilldmes.  de  m laijfér  aucun 
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dans  le^ort , mazs  de  les  faire  échoder  fur  la 
cote.  Cet  Auteur  n avoir  pas  bien  concerté  fa  plu- 
iîie  avec  fa  vanité , piiirqu’il  ajoute  après  quel- 
ques lignes  : Il  avait  déjà  fris  la  réfolution  défai- 
re échouer  les  navires  i mais  il  voulait  qu  elle  parât 
venir  de  nous.  Ainfî  Diazne  peut  s’applaudir  que 
d’un  confeil,  qui  arriva  après  une  réfolution  for- 
mèc.  La  maniéré  dont  Herrera  notre  cette  execu- 
tion , eft  encore  moins  fupportable puifqu’il  af- 
fure  les  foldats  demandèrent  quonfe  défift  de 

la  flotte  y i^qu  ils  y furent  animez  & poujfez  par 
taflnejfede  Cortez  : ( ilfefert  de  ce  terme)  afin 
de  n etre  pas  tout  feul  obligé  d payer  les  navires  y ^ 
que  toute  V Armée  entrât  en  cette  ohligation.W  n’y 
a guercs  d’^apparence  que  Cortez  fe  trouvât  alors 
en  état  ni  enJieu  de  craiodre,que  Velafqiîez  lu! 
fift  un  procez  fur  ce  fojet  i & cette  penfée  n’a  au- 
cune liaifon  avec  les  bauts  dedéins  dont  (on  efprit 
'étoit  entièrement  rempli.  Si  Herrera  a pris  cette 
imagination  de  Bernard  Diaz  ^ qui  peut  l’avok 
forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  part  des  navi- 
tes  brifez;,  il  pouvoir  la  niéprifer,  comme  mie: 
Elite  dé  fes  murmures , qui  ordinairement  ont  une  - 
tache  d’interét.  Que  ü c’eft  une  conjeélure  de  cet 
•Hîftorien  qui  a crû  fignalerfon  habileté  à-pêné- 
trer  le  fond  des  adi  ons  qu’il  rapporte  ^ il  devoit 
confiderér  qu’il  les  dépouillede  toute  leur  auto- 
rité , par  la  balFefle  des  motifs  qu’il  leur  attribue; 
êc  qu’il  peche  contre  les  réglés  de  la  proportion^, 
cii  faifant  prod-uire  de  grands  effets  par-  de  peti^ 
tes  câufes. 
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CHAPITRE  XIV, 

CorteT^  ètdnt  f ret  a partir , efl  averti  eju  iï 
paroljfoit  des  navires  a la  cote,  fl  va  k 
f^era-CruI^’,  & fait  prendre  fept  SoU 
dats  de  la  flotte  de  Franfois  de  Garay, 
On  fe  met  en  marche  i & V jîrmee , après 
avoir  beaucoup  fouffert  en  pajfant  les 
montagnes , entre  dans  la  Province  de 
Zoçothlan^^ 

*¥"  E débris  de  la  flotte  affligea  quelques  foldars' ^ 
jt.^  qui  fe  rendirent  neanmoins  à la  raifon , tant 
par  l’exemple  des  mutins  que  l’on  avoit  châ- 
tiez J que  par  les  difcours  de  ceux  qui  avoientdes 
lentimensplus  jufles.  On  neparla  donc  plus  que 
du  voyage  de  Mexique  5 & Cortez  affehîbla  Ibn 
Armée  à Zempoala.  Elle  étoît  compoféc  de  cinq- 
cens  fantalTins  , de  quinze  cavaliers , & de  fix  piè- 
ces d’artillerie.  Il  laîfla  cent  cinquante  hommes 
& deux  chevaux  en  garnifon  à Vera-CruZj  & pour 
Gouverneur  Jean  d’Efealante , brave  Ibldat , vigi- 
lant 5 & des  plus  attachez  à fes  interets.  Il  ordon-j 
lia  fort  précifément  aux  Caciques  fes  Alliez^  d’o- 
béïr  en  fonabfence  au  Gouverneur , & delercf--. 
pedlèr  comme  une.  perfonne  à qui  il  lailfoit  toute 
fon  autorité  : d’avoir  foin  de  fournir  des  vivres 
ic  des  hommes  pour  travailler  au  bâtiment  de 
TEglife  , & aux  fortifleations  de  la  Ville  ^ dont 
il  prenoit  un  foin  extrême  ^ non  pas  tant  par  la.' 
crainte  de  quelque  mouvement  de  la  part  des  In- 
diens du  voifînage  , que  fur  le  foupçon  de  quelque, 
mfulte  de  celle  de  Diego  Velafquez. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux  cens  Ta- 
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ificiKS  prêts  à porter  le  bagage  quelques  trou^ 
pes  pour  joindre  à rarméc.  Le  General  en  choi^ 
lit  reniement  quatre  cens  hommes  , entre  lefqucls 
il  y avoit  quarante  ou  cinquante  Nobles  Indiens  , 
de^  plus  confiderez  en  ce  Païs-là  : & quoiqu’il 
les  traitât  des  ce  moment  comme  des  Soldats  , 
il  les  c^onduiloit  en  efïèt  comme  des  ôtap’es  ^ qui 
lui  répondoient  de  la  sûreté  de  LEglife  qùhl  laif- 
Ibit  a Zempoala  , des  Eipagnols  qui  demeiiroient 
à Vera- Cruz  , & dhin  jeune  Page  qu’il  avoir  laif- 
ie^upres  du  Cacique , afin  de  lui  faire  appren- 
<U:c  la  langue  du  Mexique  , & feryir  de  Truche- 
lïicnt  en  cas  de  befbin.  En  quoi  on  peut  remar- 
quer comment  fii  prévoyance  s’étendoit  fur  tout 
ce  qui  etoit  polîible  ^ quoique  fort  éloigné. 

Tout  étoit  difpofc  pour  commencer  la  mar- 
che, lorlqu  il  arriva  un  Courier  dépêché  par  Ef- 
calante,  qui  donnoit  avis  au  General,  qu’il  r 
avoit  des  vailî'eaux  à la  côte'  , qui  ne  vouloienc 
point  fe  déclarer , quoiqu’on  leur  eut  fait  des  fi- 
gnaux  de  paix  , & toutes  ies  diligences  ordinai- 
res en  ces  occalions.  Un  incident  de  cette  conic— 
quence  n’étoit  pas  à négliger  : aufli  Cortez  par- 
ité a l’heure  même  , avec  quelques-uns  de  fes  Of- 
ficiers, pour  aller  à Vera-Cruz;  laifl'antla  con- 
Iduitc  de  l’armée  à Pierre  d’Avarado  , & à Go  ’za- 
ilede  Sandoval.  Lorlqu’il  arriva  à la  Ville,  im  de 
Iccs  vailîcaux  paroifl'oit  à l’ancre  , à une  diftance 
Iconfiderablc  de  la  terre , & peu  de  rems  après  , on 

découvrit  fur  la  côte  de  la  Mer  quatre  Efpao-nols 
|qui  s’approchèrent  fans  aucun  foupçon,  faifaué 
Iconnoîtrequ’ils  cherchoient  Hernan  Cortez. 

I Un  deceshoœmcs  étoit  l’Ecrivain  du  vaiffi-au  - 
:&  les  autres  venoient  pour  être  témoins  d’une  fil 
Igmfîcanon  qu’ils  prétendoient  faire  à Cortez 
au  nom  de  leur  Capitaine.  Ils  l’avoient  par  éerh’ 
î&  elle  contenoit  : ^ue^rmçois  de  Gamy  Gouver- 
neur de  fijle  de  la  Jamaïque , ayant  ordre  du  noi 
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na  décoHVYÏY  àe -peupler , avoit  équipé  trois  na-* 
niires  , montel^pur  deux  cens  foixante  Bfpagncls  , 
fous  le  C uptuine  ATonfo  de  Tinedu  , ^ pYts  pojfef- 
fion  de  ce  Pays  du  coté  de  Panuco  : ^ que  comme  il 
étoit prêt  d‘ établir  une  Colonie  auprès  de  Naothlan, 
d dou'i^e  ou  quatoYl(e  lieues  du  coté  du  Ponent , ils 
le  lui  intimoient , & lui  demandoient  quil  néten^ 
tendît  point  fes  Colonies  de  ce  coté- la 
Le  General  répondit  à cet  Ecrivain  : §lu  il  ne 
ffanjoit  ceque  cétoit.que  requêtes  fi gnifi cations; 

è^^que  cette  matière  ne  devoit  point  fe  traiter  par  des 
procedures.  §lue  f on  Capitame  vint  le  trouver 9^ 
qu  ils  ajuft croient  enfemble  toutes  leurs  prétetttionsy 
puifquils  étoienî  tous  Sujets  dé  un  même  Prince  ; ^ * 
qu  ils  devaient  s’ajjifier  réciproquement  9 lorfquil 
y allait  de  fcn  fervi ce.  Il  Iciu  dit  àc  s* cn  ictou.mcr 
avec  cette  réponfe:  mais  comme  iis  n’en  vouloient 
lien  faire  ^ qu’au  contraire  l’Ecrivain  s’empor- 
roitavec  peu  de  refpeâ: , difant , §lu'il  répondit' 
en  forme  d fa  Jignïfication  ; le  General  le  fit  arrê- 
ter , & fe  cacha  avec  fes  gens,  derrière  quelqueg 
dunes  ou  petites  montagnes  de  fable  , dont  toute 
cette  côte  eil  couverte.  Il  y pâlî'a  toute  la  nuit , 
& une  partie  du  jour  fiiivant , fans  que  le  vaif- 
feau  filt  aucune  manoeuvre , ne  paroifTant  avoir 
d’autre  deficin  3 que  celui  d’attendre  le  retour 
de  fes  envoyez  : ce  qui  obligea  Cortez  à tenter 
par  quelque  ftratagéme , s’il  ne  pourroit  point 
attirer*  à terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navire. 
Pour  cet  effet  il  commanda  qu’on  dépoiiiilât  les 
prifonniers , & que  quatre  Soldats  revêtus  de 
leurs  habits  , s’avançaflent  au  bord  de  la  Mer , à 
dçfl'ein  d’appeller  les  gens  du  vaifleau , en  fai- 
iànt  ligne  de  leurs  capes.  L’effet  de  ce  ^ftratagê- 
mc  Fut,  que  quatorze  ou  quinze  hommes 
d’arquebufes  & d’ar'balête,  vinrenc  dans  un  efquif  : 
mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe  retiroîent  de 
peur  d’être  connus,  3c  qu’ils  fe  cachoientk  vi- 
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fag€  en  répondant  à la  voix  de  ceux  qui  les  ap- 
peiloient , ces  hommes  n oferent  pas  débarquer  ^ 
& on  ne  put  en  prendre  que  trois  , qui  étant  plus 
hardis  ou  moins  fages  que  les  autres,  avoient 
deicenduà  terre.  Les  autres  fe  retirèrent  au  navi- 
re , que  cet  accident  obligea  à kver  ks  ancres ,, 
& à fui vre  fa  route.  Cortez  avoir  appréhendé  d’a- 
bord, que  ces  vaificaux  ne  fiifienr  envoyez  par 
Velafquez,:  ce  qui  lauroit  contraint  de  retarder 
fon  voyage  ; mais  il  ne  s embaraffa  pas  des  pré- 
tentions de  Ga  ray , qui  pouvoient  s’ajufter  plus 
aifément,  avec  le  tems.  Ainfi  il  revint  à Zem- 
poala,  avec  beaucoup  moins  d’inquiétude , & 
quelque  profit  , puirqifil  amenoit  fepe  Soîdatsà. 
ion  armée  i un  Efpagiiol  étant  d’un  fi  prandprix 
' en  cette  conjondure,  que  ces  fepe  furent  reçus 
avec  une  extrême  joie , & confiderez  comme  une 
grande  recrue. 

Tout  le  monde  fe  mit  en  état  de  partir  ; Sc  le 
General  fit  fon  ordre  pour  là  marche.  Il  donna 
l’avant-garde  aux  Efpagnols  ; & les  Indiens  cu- 
xent  l’arriere-garde , -fous  le  commandement  de 
Mamegi  , Teiiche , & Tameili  Caciques  de  la 
Montagne.  Les  plus  robuhes  entre  les  Tamenes 
furent  chargez  de  îa  conduite  de  l’artillerie  : les 
autres  portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
des  coureurs , oiibateurs  d’eftrade  , pour  rccon- 
noître  devant  foi  j & l’armée  marcha  fui  vaut  cet 
; ordre,  le  ièiziéme  Aouh  de  rannée  IJ19 
|EIle  fut  reçue  avec  joie  à Jalapa  , Socochima  • 
I&  Tecliucla,  où  elle  prit  ks  premiers  logemens* 

I & dont  les  Peuples  étoient  dans  nôtre  Sliancc^ 
|On  jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
iques  femcnccs  de  nôtre  Religion  , non  pas 
Itant  pour  les  inftruire  de  la  vérité,  que  pour 
I leur  donner  des  foupçons  des  erreurs  dont  ils 
ictoient  abufez.^  Le  General  les  voyant  fî  doci- 
|ks&;  h bien  difpofez , étoit  d’avis  qu’on  pla^.. 
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tit  une  Croix  en  chaque  Bourg  qui  fè  troiivç- 
roit  fur  le  palTagede  rarmée  ,afin  de  les  accou- 
tumer au  moins  à reverer  ce  hgne  de  nôtre  fa- 
lut  i mais  le  Pere  Olmedo  & le  LicentiéDiaz 
s y oppoferent , en  lui  remontrant , §}ue  ce  fer  oit 
une  témérité  , de  confier  la  Croix  à des  Barbares 
mal  infiruitsy  c[m  four  oient  la  traiter  avec  indigni-^ 
té  y OU  f eut- être  la  mettre  au  rang  de  leurs  Idoles, 
s'ils  avoient  four  elle  une  vénération  fuferfi^itieufe  , 
fans  ff  avoir  le  myftere  quelle  réfrefentoit.  La  prc- 
pplition  de  Cortcz  étoit  une  marque  de  piété  -,  & 
c’en  fut  une  de  bon  fens , de  fc  rendre  à la  raifon 
fan  aucune  refiftance. 

On  pallade  ces  Bourgs  dans  les  chemins  tres- 
ludes  de  la  montagne , qui  fut  une  des  premiè- 
res fatigues  de  ce  voyage.  Les  Soldats  y fouffri- 
rent  beaucoup  5 étant  obligez  à traverfer  durant 
trois  jours  des  montagnes  defertes  , par  desfen- 
tiers  étroits^,  Sc  bordez  de  précipices,  il  fallut  paf- 
fer  l’artillerie  avec  des  machines,  & à force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus , étoit  un 
tems  defefperé  , par  un  froid  cuifant  , & des 
pluies  continuelles.  Les  pauvres  Soldats  , fans 
pouvoir  élever  une  feule  barraque  , pafïbient  les 
nuits  couverts  feulement  de  leurs  armes,  mar- 
chant toujours  pour  s’échaiilFcr , 6c  obligez  a 
chercher  du  foulagcment  dans  le  travail.  Pour 
comble  de  mifere  les  vivres  manquoient , 6c  leur 
courage  s’abatoit  avec  leurs  forces.  Lorfqu’on 
arriva  au  haut  de  la  montagne , ils  trouvèrent 
un  Temple , 6c  quantité  de  bois  : mais  ils  ne  s’y 
arrêtèrent  pas  , parce  qu’ils  découvrirent  des  ha- 
bitations de  l’autre  côté , où  les  Soldats  couru- 
rent avec  emprelTement , comme  au  remede  de 
leurs  maux.  Ils  y trouvèrent  en  effet  alTcz  de 
cpmmoditez  , pour  leur  faire  oublier  ce  qu’ils 
avoient  enduré  de  mifere. 

La  Province  de  Zocothlan  commenjoic  de  cct 
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endroit:  elle  cioic  fort  peapiée  & d’une  grande 
étendue  J & le  Cacique  demeuroit  dans  la  Ville  , 
quidonnoit  fon  nom  à tout  ce  Pays  affifedan» 
une  vallée  qui  borooit  la  montagne  de  ce  côté- 
1^.  Corcez  l’informa  de  fon  arrivée  & de  fe$ 
defléinSj  par  deux  Indiens  qu’il  lui  envoya,  6e 
qui  revinrent  aufîi  - tôt  avec  une  réponfe  favora- 
ble. Peu  de  ce  ms  apres  on  découvrit  la  Ville, 
d’une  vue  magnifique  , & quioccupoic  une  gran- 
de étendue  de  plaine.  Ses  tours  & Tes  maifons 
briiloient  de  loin  par  leur  blanclieur  éclatante: 
& parce  qu’un  Soldat  Portugais  la  compara  à Ca- 
ftîlblanco  en  Portugal , ce  nom  lui  demeura  pour 
quelque  tems.  Le  Cacique  , fort  bien,  accompa^ 
gné  J,  vint  au  devant  du  General , & lui  fit  beau- 
coup de  civilitez  y mais  qui  parurent  forcées,  6c 
ou  l’artifice  avoir  plus  de  parc  que  la  volonté. 
L’accueil  qu’il  fît  à l’armée  Fut  defagreabie  ; le 
logement  incommode,  les  vivres  fort  médiocres  : 
& on  reconnut  atout,  le  peu  de  goiit  qu’ils  pre- 
noient  à leurs  nouveaux  hôtes.  Neanmoins  Cor- 
tez  diiîimuia  le  fujet  qu’il  avoir  de  fe  plaindre , 6c 
retînt  le  reffentiment  de  fes  Soldats  , de  peur  d’a^ 
larmer  ces  Indiens  pacifiques , & de  ruiner  la  con- 
fiance qu’il  vouloir  leur  donner  j puifqu’il  n’avoîc 
deffeinque  de  paifer  pins  avant , en  confervant 
ré-putation  de  fon  armée,  qu’il  ne  vouloir  pas 
augmenter  par  des  exploits  fi  peu  eonfiderabicsr 
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Le  Cacique  de  Zocothlan  nend  une  féconde 
^ijîte  à Corte^f^^  & exagere  la  grandeur 
& la  puijpmce  de  Motezjima.  On  prend 
la  refolution  daller  à Tlafcala , & on 
cfi  infiruit  a XacazJingo  ^ des  Peuples  de 
€ette  Province  y & de  la  forme  de  leur 
Gouvernements 

LEjourfuivant,  le  Cacique  accompagné  d^uu 
grand  cortège  de  Tes  parcns  & de  fes  domcf* 
îiqiies,  fit  une  fécondé  vifitc  àCortez.  Cet  Indien  ^ 
appelle  Olinkth  ^ étoit  un  homme  d’un  très- bons, 
icns  y Seigneur  d’une  Province  fort  peuplée  y ôc  te- 
nant le  premier  rang  entre  tous  les  autres  Caci- 
ques quictoient  fes  voifins,  & qui  avoient  pour 
lui  une  grande  vénération.  Le  General  le  reçur 
avec  tout  I éclat  dont  il  foutenoit  ordinairement  ’ 
les  allions  de  ceremonie  5 & la  vifite  eut  quel- 
que chofe  de  fingulier.  Après  cette  forte  de  com- 
plimens  que  la  civilité  demande , fans  faire  tort  à 
la  gravité , le  General  croyant  trouver  en  ce  Ca- , 
cique  , comme  en  tous  les  autres , un  efpritaigrî  ’ 
& difpofe  a la  plainte  , lui  demanda  s’il  étoit  fo- 
|et  du  Roy  de  Mexique  : à quoy  l’Indien  repartit 
brufquement  : T a-t  il  quel(^î4! un  fur  lu  terre  qui 
ne  fait  vujfal  ouefcluve  de  Motezumu  ? La  bruf- 
querie  de  cette  réponfe  faite  eii  maniéré  d’inter- 
rogation , pouvoit  émouvoir  Cortez  ^ mais  il  fçût  ‘ 
fi  bien  fe  pofieder  ^ qu’il  répliqua  en  foû riant  : 
on  comtoiffoit  fort  peu  le  monde  à Zocothlm  , 
puifque  lui  fes  compagnons  étoient Sujets  d'un. 
^mperçHY  fi  puijfant , qu  il  avoitplufeurs  Princes 
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fdUŸ  'üajfanx  3 plus  grands  que  Motezumu.  Le  Ca- 
cique ne  parut  point  déconcerté  par  cette  propo- 
fition  : 5c  fans  entrer  en  difpute  lur  la  comparai- 
Ibn,  il  crut  qu'il  fiiififoit  de  faire  connoître  la  gran- 
deur de  Ton  Prince  ^ fans  attendre  qu^’on  lui  lift  des 
qucftionsfur  ce  fujet.  Il  dit  donc  d’un  ton  grave  % 
§lue  Mote:(uma  était  le  plus  puijfmt  Prince  dont  ojf 
tut  lu  connoijfance  dms  le  Monde  quils  habitoienu 
§ue  r on  ne  powvoit  ni  conferver  , ni  retenir  dans  fuf 
mémoire  le  nombre  des  Pro'vinces  fourni fes  u fon 
pire>§lu'il  tenait  fu  Cour  dans  une  Ville  inaccejjible^ 
fondée  dans  Veau , entourfée  de  lacs , dont  les  en^ 

trées  n étaient  ouvertes  que  par  des  digues  ou  chauf^ 
fées 3 coupées  enplufieurs  endroits  par  des  pont-levis 
fur  des  ouvertures  par  ou  les  eaux  de  ces  lacs  fe  coip^ 
muniquoientJl  exagéra  les  immenfes  rèchejfes  dè  fât^ 
Prince  , la  force  de  fes  armes  , fur  tout  le  mal~^ 

heur  de  ceux  qui  ne  lui  obeïffoient  pas  ipuis  quUs 
ne  fervoient  qu  à augmenter  le  nombre  des  vitUmeS 
defiinéesd  fes  facrifices  : étant  certam  que  plus  de 
vingt  mille  hommes  de  fes  ennemis  , ou  de  fes  re^ 
belles  3 étaient  immole^tous  les  ans  fur  les  Autels  d$ 
fes  Dieux.  Il  n’ajoutoit  rien  à la  veticé  3 que  la  ma- 
nière palîîonnée  dont  il  la  prodiiifoit.  L’on  recon- 
noifîbit  au  ton  de  fa  voix  même , les  influences  de 
Motezuma  j 5c  que  cet  étalage  de  grandeur  5c  de 
puiiTancc  vifoit  plus  a donner  de  répouvante  ^ que 
de  l’admiration. 

Cortez  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer  le  fond  de  la 
penfée  de  l’Indien  : il  crut  qu’un  peu  de  vivacité 
étoit  neceffaire  pour  renverfer  tout  l’appareil  de  c© 
pompeux  raifonnement.  Il  répondit  donc  au  Caci- 
que  : Qjfil  étoit  déjà  informé  de  VPmpire  ^ des 
grandeurs  de  Motezuma  i eèo  que  fi  cet  Pmpereur 
n etit  été  qu  un  Prince  médiocre 3 lui  qui  parlait  3 ne 
fer  oit  pas  venu  £ un  Pays  fi  éloigné  3 lui  offrir  Va-- 
mitié  d* un  autre  Prince  encore  plus  grand  que  lui^ 
élue  fon  Ambaffade  étoit  pacifique  ; éo  que  les  ar^. 
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mes  qm  étoient  entre  les  mains  de  ceux  qui  Vaccom-^ 
fagnotent  ^ ne  fervoient  qu  k donner  plus  d'autorité  a 
jnlegationi^  non  pas  a faire,  aucune  •violenceiMais 
qu  il  voulait  bien  que  Motes:uma  ^ tous  les  Caci- 
ques de  fon  Empire  , ffujfent  quil  défiroit  la  paix 
/ans  craindre  la  guerre  > parce  que  le  moindre  de  [es 
Soldats  fer  oit  capable  de  défaire  une  armée  de  leur 
Empereur.  Qu  il  ne  tireroit  jamais  Vépée  , fi  on  ne 
lattaquoit:  mais  du  moment  quelle  fera  hors  du 
fourreau  y je  mettrai  ^ die- il , a feu  a fang  tout 

ce  quife  prefenter a devant  moi.  La  nature  produira 
des  monjlres  en  ma ^ faveur , le  Ciel  lancera  fes: 

foudres  y puifque  je  viens  pourfoâtenirfacaufe , en 
Corrigeant  vos  vicesy^  les  erreurs  de  vôtre  Religiony 
ces  memes  facrifices  du  fang  humainy  que  vous 
rapportez,  c omme  une  des  grandeurs  de  vôtre  Roi,  lî 
le  leva  en  ce  moment , pour  rompre  la  vilîte  } Sc  (h 
tournant  vers  fes  Soldats  : Mes  amis  y dit-il  ^ voila 
ce  que  nous  cherchons  j de  grands  périls , ^ de  gran- 
des richejfes^  : Celles-ci  établiffentla  fortune  y ^ les 
ftutres  la  réputation.  Ce  petit  difeours  rabatit  l’or- 
gueil des  Indiens  , & releva  le  courage  des  Efpa— 
gnols  ; puifqu  il  ne  dilbit  aux  uns  & aux  autres , 
que  Tes  véritables  fentimens,  fans  aucune  façon  : car 
<iu  moment  qu’il  eut  entrepris  cette  conquéte,Dieu 
remplit  fon  cœur  d’une  fermeté  /î  grande , que 
fans  meprifer , ou  ne  pas  connoître  les  plus  dange— 
reuiès  occafîons  J il  y entroit  avec  la  même  con-  . 
fance  y que  s il  eut  été  le  maître  des  évenemens. 

Les  Efpagnojs  demeurèrent  cinq  jours  à Zo- 
cothlan  5 & 1 on  vid  bien  que  le  Cacique  avoir 
pour  eux  une  autre  conlîderation  : les  vivres  ar- 
rivoient  en  plus  grande  abondance , & les  rega- 
les ne  manqiioient  point  à fes  hôtes.  La  réponle 
de  Cortez  lui  tenoit  au  coeur  , & l’avoit  jette 
fur  des  réflexions  chagrines  & inquiètes  ; qu’il 
tiroir  de  fon  propre  fond  y Sc  qu’il  communiqua 
depuis  au  Pere  Oimedo.  Il  coniîderoit  que  ceux 
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quiofoient  s’attaquer  au  grand  Motczuma  , ne 
paroiiroicnt  pas  des  hommes  bien  raifonnables  ; 
mais  il  jugeoit  d’ailleurs  , qu’ils  dévoient  être 
plus  que  des  hommes  , pour  parler  de  fes 
Dieux  avec  tant  de  mépris.  li  joignit  à cette 
eonfideracion , la  différence  de  leurs  vifages  ; 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  & de  leurs  vé- 
temens  j & robéïfï'ance  que  les  Ghevaux  leur 
rendoient.  Il  lui  fembloit  encore^,  que  les  Ef- 
pagnois  avoient  une  certaine  fuperiorité  de  rai- 
fon  -,  en  ce  qu’ils  propofoient  contre  i’inhuma- 
nicé  de  leurs  facrifices  3 i’injurtice  de  leurs  loix  y 
& cette  brutale  licence  qu’ils  donnoienî  à la  fen- 
flialité  ; fi  deireglée  entre  ces  Barbares  ^ qu’ils  la 
poufibient  jufqu’aux  derniers  outrages  , contre 
la  nature  même.  Sa  raifon  tiroic  de  tous  ces  prin- 
cipes, des  confequences  qui  le  portoient  à croire 
qu’ils  étoient  conduits  par  quelque  Divinitc  : car 
il  n’y  a point  d’efprir  fi  borné  , qu’il  neconnoifîc 
la  laideur  du  vice  -,  foit  que  la  volonté  l’embrafïç  , 
ou  que  la  coutume  le  déguîfe.  Neanmoins  Is 
crainte  de  la  y Tance  de  Motezuma  pofTedoit  cc 
Cacique  jurq^'a  ce  point  , qu’encore  qu’il  re« 
connut  & qu’ils  avouât  le  pouvoir  que  ces  confi - 
derations  avoient  fur  fbn  efprît , il  n’ofoit  encore 
fe  donner  aucune  liberté.  Il  fe  contenta  dbnc  de 
fournir  les  chofes  necefl'aires  à la  fubfîftance  des 
troupes  : & coihme  il  craignoit  de  faire  connoî- 
tre  fa  richeife,  il  parut  fort  refervé  à faire  des  pré«- 
fens  5 & fa  plus  grande  libéralité  fut,  de  quatre: 
filles  efclavcs  qu’il  donna  au  General  pour/aire  dii 
pain  , & de  vingt  Indiens  Nobles  , qu’il  offrit 
pourfervirde  guides  à l’armée. 

Oiidifputa  fur  le  chemin  que  l’on  devoît  choifir 
pour  la  marche.  Le  Cacique  propofoît  la  Pro- 
vince de  Cholula  , abondante  8c  peuplée  , dont  les^ 
Habitans  , plus  portez  au  trafic  qu’à  la  guerre 
livrexoleat  un  pafTage  sûx  de  commode  aux  Ef- 
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pagnols.  Il  eonfeilloit  au  General  , avec  beaiï- 
coup  d*ardeur,  d’évicer  de  prendre  la  route  de 
Tlafcala  , diiant  : ces  Peuples  avaient  des  in- 

tlinationé  fi  farouches  ^ fi  fanguinaïres  ^ qu'iîs 
faîfoient  confifter  tout  leur  bonheur^  àfe  défaire  des 
ennemis.  Neanmoins  les  Indiens  qui  commandoient 
les  troupes  de  Zempoala , dirent  en  fccret  à Cor- 
tez  : gf/i/  fe  défiât  de  ce  confeil  3 parce  que  C ho-- 
lula  était  une  Ville  fort  peuplée  , de  gens  traîtres  ^ 
de  f eu  de  foi  ÿ ^ que  les  armées  de  Motezuma  lo^ 
geoient  ordinairement  en  cette  Ville , ^ dans  les 
Pourgs  qui  en  dépendaient,  ^fu  ily  avait  de  l* appa^ 
fence  que  le  Cacique  voulait  les  engager  en  quelque 
perd  y que  fan  intention  n était  pas  droite  i puifi 
qu  encore  que  la  Province  de  Tlafcala  fut  grande 
^remplie  de  Peuples  guerriers  , il  s étaient  'aUiez 
amis  des  Totonagues  des  Zempoales , qui  fer-^ 
voient  dans  fies  troupes , toujours  eri  guerre  contfi 

Motezuma.  §lue  ces  deux  raifons  devaient  lui  per- 
fuader  que  le  pajfage  ferait  plus  affeuré  par  cem 
Province:  ^ que  les  Efpagnols  ne  paraîtraient  point 
étrangers  à ces  Peuples , étant  en  la  compagnie  de 
leurs  alliez.  Le  General  approuva  leurraifonne- 
^ent,&  trouvant  qu’il  étoitplus  juftede  fe  fier 
à des  Indiens  qui  étoicnt  fes  amis , qu  a un  Gaciquc 
fi  attaché  à Motezuma  , il  ordonna  qu’on  prît  le. 
chemin  de  Tlafcala.  On  découvrit  en  peu  de  tems 
les  frontières  de  cette  Province  , qui  bornoit  celle 
de  Zocothlan  j & on  n’eut  aucune  rencontre  confi- 
derableauxpremîers  logemens.  Tl  courut  enfuite- 
quelque  bruit  de  guerre  j & l’on  apprit  enfin 
que  toute  la  Province  étoit  en  armes , & qu’on  fai- 
Ibit  un  miftere  de  la  caufe  de  ce  mouvement  : ce' 
qui  obligea  Cortez  à faire  alte  en  un  lieu  médio- 
crement peuplé  J Xacagingo  , afin  de  s’in- 

former àloifir  des  motifs  de  cet  armement. 
ITlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée , ac  de  plus  de  cinquante  lieues  de  circuit*- 
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Son  terrein  inégai  s’élève  preique  par  tout  en  plu- 
{leurs  collines , qui  fcmblent  naître  de  cette  chaî- 
ne de  montagnes  qu’on  appelle  maintenant  la  gran- 
de Cordeliere.  Les  Bourgs , dont  les  maifons  é- 
toient  plus folides que  belles,  occupoient  le  haut 
de  fes  collines  , où  ces  peuples  s’étoient  logez,  tant 
afin  de  tirer  avantage  de  la  nature  de  cette  iltua- 
tion  contre  leurs  ennemi  s,  qu’afin  de  laiffer  les  plai- 
nes libres  pour  la  culture.  Au  commencement  il& 
avoient  étégouyernez  par  des  Rois  , julqu’à  ce 
qu’une  guerre  civile  leur  fift  perdre  l’inclination 
qu’ils  avoient  àl’obéïflance,  & lecoüer  le  joug. 
Mais  comme  tous  les  Peuples  incapables  ’^de  fc 
gouverner  par  eux-mêmes,  font  ennemis  de  lafoii- 
milTion ,.  j.ufqu’à  ce  qu’ils  ayent  éprouvé  les  incon- 
veniens  de  la  liberté  5 ceux-ci  reduifîrent  enfin 
leur  Etat  à une  forme  de  République , & choifi- 
rent  ainfi  plufieurs  Princes  , pour  le  défaire  d’un 
feul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourgades  en  une 
efpecedc  Cantons.  Chacun  nommoit  quelque  per- 
fonne  des  plus  confiderables , qui  alloîent  refider  k 
Tlafcala  ; Sc  de  tous  ces  Députez  on  formoît  le 
corps  d’un  Sénat , dont  ils  fuivoient  les  décifions.. 
Exemple  remarquable  du  Gouvernement  Ariflo- 
cratique  entre  des  Barbares,  qui  doit  rabatte  quel- 
que chofe  de  la  fierté  des  maximes  de  nôtre  Poli- 
tique. En  cet  état  ils  s’étoient  maintenus  contre 
la  puifiance  des  Empereurs  de  Mexique  : de  ils  fe 
trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de  leur  gloircf 
parce  que  les  tyrannies  de  Morezuma  avoient  au- 
gmenté le  nombre  de  leurs  alliez , & jette  dans 
leur  parti  les  Otomies Peuple  barbare  entre  les 
Barbares  mêmes  : mais  extrêmement  recherché 
pour  la  guerre , où  iis  confondoient  la  valeur  & la^ 
férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  circonflan- 
ces , & ne  voulant  rien  négliger , réfolut  d’envoyer 
q^uelqu’un  vers  cette  Republique  ^.afînde  faciliter 
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k paifâge  à foü  aimée.  Il  donna  cette  commit- 
lîon  à quatre  Indiens  Zcmpoales  , des  plus  habi- 
les & des  plus  Nobles  ; & il  les  inftruiïit  prefquc 
Inot  à mot , par  i’orgàne  de  Marine  & d’ Aguilar  , 
du  difcoui  s qu’ils  dévoient  faire  dans  le  Sénat  : en 
forte  qu’élis  l’apprirent  par  cœur.  Il  les  choilit  en- 
tre ceux  qui  lui  avoient  propofé  là  marche  par 
Tîafcala  , afin  qu’ils  enflent  tÔLipurs  leur  confeil 
en  vue  J & qu’ils  s’interreflaflent  dans  Ic  fuccezde 
la  négociationv 


CHAPITRE  XVI. 

Les  Envoye'^de  Cone:(^^  vont  a Tla/caU» 
La  maniéré  dont  on  y recevait  les  jirn^ 
bajfadeurs  r & ce  qui  fe  fajfe  dans  le  Se^ 
naî  fur  le  fujet  de  la  paix  quon  leur  of^ 
fre  de  la  part  des  Efpagnols^ 

LEs  kdiens  Envoyez  de  Cortez  partirent  aufli- 
rot , revêtus  de  toutes  les  marques  de  leur  di- 
gnité, Ces  marques  étoient  une  mante  ou  cape  de- 
coton,  bordée  d’une  frange  treflee  avec  des  nœuds. 
Ils  portoient  à la  main  droite  une  fleekefort  iar-' 
ge , les  plumes  en  haut  ; êc  au  bras  gauche  ude 
grande  coquille  en  maniéré  de  bouclier.  On 
jugeoit  du  fujet  de  l’Ambaflade  y par  les  plumes 
de  la  fléché.  Les  rouges  annonçoient  la  guerre^ 
les  blanc hesmarquoient  la  paix  j comme  les  Ro- 
mains diflinguoient  par  diflèrens  flmboles , leurs 
Eeciales  & leurs  Hérauts , qui  portoit  le  caducée. 
Les  Ambafladeurs  Indiens  étoient  connus  Sc  refpe- 
tez  fur  les  paflages  , à la  vue  des  marques  que 
1 on  a dit  : mais  ils  ne  pouvoient  s’écarter  des  che- 
mins Royaux  de  la  Province  par  où  ils  paflbîcnt 
a peine  de  perdre  leur  droit  de  jurifdi<^on&  de 
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franc liife  j privikges  laciez  encre  ces  Peuples,  qui 
oblervoient  religieufemenc  cette  efpcce  de  foi  pu- 
blique que  la  neceflité  a inventée,  ^ dont  ie  droit 
des  gens  a fait  une  de  fes  loix. 

Les  Zempoalcs  entrèrent  dans  Tlafcala  avec  cet 
équipage , qui  marquoit  leur  caradere.  Du  mo- 
ment qu’il  fut  reconnu  , on  les  conduifîc  à la  CûtU 
pifea  , lieu  deftiné  pour  le  logement  des  AmbafTa- 
deurs.  Le  lendemain  le  Sénat  s’aflembla  dans  une 
grande  falle , où  ils  tenoientle  Confeil , les  Séna- 
teurs étoient  affis  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
neté , fur  des  tabourets  affez  bas  , faits  d’un  bois 
extraordinaire  ,&  d’une  feule  piece.  Ils  les  nom- 
naoicnc  Y opales.  D’abord  que  les  Ambaffadeurs 
parurent , tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à demi 
de  leurs  lîeges,  & les  reçurent  en  affectant  Une  . 
certaine  modération  dans  leurs  civilitez.  Les  Zem- 
poales  tenoient  leurs  flèches  élevées , & avoient 
la  tête  couverte  de  leurs  capes , ce  qui  marque  une 
grande  foumiiîion  félon  leurs  ceremonies.  Apres 
avoir  fait  la  reverence  au  Sénat , ils  s’avancèrent 
gravement  jufqu’au  milieu  de  la  falle,  où  ils  fe 
jctterent  à genoux  , attendant  fans  lever  les  yeux  , 
qu’on  leur  donnât  la  permifîlon  de  parler.  Alors  le 
plus  ancien  des  Sénateurs  leur  ayant  ordonné  d’ex- 
pliquer le  fujet  de  leur  Ambafl'ade , ils  s’afîirent 
mr  leurs  jambes  , & celui  qui  portoit  la  parole^ 
comme  le  plus  éloquent , fit  ce  difeours. 

Noble  Republique  , braves  ^puiffans  Tlufcalte^^ 
ques  ; le  Seigneur  de  Zemp^oala  y ^ les  Caciques 
de  la  Montagne  3 vos  amis  ^ vos  allieity  vous  fa-- 
luent  : ^ apres  vous  avair  fouhaité  une  récolté 
abondante  éf*  la>  mort  de  vos  ennemis  , ils  vous  font 
f P avoir  , quils  ont  vu  arriver  en  leur  Ray  s , ' dît 
coté  de  r Orient  y des  hommes  invincibles  qui  fem- 
bient  être  des  Dieux  qui  ont  p a ffé  la  Mer  fur  de 
grands  Palais , qui  portent  dans  leurs  mains  h 
tmnerre  ^ la  fondre  9 armes  dont  le  Cielsefi  n-- 
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fervé  l' uf âge.  Ils  font  les  Minifires  d'un  T>ieu  fufê'* 
rieur  aux  nôtres,  qui  ne  peut  fouffvir  ni  la  tyrannie, 
ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes.  Leur  Capitai-^ 
ne  efi  Ambaffadeur  d'un  Lrince  tres-puiffant , qui 
étant  pouffé  par  le  devoir  de  fa  Religion  , défire  de 
remedier  aux  abus  qui  régnent  en  notre  Ray  s i ^ 
aux  violences  de  Motez^uma.  Cet  homme , après  a- 
voir  délivré  nos  Provinces  de  loppreffîon  qui  les  ac~ 
cabloit  ^fe  trouve  obligé  à fuivre  le  chemin  de  Me^ 
xiquepar  les  terres  de  votre  Republique,  ^ fouhaite 
de  ff  avoir  ' en  quoi  ce  Tyran  vous  a ojfenfez  , afin  de 
prendre  ladéfenfe  de  votre  droit  comme  du  fi  en  pro- 
pre,i^de  la  mettre  entre  les  autres fujets  quijufiifient 
fes  prétentions.  La  connoiffance  que  nous  avons 
defes  bons  deffems  , l' expérience  que  nous  avons 

faite  de  fa  bonté , nous  ont  obligez  à le  prévenir , 
pour  vous  demander , ^ vous  exhorter  de  la  part  de 
nos  Caciques  ^ de  toute  leur  ligue , que  vous  rece- 
viez ces  étrangers  comme  Us  RienfaiLieurs  ^ les 
Allie[^de  vos  Alliez  i ^ de  ïapart  de  leur  Capi- 
taine , nous  vous  déclarons  qu  il  vient  avec  un  ef-^ 
prit  pacifique,  qui  ne  demande  que  la  liberté  du  paff 
fage  fur  vos  terres , après  que  vous  ferez  perfuadez 
quil  ne  défire  que  votre  avantage  , (éa  que  fes  ar’- 
mesfcnilles  infirumens  de  la  jujiiee  éo  de  la  raifon  ; 
qu  elles  foâtiennentla  caufe  du  Ciel  ; que  ceux  qui 
les  portent  recherchent  la  paix  ^ la  douceur  natu- 
rellement éa  par  inclination , ^ nufent  de  rigueur 
que  contre  ceux  qui  les  offenfent  par  leurs  crimes, 
ou  qui  les  provoquent.  Alors  les  quatre^Zempoales 
fe  levèrent  fur  leurs  genoux  5 & apres  avoir  fait 
une  profonde  inclination , ils  fc  ralîirent  comme  ils 
rétoient  durant  la  harangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr’eux  durant  quel- 
ques mqmens:  après  quoi  un  de  ralfemblce  dit  aux 
Ambafladeurs,  au  nôm  du  Sénat  recevoit 

avec  toute  f nte  de  gratitude  la  propofition  des  Zem-^  ' 
poales  ^ des  Totonaques,  dont  on  efiimçit  l'alUan^ 
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a:mms  que po^r  faire  une  re'ponfejuBe  auCapitai- 
ne  de  ces  Etrangers  , cela  demandait  uneplus  mure 
deliberation.  Sur  quoi  les  Amballadeurs  fe  retirè- 
rent à leur  logis , & on  ferma  les  portes  de  la  fallc, 
afin  d’examiner  à loifîr  les  inconveniens  & les  avan- 
tages de  la  propofition  que  les  Ambafladeurs  a- 
voient  faite  de  la  part  des  Efpagnols . Tous  les  Sé- 
nateurs tombèrent  d accord  de  l’importance  de  cet- 
te affaire^  qui  demandoit  toute  leur  attention  i en- 
fuite  les  avis  furent  partagez,  & ce  partao-c  fît 
naître  de  glandes  contelfations.Les  uns  foutenoienc 
que  l’on  devoir  accorder  le  pafîage  aux  Etrangers: 
les  autres  vouloient  qu’on  leur  fiïl  la  guerre  'yafin[ 
difoient-ils  , de  s en  défaire  une  bonne  fois.  Il  y 
eut  encore  un  troifiéme  avis , qui  étoit  de  leur  dé- 
fendre le  pafTage  fur  leur  terres,  en  leur  faifant  Ra- 
voir qu’on  ne  s’y  oppoferoit  pas  hors  des  limites  de 
la  Province.  Cette  divcrfité  d’opinions  dura  quel- 
que-tems  ? chacun  crioit , fans  rien  conclure , juf- 
qu’à  ce  que  Magifeatzin , le  plus  ancien  & le  plus 
venerable  du  Sénat , prit  la  parole  ; & ayant  obte- 
nu audience , la  tradition  rapporte  qu’il  s’expli- 
qua en  ces  termes  : 

hiohles^  njaiüans  Tl^fcalteques  3 vous  ff avez 
bien  qu’aux  premiers  fi'écles  de  notre  étahlijfementi 
nos  S acYîficfiteurs  connurent  par  révélation,  quipaf 
fe  encor  e maintenant  pour  un  des  points  de  notre 
ligion , qu  une  N ation  invincible  viendrait  queî~ 
ques  jours  ^ des  Régions  Orientales  du  monde  que 
nous  habitons.  §lue  cette  N ation  aurait  unEmpire 
fi  abfolufur  les  élemens , qu  elle  fonderait  des  Vil- 
les mouvantes  fur  les  eauXi  & quelle  fe  fer  virait 
du  feu  & de  V air  pour  feumettre  la  terre:  ^ quoi 
que  les  perfonnes  de  bon  fens  n aient  jamais  a4 
qu  ils  düffent  etre  des  'Dieux  3 ainfi  que  le  vulgaire 
ignorant  fe  le  perfuade  3 neanmoins  la  même  tradi- 
tion nous  apprend  , que  ces  hommes  paroîtr oient  def- 
eendus  du  Ciel  ; qu’ils  feraient fi  vaillans , quun 
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feul  en  Vdudroit  mille  des  nôtres  , /t  généreux i 
quils  n ûtuY oient  point  à" Mitre  vue  que  celle  de  nous 
faire  vivre  félon  la  juflice  ^ la  raifon.  Je  ne  puis 
vous  difflmuler  que  mon  efprit  n ait  été  agité  ^ par 
la  conformité  que  je  trouve  en  ces  caraBeresy  avec  et 
qu  on  nous  débite  fur  le  fujet  des  Etrangers  qui  font 
maintenant  a nos  portes  Jls  viennent  des  Pais  Orien^ 
taux  \ leûrs^armes  font  de  feu  , ^ leurs  emharca» 
tions  font  des  Villes  fur  la  Mer-  Pour  ce  qui  eft  de 
leur  valeur  y la  renommée  vous  a appris  ce  quj  s'efi 
pajfé  à Tabafcoj  J^  leur  generofité  vous  eft  connue, 
parles  obligations  dont  nosConfederezpublient qu  ils 
leur  font  redevables. D'ailleurs , fi  nüus  tournons  les 
yeux  vers  ces  Cometes  ces  fignes  que  le  Ciel  en^- 
voie  coup  fur  coup  fur  nos  tètes  y ne  femble-t-il  pas 
quils  nous  parlent  intérieurement  y ^ qu  ils'^vien-- 
nent  comme  les  avant-coureurs  de  cette  grande  nou^ 
veauté  i ^ue  fi  c efl-là  cette  nation  prédite  par  nos 
Prophéties,  quelqu'un  fe  trouvera-t-il  ajfez  mf oient 
ajfez  temeraire  y pour  vouloir  éprouver  fies  forces 
contre  le  Ciel , é*  p^ur  traiter  dé  ennemis  y des  hom^ 
mes  dont  les  armes  font  appuyées  de  [es  decrets? 
Peur  moy , je  redouterois  au  moins  la  celer e des 
Dieux  y qui  châtient  rigoureufement  ceux  qui  fe  ré- 
voltent contre  eux  y ^ qui  ne  femblent  envoyer  leur 
foudre  que  pour  nous  apprendre  V obéijfance  : puif-. 
que  la  voix  ejfroyable  du  tonnerre  parle  a tout  h 
monde  y mais  quil  ne  fait  du  fracas  que  la  eu  il 
trouve  de  la  réfifi  ance . J e confens  neanmoins  qu  on 
appelle  effets  du  hazard  y des  fignes  fi  évidens  y ^ 
que  les  Etrangers  foient  des  hommes  comme  nous  ; 
quel  mal  nous  ont  ils  fait  y pour  nous  exciter  a la 
vengeance^  Sur  quelle  injure  pouvons- nous  fonder 
cette  violence  ? Tlafcala  y qui  maintient  fa  liberté 
par  les  vicioires,  qu  elle  doit  à la  jujiiee  ^àla  rai- 
fon qui  accompagnentfes  armes  y e/itreprendra-t-  elle 
de  gaieté  de  coeur  y une  guerre  capable  de  ruiner  cette 
haute  efiime  quon  a de  fon  gouvemementt^de  fa  va- 
leur f 
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Um  ? Ces  gem  apportent  la  paix  ; Us  ne  demandent 
que  le  paffage  fur  les  terres  de  nôtre  République , Us 
fie  prétendent  point  le  tenter  fans  nôtre  permiffion  : 
ou  efl  leur  crime  f en  quoi  nous  ont-ils  offenfé ? Us- 
recourerit  à nôtre  proteéiion , par  ta  confiance  qu'ils 
ont  en  celle  de  nos  Alitez  : perdrons-nous  nos  amis 
pour  en  off enfer  d' autres  qui  fouhaitent  ^tre  ami^ 
fié  f §luefi-ce  que  nos  autres  Alliez  diront  de  cette 
aBion  ,fi  cinq  cens  hommes  nous  obligent  a prendre 
les  armés  i & pouvons-nous  gagner  autant  de  gloire 
à les  vaincre  , que  notes  perdrons  de  réputation 
pour  Us  avoir  appréhendez.  Mon  avis  efi,  quon  les 
reçoive  avec  toute  forte  d'honnêteté  y quon  leur 

accorde  la  permiffion  qu'Us  demandent  de pajfer  fur 
nos  terres  : puifque  s'ils  font  des  hommes  y ils  ont  U 
raifon  pour  eux  y & s ils  font  quelque  chofe  déplus^- 
ils  ont  la  volonté  des  Dieux , plus  puiff ante  que  Im 
raifon. 

L’avis  de  Magifcatziu  fut  reçû  avecappIaudîiTe- 
meut.  H alloit  emporter  toutes  les  voix  /forfaumi 
des  Sénateurs  demanda  permillîon  de  parler. C’étoif 
un  jeuue  homme  de  beaucoup  d’efprit  & de  cœur 
appelle  Xicotencal.  Son  merite,&  plufieurs  bonnes 
aûions  à la  guerre  , l’avoient  élevé  à la  Char<rc 
de  Capitaine  General.  Lorfqu’onfutdifpoféàl’e- 
coûter:  dit- il,. £»  toutes  les  affaires: 

indifféremment  y qu  on  peut  fonder  une  réfolution 
fur  l avis  d une  tête  a cheveux  gris  y ou  l'on  voi£ 
beaucoup  de  réflexions  ^ peu  d'entreprife  y ^ qui 
confeillera  toujours  la  patience,  préférablement  à la> 
hardiejfe.  fe  révéré  autant  qu'aucun  autre , l'auto-^ 
ritéé^les  fentimens  deMagifcatzén  : maïs  il 
vous  paràîtra  pas  extraordinaire , qutm  homme  de 
mon  dp  ^ de  ma  profeffion  ait  d'autres  vues  moinsr 
rafineesy  peut-être  plus  certaines.  §fuand  on  Par- 
le defairela  guerre, on  fe  trompe fouvent  fur  ce  c^on 
appelle  prudence  ; puifque  tout  ce  qui  rejfemble  d U 
crainte  nefl point  une  vertu  j mais  une  pa  fUom  II  eÊ' 
Tomglo  5 
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*vrai  f on  fi^ttend  parmi  nous  ces  Réformateur  s 
Orientaux  , Vefperance  de  leur  arrivée  dure  encore 
dans  les  prédiBions  de  nos  Prophètes  : mais  ceux  qui 
fouhaiteroientd’étre  détrompe^ur  ce fujet,  trouxeyit 
qu  elle  tarde  beaucoup.  Cependant  je  n ai  pas  dejfein 
de  tourner  en  ridicule  un  bruit  d qui  la  tolérance  de 
plufieurs  fiécles  a acquis  de  la  vénération  : mais- 
vous  trouverez,  bon  que  je  vous  demande , quelle  su- 
fêté  nous -avons  J pour  croire  que  ces  étrangers  [oient 
ceux  qu  on  nous  a promis^  Compte'i^vous  pour  la^ 
meme  chofe  y de  venir  du  coté  de  V Orient  ^ ^ d& 
defcendrede  ces  Régions  du  Ciel  d’où  nous  voyons 
naître  le  Soleil  f les  armes  de  feu  , ^ les  embarca- 
tions  que  vous  appeliez  des  Palais  fur  la  Mer  y peu- 
vent-elles pas  être  des  ouvrages  de  Hndujlrie  des 
hommes , que  Ion  admire  , parce  quon  n a rien  vu- 
de  pareiU  Ou  peut-être  n eft-ce  rien  quune  iüufion 
de  ces  preftiges  qui  impofent  à la  vue  , femblables  d 
ceux  que  nous  appelions  fcience  en  nos  inchanteurs,. 
Ce  que  ces  étrangers  ont  fait  à Tabafco  efl  mie  ac- 
tion de  valeur  y qui  leur  a fait  battre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  queux  ? mais  cela  paffe-t-ib 
pour  furnamrel  dTlafcala  ^ ou  l'on  fait  tous  les 
jours  de  plus  grands  exploits  y avec  les  feules  forces 
de  la  République  ? §fuant  a la  generofité  dont  ils 
ûntufé  avec  les  Zempoales  > elle  peut  être  un  arti^c& 
^our  gagner  a peu  de  frais  b affection  des  Peuples 
au  moins  je  la  croirois  une  douceur  fufpeBe  > de  la 
natîsre  de  celles  qui  [latent  le  goût  pour  faire  avaler] 
lejmfoni  puis  queîlen  a point  de  rapport  avec  cec 
que  nous  avons  appris  d'ailleurs  y de  lepir  avarice 
de  leur  ùrgueily  ^ de  leur  ambition.  Ces  hommes  (ff 
peut-être  ils  ne  font  point  des  monfires  que  la  Mer  U; 
vomi  fur  nos  bords  j ces  hommes,  dis -je,  vivent  fui'- 
vantles  mouvemens  de  leur  caprice  y affame.:^  d'or 
é*  d' f.rgenî  y abando7mez  k tous  les  flaifirs  de  la 
terre.  Ils  attentent  des  nouveauté:^  danger  eu  fes  a 

iajuf  m O’  à la  Religion  vils  détruifent  nos  Tm’^ 
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fies  y é*  mettent  en  pièces  nos  Autels  : ils  blafphê- 
ment  contre  nos  I>ieux  on  les  croit  des  hommes 
descendus  du  Ciel  j on  doute  Jt  nous  devons  nous  op— 
pofer  ù leurs  violences  ? On  entend  parler  de  paix 
fans  fefcandalifer  ? Si  les  Zempoales  les  Totona-- 
ques  les  ont  repus  en  leur  alliance  y ils  l'ont  fait  fans 
nous  confulter , & c eft  une  faute  d'attention  dont 
ceux  qui  prétendent fe prévaloir  doivent  être  châtiez,. 
Four  ce  quiefi  deces  imprejfons  é^de  ces  fignes  fu- 
nefies  en  l'air , que  Magifcat:(ina  fi  fortexagere:(j 
ils  doivent  nous  perfuader  de  les  traiter  comme  nos 
ennemis  y d autant  plus  , que  ces  fignes  annoncent 
toujours  des  malheurs  é*  des  afflicîions.  Le  Ciel  ne 
fait  point  de  prodiges  pour  nous  avertir  de  ce  que 
nous  pouvons  efperer,  mais  feulement  de  ce  que  nous 
devons  craindre  ; car  le  bonheur  quil  nous  envoye‘ 
nefi  pomt  accompagné  d'horreur  ; ^ U n allume' 
point  des  Cometes  pour  endoêmir  nos  foins  y ^ nour^ 
rir  notre  négligence.  Mon  avis  efi  donc  d'ajjhnbler 
nos  troupes, ^ôTexterminer  une  bonne  fois  cesLtran- 
gers  ,puis  quils  tombent-  entre  nos  mains  y portant- 
le  caraéiere  que  les  étoiles  nous  ont  marqué  y de  Ty^ 
fans  de  notre  Patrie  ^ de  nos  Dieux  : ^ qu  ayant 
égard  â leur  châtiment  y autant  qu  â la  réputation^ 
de  nos  armes  y nous  faffions  connoître  que  ce  n'efi  pas  ' 
la  même  chofe,  d'être  immortels  â Tabafcoy  ^ in-- 
vincibles  â Tlafcala, 

Ces  raifons  firent  plus  (Timprefiîon  fur  rcfpritdes» 
SenateursrCjue  celles  de  Magifcatzin  5 parce  qu ’el»^ 
ksavoient  plus  de  rapport  à rinclination  de  ces 
gens , nez  entre  les  armes,  &.qui  ne  refpiroient  que 
la  guerre.  Neanmoins,Jors  qu’on  remit  l’afiaire  ai; 
deliberation  , on  rérolut , par.  forme  de  tempéra- 
ment , que  Xicotencai  aficmbleroitles  troupes  de- 
la  République  , & marchcroic  afin  dé  s éprouver 
contre  les  Efpagnols  : fuppôfant  que  s’il  les  défais» 
tok,  'c’ctoit  autant  de  crédit  gagné  peur  la  Nationi, 
qu’au  contraire,  s’il  et  oit  battu,  la  République  aur- 
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roit  toujours  une  voye  ouverte  pour  traiter  de  la 
paix , en  rejettant  ia  faute  de  cette  infulte  fur  les 
Otomies , éc  faifant  croire  que  e’étoit  un  défordre 
& un  contre- tems  de  la  férocité  de  cette  Nation. 
Pour  cet  effet,  ils  firent  retenir  les  Zempoales,  fans 
qu'il  parut  neanmoins  qu’ils  fuflént  en  prifon^aïant 
égard  à conferver  leurs  Alliez  ^ parce  qu'ils  ne  laif- 
foient  pas  de  connoître  le  péril  de  cette  entreprilc  , 
qu’ils  faifoient  affez  brufquement  : braves  en  ce 
qu’ils  cnremettoient  le  fuccez  fur  leur  valeur,  & 
Pages  en  ce  qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue  les  ac- 
cidens  de  la  fortune, qui  pouvoir  leur  être  contraire.  ' 


C H A PITRE  XVII. 

Les  Efpagmts  frennent  la  refolmîon  de 
procher  de  Tlafcala  , à caufe  de  la  déten-- 
tion  de  leurs  Bnvoyel^  Ils  combattent 
contre  un  gros  de  cinq  mille  Indiens , qui 
leur  av oient  dreffè  une  embufeade  ; aprés‘ 
quoi  ils  font  attaquez,  par  toutes  les  troH>^ 
pes  de  la  Républiques 

LEs  Erpagnoîsdemeurerentbuit  jours  à Xacer- 
zingo , attendant  leurs  Envoyez  , dont  le  re- 
tardement faifoit  déjà  foupçonner  qucL]ue  ebofe 
de  fâcheux  , en  forte  que  Cortez , parle  confeil  de 
lès  Capitaines  & des  Chefs  des  Indiens , qu’il  con- 
lîiltoit  aufli , afîn  de  les  entretenir  dans  la  confian- 
ce , réfolut  de  continuer  fa  marche  , & de  fe  cam- 
per plus  prés  de  Tlafcala  , afin  d’obfcrver  les  dé- 
marches de  ces  Indiens.  Il  confideroic  que  s’ils 
vouloient  la  guerre  , comme  il  le  jugeoit  par  plu- 
heurs.  indices  , confirmez  par  la  détention  de  fes 
Ambafiadeurs,  il  étoit  à propos  de  leur  ôter  le 
teins,  de  Élire  de  plus  grands  préparatifs  , & de  les. 
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ittac[iier  dans  leur  Ville  même,  avant  qu’ils  eullênc 
l’avantage  d’alTembler  toutes  leurs  forces  , & de 
luipréfenter  la  bataille  à la  campagne.  Il  fit  aufli- 
tôt  marcher  l’Armée  en  bon  ordre,  fans  oublier  au» 
cunc  des  précautions  que  l’on  doit  prendre  en  ua 
Pays  ennemi.  Sa  marche  étoit  entre  deux  monta- 
gnes feparées  par  une  valéc  fort  agréable.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  fait  deux  lieues  , lors  qu’il  fe  vid 
arreté  par  une  muraillefort  haute,  qui  prenant 
d’une  montagne  à l’autre,,  barroit  entièrement  le 
chemin.  Cet  ouvrage  étoit  également  fort  & ma- 
gnifique , & marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
fon  entrepreneur.  Elle  étoit  de  pierre  taillée  en  de- 
hors ,&  liée  avec  de  la  terre- glaife  forte  comme 
un  ciment.  Son  épailTeur  étoit  de  trente  pieds  , fa*^ 
hauteur  d’une  toife  & demie,  finifiant  en  parapet 
ainfi  qu’il  fe  pratique  en  nôtre  maniéré  de  fortifier 
les  Places.  L’entrée  étoit  oblique  & fort  étroite,  la 
muraille  faifant  en  cet  endroit  deux  avances , qui 
entroient  l’une  fur  l’autre  l’dpacededix  pas.  On 
apprit  des  Indiens  de  Zocothlan,  que  cette  efpece 
de  fortification  marquoit  la  réparation  des  bornes 
la  Province  de  Tlaicak,  dont  les  Gouverneurs 
i’avoient  élevée  autrefois  , à deffein  de  fe  garentir 
des  invafîons  de  leurs  ennemis.  Ce  fut  un  grand 
bonheur , qu’ils  ne  s’aviferent  point  de  la  défendre 
contre  les  Êfpagnols  i foit  qu’ils  n’eulTeiît- pas  eU' 
le  tems  de  fortir , pour  aller  combattre  à ce  rem- 
part y loit  qu  iis  eulient  refoiii  deles  attendre  en 
pleine  campagne , afin  d’emplayer  toutes  leurs 
troupes  ,&  d’ôter  auplüs-petknombreravanta<ye 
de  combattre  dans  un  lieu  étroit.  ^ 

L’Armée  pafia  de  l’autre  côté  fans  défordre  Sc 
fans  empêchement  après  qu’elle  eut  réformé  fes^ 
bataillons,,  on  continua  de  s’avancer  peu  a peu,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  trouva  un  terrein  plus  étendu,  ou  les; 
gens. detachez^  découvrirent  de  loin  vingt  ou  tren^ 
te  Indiens  donc  les  pennaches  ,.  qui  faifoientea^ 
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ïre  eux  la  plus  grande  parure  des  foldats , firent' 
conaoître  qu’il  y avoir  des  gens  de  guerre  en  cam- 
f agne.  On  en  avertir  le  General , qui  comnianda. 
qu’on  eflaïât  de  les  faire  approcher,  par  des  fignes 
de  paix, fans  marquer  d’empreflement  à les  fuivrej. 
parce  que  le  pays  où  l’armée  fe  trouvoit  étoit  iné- 
gal , & qu’on  y voïoic  des  hauteurs , ôc  certains  ri- 
deaux propres  à cacher  une  embufeade.  Il  fuivic 
ces  gens  détachez  avec  huit  Cavaliers , donnant 
©rdre  aux  Capitaines  de  faire  avancer  l’ Infante- 
rie , fans  la  prdlér  5 puifqu’on  ne  trouve  jamais 
d’avantage  à mettre  le  Soldat  hors  d’haleine  par 
une  trop  grande  diligence,  Sù  à entrer  en  une  occa- 
fidnavec  des  troupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  pofteles  fix  Ca- 
valiers, qui  compofoient  le  détachement  à la  tête 
de  l’armée  3 & lorfqu’ils  furent  all'ez  proche,  ils 
tournèrent  le  dos,  fans  s’arrêter  ni  à leur  cris, ni  aux 
lignes  qu’ils  faifoient  pour  leur  perfuader  qu’on  ne 
demandoit  que  la  paix.  En  ce  moment  on  décou vrit- 
une  autre  troupe  plus  éloignée,  ou  les  premiers  fe- 
jetterent,  Sc  tousenfemble  firent  tête  aux  Cava- 
liers , & fe  mirent  en  défenfe.  Les  quatorze  Cava- 
liers fe  joignirent, & chargèrent  cette  troupe,  plus 
pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière  eux,  que  pour 
aucune  raifon  qu’on  eûtde  craindre  un  fî  petit  nom- 
bre d’indiens.  Cependant  ils  foûtinrent  vigoureufe- 
ment  le  choc  des  chevaux,  & fe  fer  virent  fi  bien  dé* 
leurs  armes  que  fans  prendre  garde  à ceux  qur 
tomboient , percaz  ou  écrafez  , ils  blefferent  deux> 
Cavaliers  ôc  cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  -mille^ 
hommes  qui  étoit  en  embufeade  , fe  découvrit  a- 
lors , & vint  an  fecours  des  Indiens.  Comme  i’In-- 
fantejÿe  des  Efpagnolsarrivoit  de  l’autre  côté,  elle: 
fe  mit  en  bataille  pour  foûtenir  l’efFort  des  enne- 
mis , qui  venoient  à la  charge  avec  une  grande  fu- 
rie 5 mais  à la  première  décharge  de  l’artillerie  ,,  ■ 
qui  fît  un  grand  carnage  dans.  Icui:  gros,,  ils  toux.— 


in  Mexique.  Livre  1 1. 

nerent  le  dos  & les  Èipgnols  profitant  de  leur 
défordre  , les  fuivirent  en  bon  ordre  ^ & avec  tant 
de  vigueur , qu’il  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille, laiflant  foixante  Indiens  tuez  fur  la  place 
& quelques  prifonniers.  Le  General  ne  voulut  pas 
fiiivre  la  vi6îoîrc, parce  que  le  jour  baiffoit,&  qu’Ü 
avoir  deffein  de  les  épouvanter  plutôt  que  dcjé$ 
détruire.  On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui  é- 
toient  proches  du  champ  de  bataille,  où  les  Soldats 
U'OLiverent  des  rafraichifïcmens,  Sc  ou  ils  pafîerenf 
la  nuit  avec  beaucoup  de  joïe,fans  oublier  les  foins 
nece/I'aires  en  ces  occahons , où  l’on  fait  veille^ 
quelques  foldats'pour  affurer  le  repos  des  autres. 

Le  jour  fuivant,on  fe  remit  en  marche  avec  le  me- 
me ordre,  &on  découvrit  les  ennemis, qui  s’avan- 
çoient  avec  plus  de  précipitation  que  d’ordre, en  ua: 
gros  plus  fort  que  celui  qui  avoir  été  battu.  Leurs- 
troupes  s’approchèrent  de  nôtre  Armée  avec  beau» 
coup  de  fierté  & de  grands  cris , Sc  fans  méhirer  la- 
diftance  neceffaire  à la  portée  de  leurs  flèches  , ils. 
firent  une  décharge  inutile  en  meme  tems  iis  fe: 
mirent  fur  la  retraite , combattant  toujours  de.r 
loin  j particulièrement  les  frondeurs  , qui  paroif- 
foient  d’autant  plus  courageux  , qu’ils  éepient  les: 
plus  éloignez.  Cortez  connut  d’abord  , que  cette.: 
retraite  tenoit  plus  du  flrata^éme , que  delà  crain-^ 
te  5 & s’attendant  à un  plus  rude  combat,  il  les  fui-- 
vit  avec  toutes  fes  troupes  unies  , jiifqu’à  ce; 
qu’ayant  pafFé  une  hauteur  qui  étoit  en  fon  che- 
min, il  vid  dans  la  plaine  une  Armée,  dont  le  nom* 
bre  à ce  qu’on  publie  , paflbit  celui  de  quarante: 
mille  hommes.  Ces  troupes,  étoient  compofées  dé 
diverfes  Nations , diftinguées  par  les  couleurs  dè: 
leurs  devifes  8c  de  leurs  plumes.  Les  Nobles  de: 
Tlafcala  étoient  a la  tête,fuivis  dç  tons  leurs Alliezi, 
Xicotencal  avoit  le  commandement  general,  étantg  , 
comme  on  l’a  dit,  le  Chef  des  Armées  de  la  Répu« 
biique.  Ceux  qui  obéïflbient  à . fes  ordres ,,  eu.?*- 
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Voyoicnt  des  troupes  auxiliaires , commandées  par- 
leurs Caciques  ^ ouparles  plus  vailians  d’cntr'eux^ 
Il  y avoit  de  Tapparence  que  les  Efpagnols  fe-^ 
roicnt  étonnez , de  fe  voir  en  têté  une  Armée  qui 
furpaflbit  de  fi  loin  leurs  forces  : mais  Fexperiencc 
qu’ils  avoient  fait  à Tabafcofcrvit  beaucoup  aies 
animer  en  cette  occafion.  Cortcz,  qui  reconnut  fur 
leurs  vilàges  une  ardeur  qui  les  poulToit  à corn- 
battre , ne  s’arrêta  pas  à-  les  haranguer.  Ils  defcen-^ 
dirent  J’éminenee,  d’un  air  ferme  & gai  j & comme 
le  terrain  étoit  rude  & inégal,  où  il  étoic  difficile 
de  manier  les  chevaux on  eut  d’abord  beaucoup 
de  peine  à repoiifi'er  les  ennemis.  Qnfic  tirer  de 
haut  en  bas  une  volée  de  toutes  les  pièces  d’artil- 
lerie , pour  faire  retirer  les  troupes  qu’ils  avoient 
détachées  à defiein  de  difputer  la  defcente  aux  Ef- 
pagnols : mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trou- 
vèrent un  terrain  favorable  , & qu’une  partie  de 
l’infanterie  fe  fut  avancée  dans  la  plaine , ils  ga»* 
gnerent  afiez  de  champ  pour  placer  leur  artillerie; 
Le  gros  des  ennemis  étoit  éloigné  un  peu  plus  que 
de  la  portée  du  moufquet  : ils  ne  combattoient  en- 
core que  par  des  cris  & par  des  menaces  ; lors- 
que nôtreArmée  fit  un  mouvement  pour  les  char- 
ger , ils  fe  retirèrent  tout  à coup , par  une  efpece  de 
fuite , qui  n’étoit  en  effet  qu’un  autre  firatagéme 
de  Xiemencal , qui  chcrchoit  à faire  avancer  les 
Efpagnols,  afin  de  parvenir  au  defiein  qu’il  avoit  dè 
ks  envelopper,^:  de  les  attaquer  de  tous  cotez.  On 
le  reconnut  bien- tôt  : car  à peine  nôtre  Armée  eut- 
dle  abandonné  la  hauteur  qu’elle  avoit  à dos,&  qui- 
îa  couyroit  de  ce  côté  la,  qu’une  partie  de  celle  des 
ennemis  s’ouvrit  en  deux  ailes  , qui  s’étendant  par 
ia  campagne , occupèrent  tout  leterrein  , Sc  formè- 
rent comme  un  grand  cercle  au  tour  des  Efpagools. 
L’autre  partie  des  îndiens  accourut  aufîi-tôt,  avec 
une  diligence  incroyable  , doubler  les  rangs  de  la 
première  enceinte  , qu’ils  rcikrrûient  toujours ,, 
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{tant  eux- mêmes  li  pKfl'ez&  fi  animez  , qu’on 
fut  obligé  , afin  de  faire  tête  par  tour , de  donner 
quatre  faces  au  bataillon  , & de  fonger  à fe  défen- 
dre avant  que  d’attaquer  , fuppiéant  par  Funion  & 
par  le  bon  ordre , à T inégalité  du  nombre. 

L’air  frapé  du  fon  d’une  infiniLé  de  cris , quifai- 
foientun  bruit  effroyable,  parut  en  un  moment: 
obfcurci  par  la  quantité  des  fiéclics  que  les  In- 
diens tiroient  fur  les  Efpagnols.  Les  dards  & les 
pierres  tomboient  fur  eux  comme  la  grêle  j mais 
les  ennemis  remarquant  que  tous  leurs  traits  fai- 
foieiït  peu  d’effet , en  vinrent  bien-tôt  aux  irains, 
avec  leurs  maffuës  & leurs  épées , quoiqu’on  en 
fîft  un  grand  carnage  , qui  ne  dirnioiioit  rien  de 
leur  abftination.  Cortezà  la  tête  des  Cavaliers  ^ 
eouroit  aux  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus  pref- 
faut , rompant  à coups  de  lance , & diffipant  ceux 
qui  s’apprqchoient  ie  plus  prés.  Les  Arquebu- 
iiers  ne  faifoicnt  pas  moins  de  mal  aux  ïadiens  , 
qu’ils  leur  caufoient  de  frayeur:  & l’ardllefie  ^ 
qui  ne  perdoit  pas  un  feul  çoup , abatoit  par  fou 
bruit  ceux  que  les  baies  avoient  épargnez.  Com- 
me le  plus  grand  point  d’honneur  entre  les  In- 
diens , étoit  de  dérober  aux  ennemis  la  coaiioif- 
fance  du  nombre  de  leurs  bleffez  & de  retirei* 
les  morts  , ce  foin  occupoit  tant  de  «;cns,  que 
leurs  troupes  en  diminuoient  confiderablement  ; en 
forte  qu’ils  éclairciiToient  leurs  rangs , & qu’ils 
commeiiçoientà  feretirer,  &à  témoigner  moins 
de  hardieffe.  Sur  quoi  Correz  ne  voulant  pas 
leur  donner  le  iciiir  de  fe  reconnoître  & de  fe 
rallier , afin  de  ferrer  encore  fa  petite  troupe  , fe 
réfolut  deles  charger  avec  cet  e partie  du  batari- 
lon  qui  étoit  le  moins  fatigué  , à deffem  de 
s’ouvrir  le  paffage  jufqu’à  un  pofte , où  il  pût 
oppofer  aux -ennemis  toutes  fes  troupes  de  front, 
îl  comrnuniqua  fon  deffem  aux  Capitaines,^ 
ayant  mis  fes  Cayaliers  fur  les  ailes  du  bataillom 
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ii  le  fît  marcher  à grands  pas  coaae  les  Indiens  , 
en  invoquant  faint  Pierre  à haute  voix.  Les  cnne- 
n is  foutinrent  vigoureuremenr  le  premier  efFoit, 
€11  ie  (errant  de  leurs  armes  avec  beaucoup  d’a-* 
dre(Te  : mais  la  furie  des  chevaux  , qui  leur  pa- 
roiffoit  quelque  cho(è  de  furnaturel , les  jetta 
dans  une  fî  grande  frayeur  & un  fî  grand  défor- 
dre , qu’en  fuyant  de  tous  cotez  , iis  (è  heurtoient 
& fe  bkfl'oient  les  uns  les  autres  en  fe  fai- 
fant  eux-mémes  tout  le  mal  qu’ils  vouloienc 
éviter. 

Pierre  de  Moron , monté  furime  cavaletres-vî- 
te  , mais  un  peu  forte  en  bouche , s’engagea  fî 
avant  en  la  mêlée  , queplufieurs  Nobles  Tlafcal- 
teques  , qui  s’étoient  ralliez  enfemble  pour  ce 
fujet , l’attaquerent  en  le  voyant  féparé  des  autres 
Cavaliers  j & après  lui  avoir  faifî  fa  lance  &:  le 
bras  de  la  bride , ils  donnèrent  tant  de  coups  à la 
cavale  , qu’elle  tomba  morte  fous  lui.  Aufîi-tbc 
ils  coupèrent  la  tête  à cet  animal  ; quelques  Au- 
teurs ajoutent  que  ce  fut  d’un  feul  coup  d’épée  i 
mais  cesexagerations  ne  rendent  point  l’adUon  plus 
confîdcrabk.  Moron  reçût  quelques  legeres  ble(- 
fures , Sc  fut  fait  prifonnicr  : neanmoins  il  fut  fe- 
Gouru  par  les  autres  Cavaliers,  qui  le  mirent  en 
liberté,  apres  avoir  tué  les  Indiens  qui  Pemme- 
noient.  Cet  accident  nuifît  beaucoup  au  delfein 
du  General , parce  qu’il  donna  aux  ennemis  k 
tçms  de  reprendre  leurs  rangs  , dont  ils  vinrent 
ferrer  un  autre  fois  les  Efpagnols  , qui  étant  ex* 
tremement  fatiguez  du  premier  combat,  qui  avoir 
duré  plus  d’une  heure , commencèrent  à douter 
du  fuccez  de  celui-ci.  Cependant  la  necefîité  re- 
doublant leur  courage  , ils  fe  difpofoient  à une 
nouvelic charge,  îorfque  les  cris  des  ennemis  ceL 
ferent  tout  à coup  ^ &:  un  fubit  & profond  fi*- 
knee  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  armez , 
on  a plus  que  k bruit  de  leurs  petites  tüu- 
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fealcs  & de  leurs  cors , qui  fonnoient  k retraite  à 
leur  maniéré.  On  connut  en  cjfFet  qu’ils  la  fak 
foient  y par  le  mouvement  de  leurs  troupes  vers  I© 
chemin  de  Tlafcala  , jufqu’àce  qu’une  colline  les 
déroba  à la  vue  des  E%ao;nols , à qui  ils  abandon- 
nèrent le  champ  de  bataiik. 

Une  aventure  fî  extraordinaire  leur  donna  le 
mojeii  de  refpirer.  D’abord  elle  leur  parut  un© 
efpece  de  miracle  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  l’at- 
tribuer a une  caufenaturGlie  : neanmoins  on  apprit 
depiiis , par  quelques  prifomiiers , que  Xicotencal 
avoit  commandé  la,  retraite  j à caufe  qu’il  avoic 
perdu  en  cette  occafîon  la  plus  grande  partie  de  Ces 
meiliciii  s OiE-ciers  ^ & qu’il  ne  le  trouvoit  plus  en 
état  de  faire  agir  ce  grand  nombre  de  troupes , 
privées  de  leurs  Conimandans.  Plulieiirs  Nobles 
Indiens  périrent  aulfi  dans  ce  combat , qui  iciir 
coûta  beaucoup  de  fang  ; Neanmoins,  malgré  cet- 
te perte^  Sc  leur  retraite  précipitée , & quoîque  les 
Efpagnolsfullént  demeurez  les  maîtres  du  ch?imp 
de  bataille,  les  Tlafcakeques  firent  une  entrée 
triomphante  en  leurs  logemens.  Ilscroyoient  que 
de  n’etre  pas  ^ vaincus , c’étoit  avoir  remporté  la 
viétoire  i mais  la  tête  de  la  cavale  failoitle  prin- 
cipal fujet  de  leur  joie,  Sc  tout  l’appareil  du  triom- 
phe. Xicotencal  la  pof  toit  devant  foi , fur  la  poin- 
te d’une  lance,  Il  l’envoya  bien-tôt  après  à Tlafca- 
i il  ht  préfent  au  Sénat  de  cette  redoutable 
dépouille  , qui  fut  regardée  avec  beaucoup  d’é- 
romiement,&  depuis  facrifiée  folemnellemenr  dans 
un  de  leurs  Temples;  viélime  fort  convenable  à ces 
Auteis , & plus  pure  que  les  Dieux  mêmes  qu’ils 
pretendoient  honorer  par  ce  facrifice. 

Dix  ou  douze  de  nos  Soldats  furent  blefiez  , Sc 
quelques  Zempoales,dont  le  fcrvicc  fut  d’un  grLiid 
recours , l’exemple  des  Efpagnols  n’excitant  pas 
moins  leur  valeur  naturelle , que  le  dépit  de  voir 
qu’.0u  avoit  rompu  Sc  méprifè  leur  alliance.  Qa 
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décoiivroit  à quelque  diltance  du  lieu  où  on  avoiç 
combattu^un  petit  Bourg  fur  une  hauteur  qui  com- 
maudoit  fur  toute  cette  plaine.  Corcez  voyant  que 
fes  troupes, extrêmement fatiguéesjavoient  befoin 
derepos  , fe  réfolut  d’occuper  ce  pofte  , ce  qu’il 
fit  fans  diificiilcé  j parce  que  les  Habitans  s’en 
étoient  retirez  aufli-tôt  qu’ils  eurent  vu  la  retraite 
de  leurs  troupes.  Ils  y avoient  laiifé  toute  forte  de 
rafraïchiiTemens  , qui  fer  virent  à renouvelkr  les 
provilions  de  l’armée  , & à réparer  les  forces  des 
Soldats.  Iis  n’y  trouvèrent  point  aflez  de  couvert 
pour  toutes  les  troupes  i mais  les  Zcmpoales  re- 
medierent  à cette  incommodité,  par  les  barraques 
qu’ils  conftruifîrent  en  fort  peu  de  tems  , où  on 
ajouta  tout  ce  que  l’art  pouvoir  fournir  de  nou- 
velles fortifications  à la  nature  du  lieu  , déjà  fort 
par  fa  fituatioii  ,enfaifant  des  remparts  de  terre 
de  facines  : & tous  les  Soldats  s’occupèrent  le  refte 
du  jour  à cet  ouvrage , avec  tint  d’ardeur  & de 
joie , qu’ils  fembloient  fe  délaffer  par  cette  preu- 
ve de  leur  diligence.  Ce  n’ cil  pas  qu’ils  neconnufT- 
fent  bien  le  péril  où  ils  étoient  engagez  j & ils 
voyoient  allez  que  la  guerre  n’étoic  pas  encore  ter- 
minée i mais  ils  attendoient  du  fecours  du  Ciel, 
tout  ce  qu’ils  n’ofoient  fe  promettre  de  leurs  pro- 
pres forces  i & comme  ils  fentoient  par  les  cÂPets, 
qu’il  s’étoit  déclaré  en  leur  fa^veur  , tout  ce  qu’ils 
croyoient  avant  cela  avoir  befoin  d’un  mîraclç 
pour  rcLiffir  , çommenjoit  à leur  paroi tre  pof? 
fible, 
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CHAPITRE  XVIII. 

U armée  deTlafcala  fe  rajfemble  , ^ domê 
une  fécondé  bataille^  ou  elle  ejt défaite 
par  la  valeur  des  Efpagnols  , & par  ur^ 
nouvel  accident  qui  la  met  en  défordre. 

ON  parloit  fort  diveiTement  à Tlafcala  dit 
fuceez  de  cecte  bataille.  On  pleuroit  en  pu-, 
biicla  mort  de  tant  de  Capitaines  & de  tant  de 
Caciques  ; & ce  fentiment  de  douleur  en  a voit  fais 
naître  d’autres  bien  diiferens  entre-eux.  Les  uns 
demandoient  la  paix  , en  difanr  que  les  Efpagnols 
étoient  immortels  : les  autres  les  chargeoient  d’in-* 
jurcs  de  menaces^  en  fe  confolant  fur  la  mort  de 
la  cavale , qui  écoic  runique  avantage  qu’ils  euf- 
fenc  remporté.  Magifeatzin  fe  glorifiôit  d’avoir 
prévu  cet  accident  : il  repetoit  à fes  amis  ce 
qu’il  avok  remontré  au  Sénat  ,&  parloit  fur  ce  . 
üijet  comme  un  bomme , qui  repaiffoit  fa  vanité 
du  mauvais  fuçcez  d’un  avis  contraire  au  lien.  Xi- 
Gotencal  envoyoit  demander  de  nouvelles  recrues 
pour  fortifier  fes  troupes  , en  diminuant  la  perte 
qu’il  avoitfake  , & ne  s’en  fervant  que  pour  exci- 
ter le  Peuple  à la  venger.  Un  des  Caciques  con- 
federez  arriva  fort  à propos  , avec  dix  mille  In- 
diens de  guerre  qui  étoient  fes  Sujets  ; & ce  fe- 
cours  parut  être  un  effet  de  la  providence  des^ 
Dieux.  Le  courage  s’augmenta  avec  les  forces  : cir 
forte  que  le  Sénat  léfolut  que  l’on  feroit  de  nou- 
velles levées  ^ & que  l’on  contiuuroit  la  guerre. 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  employé  feu- 
lement par  CorteZjà  fortifier  fon  quartier  par  de 
nouveaux  ouvrages  , qui  puffent  foûtenir  l’avan- 
tage qu’il  tiroit  de  fa  fituatioa.  Il  auroit  bien  voii- 
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lu  rcincttre  fur  pied  le  traité  de  paix  : mais  il  M 
tjroiivoit  point  de  voie  pour  reprendre  cette  négo- 
ciation i parce  que  les  quatre  Zempoales  qu’il 
âvoit  envoyez  à Tlafcaîa  , & qui  étoient  revenus 
à l’armée  par  des  chemins  détoui'ncz  , y avoient 
lapporté  une  extrême  frayeur  , qui  épouventoit 
tous  les  autres.  Ils  avoient  rompu , fort  heureufe- 
îîient  pour  eux  ^ une  étroite  prilon , où  on  les  avoic 
fettez  le  jour  même  que  Xicotencal  fe  mît  en  cam- 
pagne. Ils  y étoient  deflinez  à appaifer  par  leur 
les  Dieux  de  la  guerre  : & fur  le  rapport  qu’ils 
Ikiloienî  de  cette  cruauté , il  n’étoit  ni  honnête, 
iii  aifé , d’obliger  les  autres  à s’expofer  au  même 
péril. 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoitderinquic- 
tudeà  nôtre  General.  Aucun  de  leurs  partis  ne  pa- 
ïoiiïbit  j & Xicotencal  avoit  fait  fa  retraite  d’u- 
ne maniéré  qui  témoignoit  que  la  queftion  n’étoit 
pas  encore  décidée.  Cortez  , fuivant  les  réglés  de 
ia  guerre,  devoir  conferver  Ton  pohe  , afin  d’y 
trouver  une  retraite  en  cas  qu’il  en  eût  befbin  : 
neanmoins  cette  réfolution  n’étoit  pas  fans  incon- 
Vêhîcns.  Ce  foin  de  fortinêt  îe  quartier  atiroit  été 
attribué  par  les  Indiens  , à un  défaut  de  courage  5 
& cette  réflexion  étoit  très- importante,  en  une 
guerre  où  l’on  ne  combattoic  pas  moins  par  ia  ré- 
putation , que  par  la  force  des  armes. 

Pour  fatisfaire  à tout  en  même  tems , le  Gene- 
ral réfolut  de  fortir  le  lendemain  au  matin  , à def- 
fein  de  prendre  langue  , de  reconnoître  le  pays  , & 
détenir  l’ennemi  en  refpeêf.  Il  fit  lui-même  cette 
fàêlion , à la  tête  de  fes  Cavaliers , fiiivi  de  deux 
cens  Fantaflîns , moitié  Efpagnols , & moitié  In- 
diens Zempoales. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mouvement 
n’étoit  pas  fans  une  extrême  péril , devant  un  en- 
nemi tres-puilïant , & dans  un  pays  où  il  étoit  dif- 
ficile d’éviter  les  embufeades.  Cortez  pouvoir  s’e^x- 
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toofer  moins , puifqii’ii  hazardoit  en  même  tems 
le  fuccez  de  rencreprire,  & la  vie  de  ceux  qui  fc 
facrifîoicnt  pour  lui  :&  félon  nôtre  fentiment^ 
cette  action,  quelque  hardie  qif  elle  lok  , n’eft  pas 
un  bon  modèle  pour  ceux  qui  commandent  des 
armées.  Le  falut  du  Public  cil;  attaché  à leur  con- 
fervationj  Sc  tout  l’emploi  deleur  valeur  doit  ctrcj 
d’en  iulpirer  dans  le  cosur  de  leurs  Soldats.  On 
pourroit  rexeufer  par  plulîeurs  exemples  de  Ca- 
pitaines tres-fameux,  que  Fou  voyoît affronter  les 
premiers  dangers  à la  tête  de  leurs  armées,  éxe- 
cutant  avec  Fépée  ce  que  leur  bouche  ordonnoit  * 
mais  quelque  exculè  qu’on  apporte  en  leur  faveur, 
ils  font  toujours  plus  obligez  à la  fortune.  Ainu 
nous  laifferons  Cortez  chargé  de  ce  reproche,  qui 
ne  le  deshonore  point , & qui  eft  en  ejfcc  le  mcil- 
fcur  défaut  d’un  Capitaine. 

Il  s’avança  avec  fa  troupe  jufqu’à  des  Villa- 
ges qui  étoient  fur  le  chemin  dêTiaicala  où  les 
loldats  trouvèrent  beaucoup  deproviîîons  de  bou- 
che , & où  iis  hreuc  quelques  prifonniers , dont  il 
apprit  que  Xîcotencalétoic  campé  à deux  lieuës  de 
là  , affez  prés  de  la  Ville,  & qu’il  afiémbloit  de 
nouvelles  troupes  contre  iesEfpagnols.  Cette  con- 
noiflance  obligea  le  General  à retourner  en  fou 
quartier , laîflant  ces  Villages  détruits  par  les  Zem- 
poales  , qui  étant  extrêmement  irritez  du  pro- 
cédé des  Tlafcakeques  , miteut  le  feu  par  tout. 
Cortez  n’approuvoit  point  cet  excez  de  vengeance 
.mais  il  les  en  reprit  affez  foiblement , parce  qîi’il 
n’étoit  pas  fâché  que  les  ennemis  fçûffent  qu’il 
ne  craignoiî  point  la  guerre  dont  il  le  menaçoient, 
puirqu’ii  les  y provoquoit  par  de  nouvelles 
hoflilitez. 

Le  general  fît  mettre  en  liberté  tous  les  prifbn- 
niers  qu’on  avoit  faits  à cette  fortie  j Sc  il  les  caref- 
fa  d’une  maniéré  obligeance,  êc  propre  à leur  faire 
perdre  la  crainte  qu’ils  avoientdes  Efpagnols,  SC 
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à leur  donner  de  bonnes  impreflionsde  fa  doucèiif;. 
Il  choifît  entre  ces  prifomiiers  ceux  qui  lui  paru- 
icnt  les  pius  habiles  ; & iien  chargea  deux  ou  crois 
de  porter  une  lettre  à Xicocencal , qui  contenoit* 
le  Generd  des  Efpagnols  était  afflige  de  la  per- 
te que  le  Peuple  de  TUfcala  u'woit  faite  dans  ces  dey-- 
nier  s combats  : mais  que  cernai  ne  devait  s'imputer 
qua  ceux  qui  en  avoïerH  été  la  caufe  , en  recevant 
à main  armée  , des  gens  qui  venaient  leur  frapofer  la 
faix.  §lu  ilia  demandait  encore  , oubliant  tous  les 
outrages  qu  on  lui  avait  faits.  Que  s il  ne  recevoip 
cette  grâce  a V heure-même  ; s'il  ne  quittoit  les 
armes  , HP  obliger  oit  d détruire  la  Ville  de  Tlafca^ 
la  y pour  en  faire  un  exemple  qui  ferait  trembler 
tous  les  Peuples  voifins  , en  entendant  prononcer  h 
nom  de  cette  malheureufe  Ville.  Les  Indiens  parti- 
rent avec  cette  lettre , fort  fatisfaics , & fort  bieii. 
inftruits.  Ils  promirent  de  revenir  bicn-tôt  avec 
la  réponfe  : & en  effet  , ils  ne  tardèrent  pas  lono--. 
tems  à s’acquitter  de  leur  parole  , en  retournant 
dans  un  état  pitoyable  , pleins  de  fang  & couverts 
de  bicflures  , par  la  cruauté  de  Xicotencal  , qui 
avqit  cru  devoir  punir  ainh  la  hardieffe  qu’ils 
voient  enë  ^ de  lui  faire  une  propofîtion  de  cette 
nature.  Il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  mourir,  ah» 
qu  ils  paruflent  en  ce  miferablc  état  devant  les 
yeux  de  Cortez  , & que  cette  circonftance  expli- 
quât encore  mieux  fa  réfolution,  qu’ils  expoferent: 
en  ces  termes  : §lue  demain  au  lever  du  Soleil  3 ils 
fe  verr oient  en  pleine  campagne.  §lue  fon  defflein  était 
de  le  prendre  en  vie^  avec  tous  ceux  qui  le fuivoient^ 
éo  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  , pour 
leur  faire  un  facrifice  agréable  de  leur  fang  y de 
leurs  §luil  l' en  avertijfoit  de  bonne  heure  y 

afin  qu  il  eut  le  tems  de  sf  préparer.  C’eft  ainfî  que 
cet  Indien  faifoit  cohnoître  qu’il  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à diminuer  la  gloire  de  fes  vi^oircs , e» 
furprenaac  fes  ennemis. 
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Cortez  fut  plus  irrité  qu’étonné , de  i’infolence 
de  ce  Barbare  , fans  neanmoins  négliger  fon  avis  , 
ni  méprifcr  l'on  confeil.  Il  forticdoncà  la  pointe 
du  jour  , avec  toute  Ton  armée  ,lailfant  feulemenc 
quelques  Soldats  dans  le  fort , pour  le  défendre.  lî 
s’avança  environ  demi-lieiië  , jüfqu’à  un  poife 
avantageux  pour  recevoir  rennemi , où  il  forma 
lès  batadlons  fuivant  la  nature  du  terrain  ce 
que  rexperience  lui  avoit  appris  de  la  maniéré  de 
combattre  contre  ces  Barbares.  L’artillerie  fut 
placée  fur  les  ailes  en  une  jufte  diièaiice  pour 
^ireune  grande  execution-  En  cet  ordre  , Cortez 
ayant  détaché  quelques  Cavaliers  pour  battre  la 
campagne  , demeura  à la  tête  des  autres , ^hn  de 
porter  du  fec.ours  où  il  l'eroït  necelfairc , & atten- 
du le  fuccez  de  cette  journée  , avec  une  intrépidité 
qui  paroilToii;  fur  fon  vifage.  Il  n’eut  pas  befoîndc 
fon  éloquence  pour  aniiner  lès  Soldats^  parce  qu’il 
les  voyoit  marcher  avec  joie  & confiance  , i’habi- 
uide  de  vaincre  faifant  naître  dans  leurs  cœurs  un 
ardent  délîr  d’en  venir  aux  mains. 

Les  batteurs  d’eftrade  revinrent  bien-tôt  don- 
ner avis  que  l’emien^i  s’avançoit , avec  uùe  puilL 
fante  armée  j & un  moment  apres  ou  découvrir 
fon  avant-garde.  La  Campagne  écoit  comme 
inondée  d’indiens  armez  , autant  que  la  vue  pou- 
wit  s’étendre , & même  au-delà  des  bornes  de 
1 horifon.  Leur  armée  padoit  le  nombre  de  cin- 
quante mille  hommes  , ainlî  qu’ils  ravoiierent 
depuis  i & c’étoiclà  le  dernier  effort  de  la  Répu- 
blique & de  tous  fes  alliez  ; à deèeiii  de  prendre 
les  Efpagnols  en  vie  ^ & de  les  conduire  charoez 
de  fers  fur  les  Autels  , pour  en  faire  des  faciifi-  - 
ces  , & enfuite  de  célébrés  repas.  On  voyoit  au 
milieu  de  leurs  troupes  un  aigle  d’or  élevé  forr 
haut  , & qui  n’avoit  point  encore  paru  dans  les 
autres  combats.  C’étoit  l’enfeigne  de  Tlafcaltc- 
ques  > qa’iisjic  poxtoient  que  ^ans  les  occafîoM 
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de  k demîere  importance.  Iis  s’avançoicnt  aved 
tine  diligence  incroyable , lors  qii’éEanc  à la  por- 
tée du  canon,  on  leur  en  fît  une  décharge  , qui 
modéra  beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s’arrêtèrent 
quelque  rems,  fulpendus  entre  la  colere  & la 
crainte  : en£n  k coîcre  prenant  le  deflus , ils  fé 
rallièrent , & marchèrent  jufqu’à  Ce  qu’ils  puf- 
fent  faire  agir  leurs  frondes  & leurs  arcs , où  ik 
fe  virent  arrêtez  une  féconde  fois  , par  la  frayeur 
des  coups  d’arqiicbufes  , & par  radrelTe  des  Ar- 
balétriers. 

Le  combat  dura  long-tcms  de  cette  maniéré  , 
fort  fanglante  pour  les  Indiens,  mais  peu  dom- 
mageable aux  Efpagnols , favorifez  par  k diffé- 
rence des  armes , & par  le  bon  ordre  Sc  i’imion 
donc  ils  combatoient.  Les  Indiens  s’apperçureuc 
enfin  , que  cete  façon  de  combattre  leur  coùtoit 
beaucoup  dekiig  , & ruinoit  infenfiblemcnt  leurs 
troupes  ils  jetterent  donc  tout  d’un  coup  fur 
les  Èipagnols  un  gros  fort  ferré  , & pouffé, 
comme  ii  fembloit , par  ceux  qui  venoient  der- 
rière î & cette  épaifie  multitude  tomba  fur  nos 
gens  & ?'ur  leurs  alliez  , avec  tant  d’impetuofité 
& de  fureur , oii’clle  rompit  les  rangs  , & mit 
leurs  bataîücns  en  défor  dre.  On  eut  befoin  ea 
cette  extrémité , vie  toute  la  valeur  des  Soldats , 
de  toute  k prefence  d’efprit  8c  diligence  des  Ga- 
pîtaines , de  k furie  des  chevaux , & de  l’igno- 
rance des  Indiens  dans  l’arc  militaire , afin  de 
pouvoir  reformer  les  bataillons  j comme  on  le  fît 
enfin,  avec  beaucoup  de  peine,  & un  furieux 
carnage  des  ennemis  qui  s’écoient  mêlez  dans  nos 
rangs. 

Un  accident  fcmbkble  à celui  qui  étoît  arrivé 
a l’autre  bataille,  fit  voir  pour  k féconde  fois,^ 
que  la  providence  Divine  n’abandonnoît  pas  fa 
propre  caufe.  On  vid  une  grande  confufîon  par- 
mi les  troupes  ennemies  ; elles . faifoient  divers 
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©louvcmens  oppofez  les  uns  aux  autres,  en  fe 
partageant , & fe  préfentant  leurs  armes.  Tout 
cela  aboutit  à une  retraite  en  défordre , qui  fe 
tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  à 
Tavant-garde.  Corcez  les  fit  charger  & pour  fui- 
vre  , fans  néanmoins  s’engager  trop  avant  3 parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à être  enveiopé  , & 
à combattre  trop  loin  de  fon  Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  d’une  fi  étrange  révolu»* 
t'oii  étoic  que  Xicotencal , homme  fier  & em- 
portéj  qui  ufurpoit  d’autant  plus  d’autorité,  qu’otî 
lui  témoignpit  de  foumiilioo , avoit  fait  des  re- 
primendes  outrageantes  à un  des  principaux  Ca- 
ciques qui  fervoic  fous  fon  commandement,  avee 
dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet  infblent  Gene^ 
ral  avoit  traité  le  Cacique  de  poltron  & de  lâche  , 
parce  qu’il  écoit  demeuré  un  peu  en  arriéré  lorf- 
que  les  autres  Indiens  avoient  charge  les  Efpa- 
gnois.  L’Indien  ofFenfé  de  ces  injures,  s’enrefîén- 
tit  avec  tant  de  vigueur , qu’il  fut  prêt  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  Xicotencal , qu’il  avoit  défié 
au  combat  fingulier.  Tous  les  Soldats  qu’il  com- 
mandoît  prirent  part  au  reffendmcntdc  l’affront 
fait  à leur  Cacique  5 & fe  mirent  en  état  de  k ven- 
ger : 3c  les  autres  Caciques  amis  de  l’ofïènfé , fc 
Ibuieverent  en  même  tems.  Ils  réfolurent  bruf- 
quement , de  retirer  leurs  troupes  d’une  armée  oil 
on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  zclc  & de  leur  va- 
leur : & iis  executerent  ce  defï'ein  avec  tant  de  pré- 
cipitation & de  chaleur,  qu’ils  mirent  les  autres 
troupes  en  défordre,  en  forte  que  Xicotencal  con- 
noiflant  fafoiblefrc-,'ne  fongeaqu’à  fauver  cequî 
lui  reftoit  de  gens  de  guerre,  & abandonna  aux 
Efpagnols  la  viAoire  & le  champ  de  bataille. 

On  n’a  pas  deffein  de  faire  un  miracle  d’un  évé- 
nement fi  extraordinaire , & fi  favorable  aux  Ef- 
pagiiols  : au  contraire,  on  avoué*  de  bonne  foi,  que 
h défobéïflaiiGc  de  ces  Caciques  fut  un  incident  ^ 
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qui  peut  arriver  fort  naturellement  en  une  armée 
€©mmandée  par  un  General  fupei be  , emporté  ^ & 
peu  abfolu  liir  des  Peuples' qui  ne  font  pas  leurs 
propres  intérêts  de  ceux  d’une  République , dont 
ils  ne  font  qu’alliez.  Néanmoins  lorlqu’ou  fait  ré- 
flexion fur  la  maniéré  dont  ees  puiflantes' croupes 
de  Barbares  fLirenc  rompues  & défoites  par  deux 
fois  J ce  qui  paroifloit  alors  impolîible  à toutes  les 
forces  humaines  ^ on  reconnoîtra  dans  ces  accîdens 
le  bras  du  Seigneur  , donc  la  fagclfe  éternelle  fçait 
àppliquer  a fes  fins  , ce  que  les  hommes  appellent 
les  ciFets  du  hazard,  en  fe  fervant  de  ce  qu’elle  per- 
met , pour  exécuter  ce  qui  efl:  ordonné  par  les  dé^ 
crets  de  l'a  divine  Providence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafion  un  grand 
nombre  de  Soldats  5 & celui  des  bleflez  fut  encore 
puis  grand  ^ ainii  qu’ils  l’a  vouèrent  depuis.  Les 
nôtres  n’eurent  qu’un  homme  tué  fur  le  champ  , 
& environ  vingt  bleflez  , fi  legerement  , que  la 
nuit  même  il  montèrent  la  garde  & firent  les  au- 
tres ficLons.  Cependant,  quoique  cette  viêloîre 
fut  grande,  & encore  plus  complette  & plus  ad- 
mit bk  que  la  précedaite  , puiique  fes  chriemîâ 
avoient  plus  de  troupes  , & qu’ils  s’étoîent  retirez 
cnfniant  jd'a  nouveauté  de  cet  infulte  par  lequel 
lesEfpagnols  s’étoient  vus  rompus  & mis  en  défor- 
dre  , fit  une  telle  impreflion  (ur  les  cfprits  des  Sol- 
dats, qu’ils  retournèrent  au  quartier  triftes  & abat- 
tus, en  un  mot , comme  des  troupes  vaincues.  Plu- 
fleurs  dilbienc  , avec  peu  de  refpeâ:  : §lu'Hs  ne  pré-- 
tendoientp-aint  courir  k une  perte  é’videntey  pour  fa- 
tisfaire  la  vanité  de  Corte:^.  Qu  il  devoitfe  réfou^ 
dre  a reprendre  le  chemin  de  Vera-Cruz , puifquil 
etoit  impofftble  dé  aller  plus  avant  ; autrement  juih- 
executer oient  eux-memes  ce  dejfein,en  le  laiffantfans 
autre  compagnie  , que  celle  de  fon  ambition  ^ de  fa 
témérité.  Le  General  entendit  ce  murmure  , & fe 
retira  à fa  bar  raque  , fans  chercher  à ramener 
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cfprits  chagiins&iiiLidiiez.,  jiuqa’à  ce  qu’ils  fal- 
fent  revenus  de  la  frayeur  qui  les  troubloit , & 
qu’ils  e.uflent  reconnu  rabfurdicé  de  leurs  propo- 
fitions  : car  les  remedes  précipitez  (ont  moins  pro- 
pres à guérir  les  maux  de  cette  nature,  qu’à  les 
irriter'  : parce  que  la  peur  eft  une  paifion  qui  agit 
fur  rcfprit  des  hommes,  avec  une  violence  qui  fait, 
fes  premiers  efforts  contre  la  railbn. 


CHAPITRE  XIX. 

Cortez,  appaife  une  nouve  lie  mutinerie  de 
fes  Soldats.  Les  Habit  ans  de  Llafcala 
prennent  les  Efpagnols  pour  des  Enchan^ 
teurs.  Ils  confultent  leurs  Devins  : & 
par  leur  confeîl , ils  attaquent  durant  la 
nuit  le  quartier  des  Efpagnols. 

LEs^  chagrins  inquiets  des  mécontens  dcve- 
noient  contagieux , & n’étoient  plus  retenus, 
ni  par  l’autorité  des  Capitaines  , ni  par  les  remon- 
trances des  gens  bien  intentionnez  & affectionnez 
au  General  : en  forte  qu’il  jugea  que  fa  préfence 
étoit  necefîàire , pour  les  réduire  aux  termes  de  la 
raifon.  Pour  cet  effet  il  commanda  que  tous  les  Ef- 
pagnols  s ahemblâlTent  en  la  place  d’armes , fous 
prétexte  de  délibérer  fur  l’état  préfent  de  leurs  af- 
faires : & ayant  donné  ordre  adroitement , que  Iqs 
plus  mutins  fuffent  placez  le  plus  prés  de  fa  perfon^ 
ne , afin  que  cette  efpece  de  faveur  leur  donnât 
plus  d’attention  pour  ce  qu’il  diroit  : Il  nep  p;is 
b foin  , ^dit-il,  étendre  beaucoup  fur  ce  que  nous 

a'wons  a faire  maintenant  i apres  avoir  gagné  erh 
peu  de  tems  deux  batailles  , ou  votre  valeur  n'  a pas 
moins  paru^que  la  foiblejfe  de  nos  ennemis.il  e fl  vrai 
que  les  travaux  de  la  guerre  ne  font  pas  toujours 
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terminez,  par  la  mcioire*  La  maniéré  à" en  profiter  a 
AU  fi  fis  difficulté^;  é*  on  doit  au  moins  fie  précau^ 
tionner  contre  les  ffirils  qui  accompagnent  fiouvent 
les  bons  fiucce!^,  comme  une  efipece  de  tribut  impofié  à 
la  félicité  des  hommes.  avoué  neanmoins  , mes 
amis  y que  ce  n e fi  pas  là  le  motif  de  mon  inquiétU’- 
de  ; un  befoin  plus  fort  ^ plus  prejf anime  rend  vo-^ 
trè  confia  neceffiaire.  On  m’a  dit  que  l’envie  de  re- 
tourner en  arriéré , revient  dans  l’efprit  de  quel- 
ques-uns de  nos  Soldats  ; qu  ils  s’animent  les  uns 
les  autres  y à faire  cette  propofition.  Je  veux  croire 
qu  elle  efi  fondée  fur  quelque  apparence  de  raifonÿ 
mais  il  n efi  pas  honnête  qu’une  affaire  de  cette  im- 
portance fi  traire  fourdement , en  maniéré  de  eabal- 
It.  Il  faut  que  chacun  dife  Irbrement  cequilfenfi 
fur  ce  fujet  ; afin  que  fin  zele  pour  le  bien  public foit 
autorifé  y lors  qu’il  n emprunter  a point  la  figure^ 
les  apparences  d’un  crime. Mais  afin  que  chacun  rai- 
fonne  plus  nettement  fur  ce  qui  convient  à tout  h 
monde  ^ il  faut  avant  toutes  chofes  y confiderer  l’é- 
tat auquel  nous  fommes  3 ô*  prendre  pour  une  bon- 
ne fois  3 une  réfalutîcn  qui  ne  fouffre  plus  de  con- 
tradiédions.  Cette  expédition  a été  approuvée 3 pour 
ne  pas  dire  applaudie , par  vous  autres , d’un  con- 
fentement  UThiverfil,  Nous  avons  entrepris  d’aller 
jufqu’à  la  Cour  de  Motezuma  : nous  nous  fommes 
en  quelque  maniéré  facrifiez  à ce  deffein  en  faveur 
de  notre  Religion  ^ de  nbtrïïRoi;  après  quoi  ily  vA 
de  nôtre  honneur  ^ de  nos  efperances.  Les  ImJens 
de  Tlafcala  3.qmont  voulu  s’y  oppofir  avec  tout  le 
pouvoir  d e leur  République  ^ de  leurs  Alliez  y ont 
été  vaincus  ^ dijppe:^;  ^ filon  toutes  les  réglés  de- la 
prudence  humzme  y il  n efi  pas poffible  qu  ils  demeu- 
rent encore  long-  tems  fans  nous  demander  la  paix  ^ 
jou  fans  nous  'a  ccorder  le  paffage  libre  fur  leurs  ter- 
res. Si  nous  obtenons  cet.  avantage  3 à quel  point  doit- 
il  élever  nôtre  réputation  l quelle  place  pouvons- 
mus  prétmdre  dans  de  filme  de  ces  Barbares  y qui 
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nous  en  donnent  déjà  une  entre  leurs  Dreux  f Mote- 
fLumUiqui  nous  attend  avec  tant  de  crmntiycomme  il 
eft  aifé  de  le  reconnoitre  par  V artifice  de  ces  Ambaf- 
fades  quil  nous  a envoyées  plu  fie  ur  s fois , nous  re-- 
gardera  avec  bien  plus  de  refpeB  , après  la  défaite 
des  Tlafcalteques  3 qui  font  les  braves  de  fon  Empi^ 
re  3 dont  ils  ont  fecoüé  le  joug  par  la  force  de  leurs 
armes.  Il  y a beaucoup  apparence  quil  nous  of* 
frira  des  partis  avantageux  dans  la  crainte  que 
nous  ne  nous  joignions  d ces  peuples  révoltez,  contre 
lui  : é*  il  fo  peut  faire  aifément  que  les  traverfes 
que  nous  avons  endurées  de  leur  part,  feront  T infirU'^ 
ment  dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour  avancer  notre 
entreprife,  en  éprouvant  notre  confiance  ; puis  quil 
P efi  point  obligé  à faire  des  miracles  en  notre  fa-^ 
veur  , fans  que  nous  y contribuions  notre  cœur 
nos  mains.  §lue  fi  n ous  tournons  maintenant  le  dos^ 
OîUre  que  nous  ferons  les  premiers  a qui  les  viéi&i-» 
res  auront  fait  perdre  le  courage3  nous  perdrons  tout 
U la  fois  ms  travaux  , ^ le  fruit  qui  les  devoit  fui^ 
vre.  Après  cela  , que  pouvons-nous  efperer  3 ou  que 
ne  devons  nous  pas  craindre  f’  Ces  memes  Peuples 
.que  nous  avons  vaincus  , ^ qui  font  encore  trem-- 
blans  fugitifs  , s animeront  par  notre  relâche^ 
ment  ; ^ étant  les  maî  tres  des  défile:^  d'un  Pays 
difficile , ils  nous  fuivront,^  nous  déferont  pendant 
nôtre  marche.  Les  Indiens  amis  qui  fervent  auprès 
de  nous  avec  beaucoup  de  courage  de  fatisfaBion^^ 

fef ipareront  de  nos  troupes  3 éa  tâcheront  de  s*  écha^ 
per  3 afin  a aller  en  leur  Pays  3 publier  nôtre  honte  i 
les  Zempoales  ^ les  Totonaques  3 qui  font  nos 
AlUe^y  Ô*  unique  rejjource  de  nôtre  retraitCi  vont 
confpirer  contre  nous,  apres  qu  ils  auront  perdu  ceP^ 
U haute  opinion  qu'ils  avaient  de  nos  forces.  Jere^ 
viens  donc  a dire  , quil  faut  confderer  tout  avet 
beaucoup  d' attention  \ en  mefurant  les  efperances 
que  nous  abandonnons,  avec  l§s  pénis  aufqueîs  nous 
expofons,  Propofe^  ^ deUbm^^c^e  qui  fera  h 
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plus  exfedient  : je  lO'iJfe  toute  forte  de  liberté  a vos 
fentimens  y ^ f ai  touché  ces  inconveniens  y plutôt 
pour  dsfculper  le  mien  y que  pour  le  défendre.'Lo.  G^- 
neral  eut  à peine  achevé  Ton  difeours  , qu’un  des 
jmitius  connoiffant  la  raifon  , éleva  fa  voix  , & die 
à fes  partifans  : Mes  umisy  notre  General  demanda 
ce  qu  il  faut  faire  i mais  il  nous  r en  feigne  en  le  de^ 
tnandant.  li  efi  maintenant  tmpoffîble  de  nous  retirer 
fans  nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’ils  étoient  con- 
vaincus de  cette  vérité  , & confelîerent  leur  faute. 
Le  refte  de  l’armée  applaudit  à leur  retour  j & on 
réfoiut  par  la  voie  d’acclamation  j que  l’on  pour- 
fuivroit  l’entreprile.  C’eltainfî  que  l’on  vid  celîér 
pour  un  tems  l’inquiétude  de  ces  Soldats  ^ qui  fou- 
haitoient  de  fe  voir  en  repos  dans  Flfle  dqCuba  i 
& un  déhr  li  mal  fondé  fut  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultczqui  travaillèrent  l’efpiit , & exercèrent  la 
confiance  de  Cortez  en  toute  cette  expe€lition. 

La  fécondé  déroute  des  Indiens  alHigea  extraor^ 
dinairement  le  Peuple  de  Tlafcala.  Cette  nouveau- 
té y caiifoit  également  de  l’admiration  & de  la  hon- 
te. Le  Peuple  criok^  que  l’on  hll  la  paix  3 & les  Sé- 
nateurs ne  trouvoieiit  plus  de  moyens  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fe  retirer 
aux  montagnes  avec  leurs  familles  ; les  autres  di- 
Loient  que  les  Elpagnols  étoient  des  Divînitez , 
qu’il  falloit  appaifer  par  une  promte  obéï{rancc,& 
même  par  l’adoration.  Les  Sénateurs  s’affemble- 
rent,  a fin  de  chercher  quelque  remede  à tant  de 
malheurs  ; mais  en  raifonnant  fur  ce  fujet,  ils  le 
troiiycrent  fi  étourdis  , qu’ils  avouèrent  tous,,  que 
les  forces  de  ces  Etrangers  paroifibient  au  deiïus 
de  la  nature.  îSlcanmoins  ils  ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  qu’ils  foffeutdes  Dieux,  jugeant  qu’il  éjqit 
contre  le  bon  fens , de  s’accommoder  en  ceja  à- 
la  crédulité  du  peuple  : mais  ils  retombèrent  dans 
ia  penfée , que  les  exploits  furprenans  qu’ils  fai- 
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Cbîent , étoieric  TetFct  de  quelques  enchaiiteniens. 
Sur  quoi  ils  condurent  d’avoir  recours  à la  meme 
fcience,  afin  de  les  vaincre,  &•  de  défarmer  im 
charme  par  un  autre.  Pour  ce  fujet  ils  firent  ap- 
peller  leurs  Magiciens  & leurs  Sorciers  j dont  le 
Démon  avoit  introduit  l’abus  & les  impollures  en 
ce  Pays-là^  où  ils  étoient  fort  refpedez.  Le  Sénat 
leur  communiqua  fa  deliberation  , qu’ils  approu- 
vèrent, en  l’appuyant  par  des  reflexions  myftc- 
rieufes  déclarant  qu’ils  étoient  déjà  informez  de 
l’cm^rras  qu’on  venoitde  leur  expliquer^  6c  qu’ils 
avoient  prévu  & étudié  cette  matkre.  Ils  ajoutè- 
rent , que  par  le  moyen  de  leurs  figures  magiqueSj 
& l’art  de  la'devination  ^îls  avoient  déjà  décou  vert 
& pénétré  le  fecret  de  ce  myftere , qui  confiftoit  en 
ce  que  les  Efpagnols  étoient  fils  du  Solcïbproduits 
pas  l’adivité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions Orientales.  Qu^ainfileur  plus  grand  enchan- 
tement étoit  la  préfence  de  leur  pere , dont  lapuîf- 
fante  ardeur  leur  commiiniquoit  une  efpcce  de 
force  audefliis  de  la  nature  humainc^^qui  lesfaifoit 
approcher  de  celle  des  immortels  : mais  que  l’in- 
fluence ceflbitlors  que  le  Soleil  déclinoit  vers  le 
Couchant  ; qu’ils  devenoieut  alors  foibles  & fletriS' 
comme  les  herbes  des  prairies,  & rentroient  dans 
les  termes  de  la  mortalité,  comme  les  autres  hom«- 
mes  : Que  par  ces  raifons  il  falloir  les  attaquer  du- 
rant la  nuit , & les  exterminer  avant  que  le  retour 
du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Les  Sénateurs  don-< 
nerent  plufleiirs  éloges  au  grand  fçavpir  des  Ma~ 
giciens,avec  une  extrême  joie  de  ce  qu’ils  avoient 
trouvé  le  nœud  de  la  difflciiké  , & frayé  le  chc-' 
min  pour  obtenir  la  vidoire. Cette  maniéré  de  com=- 
battre  durant  la  nuit,  étoit  tout-à-fait  oppoféeà 
l’u^^^e  de  ces  Peuples  : xieaumoins  comme  les  acci- 
dens^xtraordinaires  ont  peu  d’égards  pour  la  cou- 
tume , cette  importante  réfolunon  fat  communi* 
qvièe  à Xicotencal , à qui  on  ordonna  d’attaquer 
T oms  Z.  V 
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le  camp  des  EfpagnoJs  apres  le  Soieii  couché  , ^ 
de  les  exterminer  avant  qu’il  fe  levât.  Le  General 
Indien  commença  à préparer  toutes  chofes  pour 
cette  adion^  ajoutant  foi  àTimpoflure  des  Magi- 
ciens , d’autant  plus  qu’elle  alloit  à là  décharge  , 6c 
qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  autoxifée  par  l’avis  du 
Sénat. 

Cependant  les  Efpagnoîs  curent  diverfes  rencon- 
tres de  peu  de  confequence.  Quelques  troupes  des 
ennemis  parurent  auprès  du  camp  : mais  elles  fe 
mirent  en  fuite  avant  que  de  combattre  on  les  ' 
pQuda  avec  alTez  de  perte  pour  les  Indiens.  On  ht 
des  forties , à dellein  défaire  contribuer  les  Villa- 
ges voifîns  5 dont  les  Habitans  reçurent  un  traite- 
ment favorable , qui  gagna  aux  Efpagnoîs  le  cceiir 
de  ces  Peuples  y & une  grande  abondance  de  vivres. 
Le  General  donnoit  ainh  tousfes  loinsà  empêcher 
que  l’oiliveté  d’un  campement  ne  fift  relâcher  quel- 
que chofe  de  la  vigilance  des  Officiers , & de  ta 
difeipline  militaire.  Il  polbit  pliiheurs  fentinelies 
au  loin , & faifoit  faire  la  garde  à toute  rigueur  : 
les  .chevaux  étoient  felkz  toutes  les  nuits  3 avec  la 
bride  à l’arçon  i 8c  le  Soldat  qui  quittoit  fes  ar- 
mes 3 étoit  condamné  à dormir  armé  3 ou  à ne  dor- 
mirpoint.  Ces  réglés  d’exadritude  3 qui  ne  paroilL 
ient  fii  per  h nés  qu’aux  ncgligens  , furent  alors  fort 
neceffiaires  à Cortez  , car  la  nuit  deftinéc  à ralîàiit 
étant  arrivée  j les  fentinelies  découvrirent  un  gros 
d’ennemis  qui  marchoit  vers  te  camp,  au  petit  pas, 
obiervant  un  grand  liicnce , contre  la  coutume  de 
cette  Nation.  Ils  en  avertirent  fans  faire  aucun 
bruit  : & comme  cet  incident  tomba  en  un  tems 
où  nos  foldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes 
les  formes  accoutumées , on  garnit  promptement 
le  rempart , 8c  on  prépara  àloihr  tout  ce  qiii  étoit 
neceffaire  pour  ladèfenfe. 

Xicorencal  étoit  lui-  meme  tellement  eny  vré  de 
la  créance  qu’il  donqoit  au  difeours  des  Magiciens, 
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cu’ilpcnfoit  trouver  les  Efpagiiols  languifTans  6c 
£ans  aucune  force , & les  tailler  en  pièces , avant 
que  le  Soleil  en  eur  la  moindre  connoilTance:  nean- 
moins il  n’oublia  pas  de  fe  faire  fuivre  de  dix  mille 
Indiens  armez  > pour  aider  à tuer  les  Etrangers, 
cas  qu’ils  ne  fuflent  pas  encore  entièrement  âetris 
par  i’abfence  de  leur  pere,Nos  foldats  les  iaifferent 
approcher  des  remparts,  fans  faire  aucun  bruit  j & 
le  General  Indien  ordonna  trois  attaques  eu  divers 
endroits  du  quartier.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les 
Indiens  avec  beaucoup  de  diligence  6c  de  hardidîe  i 
mais  ils  trouvèrent  par  tout  une  rélillancç , à quoi 
ils  ne  s’attendoient  pas.  On  les  reçût  li  vigoureuiè- 
menc , que  plulîcurs  y perdirent  la  vie  i êc  le  refie 
prit  d’autant  plus  d’épouvante qu’ils  avoient  eu 
de  confiance  d’attaquer  des  murailles  qu’ils 
croyoieut  trouver  fans  défenfe.  Xicotencal  recoji^ 
nut  un  peu  trop  tard  i’impoHure  de  fes  Sorciers  ^ 
& la  difficulté  de  cette  entreprife  : mais  il  ne  con-. 
fulta  là-deffus , que  fa  colère  & fon  courage.il  or- 
donna donc  qu’on  revînt  de  tous  cotez  à l’affaut,  m 
pouffant  tout  le  gros  de  fon  Armée  contre  les  rem- 
parts. On{  ne  peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoi- 
gnaffent  une  valeur  extraordinaire  en  ce  combat  ^ 
qui  fe  faifbit  contre  i’ufage  ordinaire , durant  la 
nuit , contre  une  place  forte  par  l’art  Sc  par  la  na- 
ture. Ils  s’aidoient  des  épaules  de  leurs  compa- 
gnons pour  monter  fur  le  remparcoûiJs  recevoient 
làns  s’étonner  les  bleffures , qu’ils  rendoient  plus 
profondes , en  fe  pouffant  dans  les  armes  des  Sfpa- 
gnols  : ainfi  les  premiers  tomboient  , fans  que 
ceux  qui  les  fuivoient  paruffent  rebutez  par  leur 
difgrace.  Le  combat  dura  long-tems  de  cette 
manière,  où  le  défordre  des  ennemis  ne  nous 
était  pas  moins  favorable  , que  la  différence  des 
armés , jufquàce  que  Xicotencal  voyant  qu’il  lui 
écoit  impoffible  de  venir  à bout  de  fondeffein,  fie 
fonner  la  retraite.  Alors  Cortex  , qui  avoit  l’œl 
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à tout  3 connoiflaiit  la  foiblelle  des  Indiens  y qui  ie 
letiroient  par  troupes  fans  aucun  ordre  , fortic 
avec  une  partie  de  les  gens  de  pied  & tous  fes  Ca- 
valiers , qui  fc  cenoient  prêts , ayant  garni  de 
fonnettes  le  poitrail  de  leurs  chevaux  , afin  que 
la  nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  plus  de  ter- 
reur aux  Indiens.  Cette  charge  impré vürë  jetta 
parmi  eux  une  h terrible  frayeur  , qu’ils  ne  lon- 
gèrent qu’à  fuir  de  tous  cotez  , fans  faire,  aucune 
rélîftance.  La  campagne  fut  couverte  de  morts , 
& de  blellez  qui  ne  purent  fuivre  les  autres  : & il- 
n’y  eut  de  nôtre  côté  , qu’un  Zempoale  tué  & 
deux  ou  trois  Efpagnols  bleftez  j ce  qui  parut  un 
miracle  à tous  ceux  qui  virent  l’elfroyable  quanti- 
té de  fléchés  , de  dards  & de  pierres  qui  étoient 
tombées  dans  l’enceinte  du  camp.  Les  Soldats 
célébrèrent  une  vidoire  qui  leur  avoit  fî  peu  coû- 
té ^ par  des  démonllrations  lîngulieres  de  joie  & 
de  fatisfadion  j quoi  qu’ils  ne  fçûlfent  pas  encore 
de  quelle  importance  il  leur  étoit , d’avoir  donne 
une  épreuve  de  leur  valeur  durant  la  nuit  m 
l’obligation  qu’ils  avoient  aux  Magiciens  de  Tlaf- 
cala^  dont  la  fottifeleur  fervir  beaucoup  en  cette 
xencontre , puis  qu’elle  éleva  la  réputation  des 
Efpagnols  jufqu’au  dernier  point  de  gloire  Sc 
leur  ht  obtenir  la  paix , qui  eft  le  meilleur  fruit: 
de  i a guerre. 
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CHAPITRE  XX. 

Lâ  Sénat  ordonne  a Jon  General  de  falré 
cejier  les  Il  n obéit  f oint  y.  ^ 

frend  la  refoluHon  d^in/nlter  le  quartier 
des  Efpagnols.  On  découvre  & on  chd^ 
tiefes  efpions  : & l'on  commence  a parler 
d'un  traité  depaix„ 

Après  que  les  Tiafcaîtequcs  eurent  vu  difpa- 
roitre  ces  grandes  efperances  y qui  n’.étoiene 
fondées  que  fur  le  fuccez  d’une  attaque  qu’ils  s’i- 
înaginoient  devoir  être  favorifée  du  tècours  de  la 
nuit,  le  Peuple  commença  à crier  qu’il  falloir  fai- 
re la  paix:  : & les  Nobles , qui  n’étoient  pas  moin^ 
étonnez  que  le  vulgaire , fe  trouvoient  alors  dans 
ks  mêmes  rentimens  , quoi  qu’ils  Eflent  moins  de 
bruit.  Les  Sénateurs  voyoiènt  tous  leurs  raifoi;e- 
mens  vains,&tous  leurs  expediens  malheureux  i ce 
quileur  caufoit  un  chagrin,dont  le  premier  effetfut 
de  punir  leur  Ibtc  crédulité  fur  ces  Sorciers  , qui 
en  avoientabufe.  Ce  n’étoit  pas  pour  eux  ui\enou  ^ 
veauté  , d’être  trompez  par  ces  impofecurs  ; imk 
cette  f ourbe  etoit  d’une  trop  grande  confequespee ,, 
pour  ne  pas  exciter  la  colere  de  ceux  qui  eaavoienc 
été  furpris.  Ilsen  facrifîerent  donc  deux  ou  trois 
des  plus  anciens  ftir  les  Autels  de  leurs  Dieux  j ce. 
qui  fervit  de  reprimende  aux  autres , qui  appri- 
rent ainfi  aux  dépens  de  leurs  fupericurs  , qu’ii 
falloit  mentir  en  prefence  du  Sénat  avec  plus  de. 
précaution , & moins  d’effironterîe. 

Après  cette  execution  les  Sénateurs  s alTemblc» 
rent,  à delTein  d’examiner  ferieufement  une  afFai- 
4:e  de  cette  confequence;  ac  cous  conclurent  à k 
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paix.  Ils  donnèrent  alors  aux  lumières  de  Mâ-ï 
gîfcatzin,  l’avantage  d’avoir  connu  la  vérité 
les  plus  incrédules  avoiicrent , que  ces  Etranger* 
étoient  fans  diiEeulté  , les  hommes  ceieftes  pré- 
dits par  leurs  prophéties.  On  ordonna  donc,  qu’on 
envoyeroit  à Xicotencal  un  ordre  exprès  de  fai- 
re celîer  toute  forte  d’hollilité,  & de  fe  tenir 
feulement  fur  fes  gardes  ; en  lui  déclarant  que  le 
Sénat  vouloit  faire  un  traité  de  paix  > qui  avoit 
été  réfolii  dans  l’ailemblée  j & qu’on  alloit  nom- 
mer des  Ambaflkdeurs  , afin  de  la  propofer , & de 
fatrêter  aux  meilleures  conditions  qu’ils  pour- 
roient  obtenir  en  faveur  delà  Republique. 

Xicotencal  étoit  lî  obhiné  contre  les  Efpagnols, 
& fi  aveuglé  par  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  force  de 
fes  armes , qu’il  refufa  d’obéïr  à cet  ordre , & ré- 
pondit infolemment  : lut  fes  Soldats  étoient 

le  'Véritable  Sénat;  qu'ils  auroîentfoindefou- 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation,  fuif quelle  étoit  a^- 
handonnée par  les  Teres  de  la  Patrie,  Ilfe  preparoit 
à donner  un  fécond  aflaut  durant  la  nuit  au  camp 
des  Efpagnols  : ce  n’étoit  pas  qu’il  fift  encore  au- 
cun fondement  fur  les  impoflures  des  Sorciers  5 
mais  il  croyoit  qu’il  lui  éroit'commode  de  tenir 
nos  gens  enfermez , afin  de  les  prendre  tous  en  vie 
plus  aifément.  Comme  il  vouloit mar cher  à cet- 
te a61ionaveeplüs  de  troupes  & de  connoiflaiice , 
& qu’il  fçavoit  que  l’ardeur  du  gain  attiroit  de 
tous  cotez  au  camp  des  Éfpagnols,  les  Payfans  des 
Villages  voifîns , pour  y porter  des  vivres  > il  fit 
choihr  quarante  Soldats  Indiens,  des  plus  hardis 
& des  plus  attachez  à fes  interets  : il  fit  déguifer 
ces  foldats  en  Payfàns  , 8c  il  les  envoya  au  camp^ 
chargez  de  fruits  , de  poules , 8c  de  mayz , afin 
qu’ils  puffent  entrer  dans  la  place , en  obferver  les 
défauts  & les  fortifications,  8c  remarquer  par  quel 
endroit  on  pourroit  l’attaquer  avec  plus  de  faci- 
Mté.  Quelques  Auteurs  difent  que  ces  Indien^- 
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s’introduilïrenc  en  qualité  d’AmbalTadeurs  de  Xi- 
cotencal  , qui  feignit  de  rechercher  un  accom- 
modement i ce  qui  rendroit  plus  excufable  Tinad- 
vertence  des  Efpagnols  en  cette  occafîon.  Q^î 
qu’il  en  (bit,  les  Indiens  traveftis entrèrent  dans 
le  camp,  & trafiquèrent  familièrement  avec  nos 
foldats  , une  bonne  partie  de  la  matinée,  fans  qu’oiï 
fift  aucune  attention  fur  ce  qui  les  arrétoit  en  ce 
lieu-là,  jufqu’à  ce  qu’un  Zempoale  reconnut  qu’ils 
obfervoient  curieufement  la  hauteur  de  la  murail- 
le, dont  ils  s’approchofent  avec  une  affe^ation  qui 
marquoit  quelque  ddTein.Il  en  donna  aiiffi-tôt  avis 
au  General  : & comme  les  foupçons  de  cette  natu- 
re ne  font  jamais  légers,  puis  qu’il  n’y  a point 
d’ombre  qui  n’ait  un  corps,  il  ordonna  qu’on  s’en 
laifit , ce  qui^fut  exécuté  au  meme  tems.  On  exa- 
mina féparémenr  ces  Incficns , qui  avouèrent  la  vé- 
rité fans  beaucoup  de  refïfiance , quelques-uns 
preffez  par  la  douleur  des  toitrmens , & les  autres 
par  la  feule  crainte.  Ils  convenoient  tous , que  cet- 
te même  nuit  les  ennemis  dévoient  donner  un  fé- 
cond affaut  au  camp  des  Efpagnols , & que  Xico- 
tencal  s’y  trouveroit  en  perfoane  avec  vingt  mille 
hommes  : qu’il  avoir  donné  rendez- vous  aux  ef- 
pions  , a une  licuë  du  quartier  j afin  de  difpofer  fes 
attaques  fur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient  des  dé- 
fauts de  la  muraille,  & des  endroits  ks  plus  foibles. 

Certe  entreprife  fit  d’autant  plus  de  peine  à 
Cortez  , qu’il  fe  trouvoit  alors  peu  de  faute.:  âc 
qu’il  coûte  beaucoup  moins  à fouffrir  un  mal , 
qu’à  le  cacher.  Il  ne  gardoit  jamais  le  lit  dans 
les  maladies  ; & il  ne  fbngeoit  à fè  guérir  que  lors 
qu’iln  avoir jlus  d’autre  chofe  à faire.  Les  Auteurs 
rapportent  fur  ce  fii jet , que  durant  cette  guerre 
deTlafcala,  les  ennemis  Tattaquerent  une  fois,, 
lorfqu’il  venoitde  prendre  une  médecine  , & qu’il 
monta  à cheval,  & fe  trouva  à toutes  les  occa- 
£oas  les  plus  dangereufes  de  cette  bataille , fans  fe 
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fou  venir  du  remede  qu'il  avoir  pris , & qui  ne  Ht- 
fon  operation  que  le  jour  fuivant  ^ lorfque  le  re- 
pos du  fujet  lui  rendit  toute  fa  vertu  , qui  étoir 
comme  lufpenduë.  On  n’auroit  pas  touché  cet- 
te circonftance  3 fi  Frere  Prudence  de  Sandoval  y 
dans  fonHiftoire  de  l’Empereur  J ne  Tavoit  débi- 
tée comme  un  miracle  ^quc  Dieu , dit  cet  Auteiuv 
fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  Philolophes  ne  font 
pas  de  cette  ©pinion  j & c’eft  a eux  qui!  appartient 
de  prouver  par  des  raifons , comment  en  ecs  ren-i 
contres  la  faculté  naturelle  peut  oublier  fes  autres 
fonctions  étant  alors  uniquemicnt  occupée  à fui- 
Tre  les  motiveiTiens  de  l’imagination, remplie  d’au- 
tres objets  cpi  l’émeuvent  bien  plus  puifFamraent  : 
ou  comuTîent  les  efprits  fe  recueillant  à la  tête  & 
au  cœur , emportent  avec  eux  toute  la  chaleur 
îieceffaire,  pour  donner  de  Paêlivité  au  remede'. 
L’on  void  d’ailleurs  , que  le  récit  fincere  du  moin- 
dre incident  peut  être  permis  à un  Hillorien  j 
lorfqu’il  fert , comme  ici , à faire  connoître  com- 
bien ce  General  étoit  appliqué  dans  le  combat , 
aux  fonêtioîis  de  fon  emploi  ^ qui  véritablement 
demande  un  homme  tout  entier  , quelque  gran- 
deur d’ame  qu’il  ait  : & ces  confiderations  ne 
font  pas  indignes  de  l’Hiftoire  lorfqu’ellcs  pro- 
pofent  des  exemples  qui  animent  à les  imiter. 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  deffeins  de 
Xicotencal,  par  l’aveu  de  fes  efpions,  il  donna 
ordre  à tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  la  dé- 
fenfe  defon  camp  : apres  quoi  il  mit  en  délibé- 
ration , quel  châtiment  il  devoit  impofer  à ces 
miferables , qui  meritoient  la  mort  ftiivaut  les 
îoix  de  la  guerre.  Neanmoins  il  jugea  que  leur 
fupplîce  ignoré  des  ennemis  , étoit  une  juhe  puni- 
tion , mais  qu’il  n’imprimoit  auciine  terreur  : de 
comme  il  étoit  alors  bien  plus  utile  de  fe  rendre 
redoutable,  que  de  fe  fatisfaire,  il  ordonna  que  Fou 
coupât  les  mains  à ceux  qui  avoknt  été  les  phîs. 

obflinex 
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I3?bftine2  à celer  la  vérité  , au  nombre  de  quatorze 
^Li  quinze  : les  autres  eurent  feulement  les  pouces 
coupez.  C’eft  ainfique  Cortez  renvoya  ces  ef- 
pions  à Xicotencal , avec  ordre  de  lui  'dire  de  fa 
part;  §liion  s' ennuy oit  de  V attendre  : ^ que  le  Ge- 
^neral  des  Etrangers  leur  avoit  laijfé U 'uie^  afin  que 
les  ohfervationsju  ils  avoient  faites  fur  les  fortifia 
eations  ^ nefujfentpas  perdues  pour  lui.  Ce  fpeda- 
•tle  fanglanc  caii/k  tant  d’horreur  dans  rArmée  des 
Indiens  J qui  marchoient  déjà  pour  l’attaque, 
qu’ils  demeurèrent  également  frapez  de  la  noiil 
veaüté  & de  la  rigueur  du  châtiment  : fur  tout  Xi- 
cotencal fut  extrêmement  furpris  de  voir  Tes  def. 
feins  éventez  , & ce  fut  là  le  preiuier  coup  qui  1 at-. 
teignit  au  vif,  & qui  ébranla  fa  réfoliition.  Il  fc 
mit  en  tète  que  lesEtrangers  n’auroient-pu  connoî- 
tre  Tes  efpions , fans^vofr  quelque  chofe  de  divin. 
Cette  vihon  commença  à le  chagriner,  & à le  faire 
balancer  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Déjà  iî 
penchoit  du  côté  de  la  retraite  , lors  qu’elle  devint 
unenecefilté  pour  lui  par  un  autre  incident , qui'  le 
força  , contre  fa  volonté  , de  faire  ce  que  fou 
obftjnationrefufoit  d’accorder  à la  raifon.  Divers 
Miniftres  envoyez  de  la  part  du  Sénat , arrivèrent 
en  même  tems  ; & ces.  gens , autorifez  par  leur 
caradere,  lui  ordonnèrent  de  quitter  le  bâton  de 
•General , parce  que  fa  déibbéïifance  & l’infolen- 
ce  de  fa  réponfe  avoient  obligé  i’aflemblée  à ré- 
voquer la  nomination  en  vertu  de  laquelle  il  com- 
mandoitles  troupes  de  la  République,  llsdéfen- 
dirent  encore  aux  Capitaines  de  lui  obéïr , fous 
peine  d’être  déclarez  traîtres  à la  Patrie.  Comme 
CCS  ordres  arrivèrent  au  moment  que  les  efprits 
croient  effrayez  par  l’horrible  fpedacle  de  leurs 
compagnons  cftropiez,  & Xicotencal  étonné  de 
voir  fon  fccret  pénétré , perfonne  n’ofa  répliquer  ^ 
& tout  le  monde  fe  fournit  aux  decrets  du  Sénat  : 
«n  forte -que  tout  Tappareil  de  la  guerre  fe  dilTipaî 
Z.  X 
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en  un  moment.  Les  Caciques  , purent  le  chemin  de 
leurs  Provinces^  & les  Tlafcakeques  celui  de  leur 
Ville,  (ans  attendre  d’autre'commandement;  & Xi- 
çocencal,  quiipctoit  plus  h fier_,fe  trouva  trop  heu- 
jreux,  qu’on  lui  ôtât  les  armes  des  mains^  & fe  reti- 
ra à Tiafcala,  accompagné  feulement  de  fes  parens 
^ de  fes  amis^  qui  le  piéfenterent  au  Scnatjcachaut 
fon  dépit  fous  cette  démonftration  d’obéïlîance. 

Les  Efpagnols  paflerent  cette  nuit  fous  les  armes, 
avec  beaucoup  d’inquiétude  5 & le  jour  fuivant  ils 
fe  repoferent , fans  négliger  leur  sûreté  : parce 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  bien  informez  de  tous 
ces  mouvemens , quoique  les  Indiens  qui  appor- 
toient  des  vivres  les  aûûraffent  que  l’Armée  des 
Tlafcakeques  étoit  roiripué,&  qu’ils  demandoient 
la  paix. Cette  incertitude  dura  jufqu’au  lendemain, 
que  les  fentineiles  découvrirent  au  point  du  jour, 
fur  le  chemin  de  Tlafcala  , une  troupe  d’indiens 
qui  venoiciit  au  camp,  & qui  paroifloient  chargez 
de  quelques  fardeaux. Tlortez  ordonna  aux  fenti- 
nelles  de  fe  retirer  au  Fort  , afin  de  laiffer  aux  In- 
diens îa  liberté  de  s’approcher.  Leur  troupe  étoit 
conduite  par  quatre  perfoimages  vénérables , fort 
parez  à leur  maniéré , & dont  l’habit  & les  plumes 
blanches  marquoient  qu’ils  venoient  demander  la 
paix.  Ils  étoient  fuivis  par  leurs  ferviteurs  5 après 
lefquels  vingt  ou  trente  Tamenes  marchoient, 
chargez  de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s’arrétoient 
de  tems  en  tems , comme  des  gens  qui  ont  de  la 
crainte  3 & ils  faifoient  de  grandes  inclinatioais  de 
corps  vers  le  camp  des  Efpagnols,  tâchant  de  fe  re- 
mettre de  leur  fraïeur  durant  ces  ceremonies.  Ils  fc 
, baiffoient  jufqu’à  mettre  leurs  mains  à terre,  qu’ils 
portoient  à leurs  leyres  en  fe  relevant  3 ce  qui  étoit 
la  revcrence  dont  ilsufoient  feulement  enpréfcnce 
de  leurs  Princes.  Lorfqu’ils  furent  contre  la  mu- 
raille .ils  rendirent  leurs  derniers  hommages , en 
, cttcetSilt  k Fort.  Ln  ce  moment  Marine  parut  fur 
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îa  muraille , & leur  demanda  en  leur  langue  ^ ds 
quelle  part  ils  'venoient, &pour  quelles  affaires)  Ils 
repondirent  : ^'Hs  étoient  en-voyez.  par  le  Sénat  é* 
par  la  République  de  TUfcaJa  afin  de  traiter  de  la, 
paix  i Sur  <^uoi  on  les  lailla  entrer. 

CortezJcs  reçue  avec  tout  l’aparat  & Ja  feverité 
qu  II  jugeancceiraireà  leur  imprimer  du  refpedt 
^ de  la  crainte  : & les  Indiens , après  avoir  réitéré 
leurs  revercnces  & lews  cncenlèmens , expoferent 
lefujct  deleur  Ambaffade , qui  fe  réduilit à diver- 
fo  exeufes  de  ce  qui  s’étoit  pafl’é  ; & quoiqu'elles 
tulicnt  frivoles , elles  fervirent  neanmoins  à faire, 
conuoître  leur  repentir  Ils  dirent  : otomies 

les  Ckontales  , Peuples  Barbares  qui  leur  étoknt 
alitez  , s étoient  affemblel,  ^ ^^^okmt  fait  la  merre 
€ontre  la  volonté  du  Sénat , dont  V autorité  n\iv oit 
pas  ete  affez  puiffante  pour  réprimer  le,s  premiers 
mofivemem  de  la  férocité  de  ces  brutaux.  §éjfGnleuf 
avoît  enfin  J ait  mettre  bas  les  armes  ; ^ qpie  la  Ré^ 
publique  fouhaitoit  ardemment  la  paix  ; ne. 

U demeindoknt  pus  feulement  au  nom  du  Sénat  *■ 
mais  encore  en  celui  de  la  Nollejfe  du  Peuple”. 
§lue  le  General pouvoit  dés  ce  moment  entrer  dans 
leur  Ville,  ajiec  tous  fes  Soldats,  ^ui y demeureroient 
autant  il  leur  plairait  ; avec  cette  alfûrance 
q»  ilsyferoiemtraitelé>  rewrez  comme  les  enfans 
du  Soleif&lesfreres  de  leurs  Dieux. Ils  conciur-nr 
ainfileurdifcours^dout  tout  l'artifice  ne  putdi 
giulerle  tort  qu'ils  àvoient  fur  lefujet  delà  ouer- 
re  paflec , & qui  ne  lailla  pas  de  témoigner  la  2nce- 
rue  de  leur  propolition  à l’égard  de  la  paix  ' 

Le  General  confervant  toujours  un  air  grave  & 
fevere,  &dillimulant  la  fatisfacTrion  qu’il  recevok 
deleur  loumiffion,  répondit  : §u‘ ils  dévoient  êtri 
perjuadez  de  ce  qu  il  leur  ordonnoit  de  rapparier  de 
fa  pffKtdu  Sénats  qui  é toit,  que  la  grâce  quon.  leur 
fatjott  n emt  pas  unepeüte  marque  de  fa  bonté 
•voulott  bim  lês  recevoir  & leur  donner  audi^'e 

^ i j ' * 
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lorjquils  itvoient  fujet  de  redouter  fa  colere  en 
Vite  de  crimineUy  ^ de  recevoir  [es  loix  en  qualité  de 
vaincus. §lue  la  paix  qu  ils  propof oient  étoit  conforme 
à fordmclination  : mais  quils  la  recherchoient  après 
une  guerre  trop  injuHe  ^ trop  infolente,  pour  V obte- 
nir fi  aifément)éo  pour  ne  la  pas  acheter.  §luon  ver-‘ 
r oit  comment  ils  per fever oient  d la  défirer , ^ corn-- 
ment  ils  agir  oient  pour  la  mériter.  §luil  tâcher  oit  ce- 
pendant de  retenir  la  jufte  colere  de  fes  Capitaines  > 
en  dijfimulant  les  raifons  quils  avoient  de  prendre 
les  armesi , ^ retardant  U châtiment  fans  haiffer  le 
hras,  afin  qu  une  prompte  ÇatisfaVtion  de  leur  faute 
les  put  faire  profiter  du  tems  quil  y a entre  la  menace 
^ le  coup. 

Cortez  leur  Ht  cette  réponfe , afin  de  prendre  le 
tems  de  fe  guérir  ^ & d’examiner  la  fincerité  de  la 
propofîtion  qu’ils  lui  faifoient  pour  ce  fujet.  Il  ju- 
gea à propos  de  renvoyer  ces  Ambaffadeurs  en  dou- 
te duiliccez  de  leur  négociation  , craignant  encore 
que  les  Sénateurs  de  Tlal'cala  ne  fe  rendillent  plus 
fiers  & plus  roides  , s’ils  le  trouvoient  facile  & re- 
lâché fur  le  fujet  de  l’accommodement:  puifqu’aux 
affaires  de  cette  nature  , ce  qui  paroît  être  un  dé- 
tour , eft  fou  vent  une  voie  abrégée , & que  les  dif- 
ficultez  adroites  font  plus  que  les  emprefl'emens. 


CHAPITRE  XXL 


J)e  nouveaux  Ambujfadeurs  de  Motel^uma 
mennent  au  quartier  , pour  ejfayer  de 
Tompre  le  traite  avec  les  fTlaficalteques» 
Le  Sénat  demeure  dans  laréfilution  de 
rechercher  la  paix  i Xicotencal  fe 
charge  lui^même  de  la  négociation» 


A réputation  des  Efpagnols  s’accrut  extrême- 
ment par  ces  vidoircs  ; & Motezuma  informe 
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CXâ(^lement  de  tout  ce  qui  fe  pailbit  à Tkfeala,par 
les  avis  de  Tes  Minières , & par  la  diligence  de  Tes 
Couriers,  entra  en  de  plus  vives  apprelienfions  dit 
péril  qui  le  menaçoit;,  quand  il  vid  foumire  ^ vairi- 
cuë  par  un  petit  nombre  d*hommes  cette  Wli- 
queulë  Nation  qui  avoit  relîllé  tant  de  fois  à tou- 
tes iès  forces.  Il  ècoutoitavec  admiration  le  récit 
des  exploits  de  ces  Etrangers;,  & il  craignoit  qu  a- 
j)rés  avoir  réduit  les  Tlafcalteques  à leur  obéïr  , 
ils  n’cmployairent  les  armes  de  ces  rebelles  à de  plus 
grandes  entreprifes';,  contre  les  interets  de  Ton  Etat. 
Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  grandes  reflexionSj 
Cil:  quku  milieu  de  tant  d’inquiétudes  & de  foup- 
çons  J ce  Prince  ne  fe  fouvint  point  de  Tes  forces  , 
^ qu’il  n’adëmbla  point  d’ Armée  pour  fa  défenle, 
& la  fureté  de  fa  pcrfoiine.  Au  contraire,  fans  fai- 
re aucuns  efforts,  ni  ofer  déclarer  la  guerre,  com- 
me s’ils  eut  été  retenu  par  quelque  genie  lupericur 
âfon  elprir,  il  s’atra choit  entièrement  aux  artifices 
de  la  politique  , ne  balançant  que  fur  le  choix  des 
moyens  les  plus  doux.  Toute  Ton  application  en 
cette  conjonéf  lire  ^ alloit  à rompre  runion  qui  fe 
formoit  entre  les  Efpagnols  & les  Tlafcalteques,  & 
cela  n’étoic  pas  mal  imaginé  ; car  iorfque  la  rêfo- 
lution  manque  , la  prudence  en  eft  plus  fine  & plus 
éveillée.  Pour  cet  effet, il réfoiut  d’envoyer  uns 
nouvelle  Ambaflade^  &un  régale  à Cornez  fous? 
prétexte  de  fe  réjouir  de  l’heureux  fuccez  de  fes 
armes,  & de  le  prier  de  lui  aider  à châtier  rînfolen- 
ce  des  Tlafcalteques  révoltez.  Cependant  le  motif 
le  plus  eflëntiel  de  cette  AmbaiTadeémit,  défaire 
de  nouvelles  inflances  au  General  des  Efpagnols 
afin  qu’il  abandonnât  le  deffein  de  venir  a la  Cour 
de  Motezuma,  en  preflant  extrêmement  fur  les  raï^ 
fons  qui  obligeoient  rEmpereur  à ne  point  accor- 
der cette  permifîion.  Ils  avoient  outre  cela  une  in- 
fïruêfion  fecrette , de  reconnoître  en  quel  état  la. 
guerrede  TiaicaU  fe  crouvoit  : 5c  en  cas  qu’oii. 
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traitât  de  la  paix , & que  les  Efpagnols  y ctijffent* 
de  l’inclination , d’erfayer  de  faire  naître  tant 
d obftacles  àlâ  conduEondutraité  , qu’ils  la  puf- 
lent  empêcher  5 fans  néanmoins  faire  paroîcre  les- 
ombrages  que  l’Empereur  en  prenoit,  & fans  aban- 
donner la  négociation^  jufqu’à  ce  qu’ils  lui  en  enf- 
icnt  rendu  compte  & qu’ils  euffent  reçu  de  nou- 
veaux ordres  fur  ceftijet. 

Cinq  Mexicains  des  plus  confiderables  entre  les 
Kobles  ^ écoiént  les  Chefs  de  cette  Ambaflade  , & 
après  avoir  palTé  avec  quelques  pré.cautions  fur  les 
terres  de  Tlafcala,ilsarriverent  au  camp  des  Efpa- 

f nols  5 un  peu  après  que  les  Minières  de  la  Repu- 
liqueen  furent  partis.  Cortez  les  reçût  avec  beau- 
coup dejoye  &de  civilité  3 parce  quele  fiicnee  de 
Morezuma  commençoit  à lui  donner  de  l’inquié- 
tude. Il  leur  donna  une  audience  favorable , & té- 
moigna qu’il  étoit  fort  obligé  à l’Empereur , de 
ion  préfenr , dont  la  valeur  alloit  à deux  mille 
«îarcs^  en  plufîeurs  pièces  d’orfe  vrerie  d’un  or  fort 
ieger , & en  d’autres  curiofîtez  , déplumés  dé 

niantes  de  coton  : néanmoins  il  ne  leur  fit  point, 
encore  de  réponfe , parce  qu’il  vouloir  qu’avant 
que  de  partir  ils  vilTent  avec  quelle  foûmifrion 
les  Tlafcâltcques  lui  demandoient  la  paix.  Audi 
îesAmbamadeursne  fe  preflerent  point  de  folliciter 
leur  dépêche  , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  de- 
meurer : mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  dé- 
couvrir tout  le  fecret  de  leur  inftruâilon  , en  pu- 
bliât ce  qu’ils  dévoient  taire  , par  les  queftions 
qu^s  faifoient  à contre-tems,  fi  indifcrctement 
qu’on  reconnut  facilement  toutes  les  frayeurs  de 
Motezuma,&de  quelle  importance  étoit  la  paix 
avec  les  TIafcalteques,  pour  amener  cet  Empereur , 
âlaraifon. 

Cependant  la  République  de  Tlafcala^  qui  défi- 
roit  perfuader  les  Efpagnols  de  fà  bonne- foi,  en- 
toya  un  orcjre  à tous  les  Bourgs  &:  Villages  çitcon- 
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foîfins,  déporterai!  camp  toiue  forte  de  vivres  , 
fans  en  prendre  aucun  payement , même  fous  pré- 
texte d’écliange.  L’ordre  fut  éxeciité  ponctuelle- 
ment 3 & l’abondance  parut  dans  le  quartier , fans 
que  les  PaiTans  ofalTent  recevoir  la  moindre  ré- 
compenfe.  Deux  jours  apres  on  découvrit  fur  le 
chemin  de  la  Ville , une  troupe  confîderable  d’in- 
diens qui  s’approchoient , avec  toutes  les  marquer 
de  Paix.  Le  General , qui  en  fut  averti , ordonna 
qu’onleurlailTât  l’entrée  libre  3 pour  les  rece- 
voir-, il  fe  fit  accompagner  par  les  Ambaffadeurs' 
de  Mexique  , en  leur  raifant  entendre  qu’il  con-*- 
fioic  à leur  difcretion  , une  choTe  qu’il  apprehen- 
doit  qu’ils  îgnoraflent.  Le  Chef  des  Tlafcalteques' 
envoyez  , étoit  Xicotencal  même  , qui  avoic  bri- 
gué cette  commifliouj  foit  pour  fatisfaire  le  Senatj; 
en  amendant  fa  felonniepar  cette aCtion,  foitqu’é- 
tant  convaincu  que.la paix  étoit  neceffaire,  com- 
me il  étoit  ambitieux , êc  qu’iLaimoit  la  gloire , il 
ne  vonloit  pas  que  la  République  fût  redevable  à 
quelque  aiitte  dt  cet  avantage.  Il  étoit  accompa- 
gné de  cinquante  Cavaliers  de  fa  faCtion , ou  de 
ïesparèns,  tous  extrêmement  parez  à leur  ma- 
niéré. Sa  taille  étoit  au  delTus  de  la  médiocre,  af- 
fez  dégagée , mais  forte  & robufte.  Sa  parure 
étoit  une  mante  blanche , qu’il  portoît  d’une  ma- 
niéré bizarre  & cavalière  , avec  quantité  de  plu- 
mes , & quelques  pieTres  rares  aux  endroits  ac- 
coutumez. Les  traits  de  fon  vifage  étoient  mal 
proportionnez  5 cependant  ils  ne  laifToient  pas 
d’imprimer  du  refped  : 8c  un  certain  air  libre  & 
guerrier  en  rendoit  la  laideur  màjeftucufe.  C’eft 
ainfî  qu’il  parut  en  préfence  du  General  ; oiî 
après  avoir  fait  les  reverences  ordinaires , il  s’af- 
lît  , 8c  commença  fon  difeours  , en  avouant 
quii  éteit  le  feul  cou^ Me  de  toutes  les  hoBilitez. 
qui  sUtoient  commifes  l purce  quil  s’ étoit  imugïnê 
que  les  Efpugnols  étoient  du  parti  de  Motezuma  y 
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dont  le  nom  meme  lui  donnait  de  l'horyeuv  : 

à préfent  il  fe  faifûit  un  grand pUifir  y de  'venir 
fe  rendre  entre  les  mains  de  fon  •vainc^ueur  y comme- 
été  le  premier  témoin  de  fes  mer'veilleux  ex^ 
ploits.  ^lu  ilfouhaitoit  avec  pajpton-y  mériter  par  cet’-- 
îefoumijjîon  ^ par  cette  reconnoijfance  y le  pardon- 
de  fa  République  y au  nom  par  V autorité  de  la- 
quelle il  fe  prefentoit  y non  pour  propofery  mais  pour 
demander  humblement  la  paix  , é*  pour  la  recevoir 
en  la  maniéré  quil  plairait  aux  Efpagnols  de  l’ac- 
corder. §lu’il  la  demandait  une  , deuxyg^  trois  foisy 
au  nom  du  Sénat  y de  la  Nobîejfe  ^ du  Peuple  de 
^lafcala  i fuppliant  infiamm-ent  le  General  > qu’il 
lui  plut  honorer  leurVtlledefa  préfence  : 
trouverait  des  logemms  préparez  pour  fon  Armée  y 
tottie  ta  vénération  ^ tout  le  fervice  qu  il  pou- 
vait fe  promettre  d un  Peuple  y qui  étant  naturelle- 
ment fier  vaillanty  ne  croyoitpas  fe  faire  tort  y de 
le  prier  y ^ del^i  obéir.  §lu  il  demandait  feulement  y 
non  comme  une  condition  de  la  paixymais  commésune 
grâce ^ue  le  General  leur  accorder oitpar  pitiéy  qu’on 
traitât  humainement  les  Habitans  y ^ que  la  li- 
cence des  Soldats  épagnât  leurs  Dieux  ^ leurt 
femmes. 

Le  difeours  & la  liberté  de  Xicotençal  agréèrent 
teUement  a Corcez.  y qu*il  ne  put  s’empêcher  de  le 
témoigner  a ceux  qui  afîiftoient  à l’audience.  L’ef- 
tîme  qu  il  a voit  naturellement  pour  les  braves 
hommes  , lui  donnoit  ces  fentimens;  & il  voulut 
que  Marine^ le  dît  ainfî  au  General  Indien , afin 
qu  il  ne  crut  pas  que  l’accueil  qu’on  lui  éiifoit 
fût  rendu  à fa  proportion.  Après  cela,  Cortez  re- 
prenant un  air  fevere,lui  remontra  avec  un  peu 
devehemence  le  peu  de  raijon  que  la  République 
avait  eu  de  lui  faire  une  guerre  fi  injufie  i lui  en- 

particulier  ^ de  foute'nir  cette  infuftice  avec  tant 
fl  obflination.  Il  s’étendit  far  ce  fujet,par  plu- 
fîeurs^raifons  fortes  & preffantes  : & après  avoir 
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exagéré  la  grandeur  du  crime  pour  faire  valoir 
celle  du  pardon,  il  conclut  en  difant  : ac^ 

cordoitla  lui  demundoient  ^ ^ que  fort 

Armée  ne  ferait  aucune  'violence  yni  aucune  extor-* 
fi  on  fur  fon  pajfage.  Il  ajouta  : §lue  lors  que  /’  occa^  ' 
fion  fe  préfenteroù  d' aller  d TlafcaLa,  il  leur  en  âon^ 
neroit  a'vis  ) a'dn  qu  ils  ^uffent  préparer  ce  qui  feroit 
neceffaivepour  fan  entrée . y ^ pour  fon  logement. 

Xicotencal  fut  extrêmement  affligé  de  ce  retarde- 
ment^qu’il  regardoit  comme  un  prétexte  pour  s’aC- 
sûrtr  de  leur  £iicerité  dans  le  traité  : & en  jet- 
tant  les  yeux  fur  ceux  qiü  afîiftoient  à raudieii- 
ce  5 Vous  avez  rai  fon  y dit- il  , o grand  Teules  y 
( c’eft  ainfi  qu’ils  nommsoient  leurs- Dieux  ) depu^ 
nir  nôtre  franc  hife  par  vôtre  défiance.  Neanmoins^ 
s’il  ne  fuffit pas  pour  être  cru  y que  toute  la  Républi- 
que de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche  , moi  qui 
fuis  le  General  de f es  troupes  > ^ ces  Cavaliers  qui 
me  fuivent  y qui  font  les  plus  Nobles^  les  plus.^ 
grands  Capitaines  de  fa  Nation  y refieront  ici  m' 
otage  pour  vôtre  feureté  ; ^ nous  demeurerons  entrt^^^ 
vos  mains  prifonniers  y même  enfermez  , autant  dâ 
tems  que  vous  fere^^dans  notre  Ville.  Cette  ôfFre 
ne  laifTa  pas  d’augmenter  la  confiance  du  Gene- 
ral y mais  comme  il  ne  vouloit  pas  ceder  en  gene- 
rofîte , il  répondît  : gjîe  cette  affeurance  n étoit 
pas  neceffaire  pour  lui  perfuader  qu  ils  fouhai^ 
toient  un  accord  y dont  ils  avoient  tant  de  befoin  : ^ 
que  les  Efpagnols  ri  avoient  que  faire  d'ôtages  pour 
entrer  dans  fa  Ville  ;■  ^poptr  s-fi  maintenir  en  feu- 
reté  y comme  ils  V avoient  fait  au  milieu  de  fes  trou- 
pes en  armes.  Cependant,  que  Von  pouvoit  s affeurer 
confiamment  d,e  la  paix  fur  fa  parole;  ^ qu  il  iroit 
à la  Ville , le  plutôt  qu  il  lui  feroit  poffible.  Cortez 
finit  ainfi  l’audience  ,&  con(iuifit  Xicotencal  juf- 
qu’à la  porte  de  fon  logis,  oii41  rembraffa  j & ca 
lui  tendant  la  main , il  lui  dît  : §lu'il  ne  tarderait 
» lui  payer  fa  vifite  xcju  amant  de-  tms  quil  enfalr 
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loit  four  dépêcher  des  Ambafftideurs  que  Motezumît 
lui  li'v oit  envoyé.  Ce  difcours  lâché  comme  par  ha- 
zard  & fans  deffcin , ne  laida  pas  d’échauffer  beau- 
<doup  la  négociadon  de  la  paix. 

Le  General  demeura  avec  les  Ambaffadeurs 
Mexicains;,  qui  débuterait  par  de  grandes  raille# 
ries  fur  le  traité  de  paix  , & fur  ceux  qui  le  propo- 
foieiic.  De  là  ils  pafl’erent  à blâmer  avec  trop  de 
préfomption  la  facilité  des  Efpagnols  à fe  laÜIer 
perfuader.  Enfin  , s’adrelTant  à Cortez  ils  lui  di- 
reut,  par  maniéré  d’inftruéfion  \ §luils  udtniroient 
qu  un  homme  fi  habile  ne  connût  pas  encore  les  Tlaf 
calteques  ) gens  barbares  y qui  fe  maintenoiertt  par 
leurs  rufes , bien  plus  que  par  leurs  for  ces. §lu  il  prît 
bien  garde  à ce  qu  il  fer  oit,  par  ce  quils  nefongeoient 
qu  a profiter  de  fa  confiance^afin  de  le  perdrcy  lui  ^ 
tous  (es  Soldats.  Mais  quand  ils  virent  Cortez  fer- 
me à maintenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée , décla- 
rer qu’il  ne  poiivoit  refufer  la  paix  à des  gens  qui 
la  demândoient , ni  manquer  à ce  devoir  qui  étoit 
îe  but  de  fes  armes , ils  s’arrêterait  quelque  tems  k 
rêver  profondément:  après  quoi  leurs  perfuadionS 
fe  convertirent  en  prkrcs , à ce  qu’il  pliit  au  Ge- 
neral de  différer  encore  fîx  jours  fon  entrée  dans 
Tlafcala , afin  que  deux  des  principaux  d’entre- 
eux  euffent  le  tems  d’aller  inftruire  l’Empereur  de 
ce  qui  fe  pafToit,  pendant  que  les  autres  atten» 
âroient  fes  ordres.  Cortez  leur  accorda  cette  grâ- 
ce 5 parce  qu’il  jugeoit  à propos  d’avoir  des  égards 
pour  Moteziima , & de  voir  ce  que  cette  diligence 
pouiToit  produire,  n’étant  pas  impoffible  qu’elle 
ne  levât  les  difficultez  qu’il  faifoit , de  fe  îaiiïer 
voir.  Ainfî  il  mettoità  profit  les  differentes  difpo- 
fitions  des  Tlafcalteques  & des  Mexicains  iî 
encherifïbit  la  paix  ,.enlafaifant  défirer  aux  uns  , 
& craindre  aux  au  très. 
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L IVRE  TROISIEME. 


Le  voyage  des  Envojel(^de  Cortez.  a la  Cour 
d'Effagne,  Les  contradiSlions  & les  ern-^ 
barras  qui  retardent  L expédition  de  cette 


CHAPITRE  PREMIER. 


L eft  maintenant  à propos  de  parler  dtt 
voyage  des  Capîiaines  Aloufe  Her- 
nandez PortocarreiG  j êc  François  de 
Montexo  , qui  etoient  partis  de  Vera- 
Cruz , chargez  du  préfènt  & 
pêches  <3[ue  Cortez  envoyoit  au  Roy , comme 
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premier  hommage  & le  premier  criblât  de  hi 
Nouvelle  Efpagnc,  Leur  voyage  fut  heureux  , 
quoiqu’ils  en  eulfent  hazardé  le  fuccez , pour  n’a- 
voir pasfuivi  au  pied  delà  lettre  les  ordres  qu’ils 
àvoient , donc  les  interprétations  ruinent  fou  vent 
le  cours  d’une  affaire  parce  qu’elles  fe  rencon- 
trent fort  rarement  avec  l’intention  du  fupe- 
rieur.  ^ 

Montexo  avoitüne  Habitation  en  l’Ifîe  de  Cu- 
ba y près  de  la  Havane  5 & quand  le  vaifTeau  fc 
trouva  à la  vue  du  Cap  Saint  Antoine , il  pro- 
pofa  à fon  compagnon  & au  Pilote  Alaminos  , 
qu’il  leur  feroit  avantageux  de  toucher  en  cet 
endroit  , afin  d’y  faire  provifion  de  quelques  ra- 
traichiflemcns , puirque  ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  \ iile  de  Saint  Jacques  ^ où  Velafquez  rèfi- 
doit , il  n’éfoit  pas  fort  important  de  fe  relâ- 
cher un  peu  des  ordres  que  le  General  leur  avoir 
donnez , d’éviter  avec  foin  tous  les  -lieux  d'e  la 
juriididiqn  de  ce  Gouverneur.  Montexo  vint  à 
bout  de  rondéfTein,  dont  le  but  étoit  de  vifîter 
fous  ce  prétexte  ton  Habitation  : 5c  il  rifqua 
ainfî  , non  feulement  le  vailfeau  , mais  encore- 
Je  préfent , & toute  la  négociation  dont  il  avok 
la  conduite.  Velafquez  que  la  jalouiîe  qu’il  avoir 
ciu  bonheur  de  Cortez  tenoit  fort  éveillé,  avoir 
répandu  des  efpions  en  toutes  les^  habitations  qm 
etoient  fur  la  côte  , afin  d’étre  averti  de  ce  qui 
le  pafTcroit  de  iK)uveau.  Il  craignoit  que  Cor- 
tez n’envoyât  quelque  navire  à l’Ifle  de  Saint  Do- 
niingue  , à deffein  de  rendre  compte  de  fâ  dé- 
couverte de  demander  du  fecours  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Jerôme  , qui  gouvernoient  cette 
Iile  J e eft  ce  que  Velafquez  vouloic  prévenir  5c 
empechcr.  Il  apprit  par  le  moyen  de  fes  efpions 
^ delcente  de  Montexo  en  fon  Habitation  , & auf- 
li-toc  il  dépêcha  deux  vaifleaux  qu’il  avoir  tout 
prêts  ^ bien  armez. 5c  fort  bons  voiliers  ^avec  ordre 
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de  fe  faifîr  à toutes  niques  , du  navire  de  Cortcz. 
Ce  mouvement  fe-fit  avec  tant  de  diligence,  qu ’oa 
eut  befoin  de  toute  la  fcience  & de  toute  la  bon- 
ne fortune  du  Pilote  Alaminos^  pour  échaper  d’un 
danger  qui  mit  en  grand  hazard  la  conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

En  cet  endroit  Bernard  Diaz  noircit  avec  peu  de 
raifon,  la  réputation  de  Montexo , dont  la  qualité 
ich  valeur  meritoient  un  meilleur  traitement.Diaz 
le  blâme  d’avoir  mal  reconnu  l’obligation  qu’il 
devoit  à la  confiance  de  Cortcz.  Il  dit  T Mon^ 
texo  n (tüit  voirfon  Habitation  j quà  dejfein  de  re- 
tarder  le  voyage  ^ de  donner  à Velafque1(Je  tem$ 
de  fefai^r  du  navire:  §luil  lui  écrivit  une  lettre 
dont  un  Matelot  fut  chargé  i que  cet  homme  la 

forta , nageant  entre  deux  eaux.  Ces  circonftances 
& quelques  autres  , font  rapportées  par  cet  Au- 
tour avec  fi  peu  de  fondement  ^ qu’il  les  détruit 
lui-même  ,en  failant  un  détail  exprès  de  la  vi- 
gueur & de  l’adivitc  avec  laquelle  Montexo^  lorf- 
qu  il  fut  a la  Cour,  s’oppofa  aux  Agens  & aux  Par- 
tifans  de  VeJafqucz.  Diaz  ajoute  : <S^e  les  Envoie:^ 
deCortez  ne  trouvèrent  pi^it  l’Empereur  en  Efpa^ 
gne  : & il  avance  encore  d’autres  particularitez , 
qui  font  connoître  avec  quelle  facilité  il  prétoic 
i oreilleà  toute  forte  de  récits,  & avec  quel  difeer- 
nement  on  doit  lire  fes  mémoires,  fur  tout  ce  qu’il 
n’a  pas  vu.  Le  vaificau  de  Cortez  couroit  rifque , 
s’il  n’eût  pris  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , 
Alaminos  ayant  été  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé 
le  commettre  à la  rapidité  de  fos  courans.  Il  eut 
alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les  eaux  fom- 
blent  fe  précipiter  en  cet  endroit , entre  les  Illes 
Lucayes  & la  Floride,  afin  de  fe  jetter  promtement 
en  pleine  Mer , & rendre  inutiles  toutes  les  pré- 
cautions de  Velafquez. 

Ils  eurent  un  tems  à fouhait,  & arrivèrent  à Se- 
villcau  mois  d Odobre  de  cette  même  année 
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La  conjondure  ne  fut  pas  fî  favorable  à leurs  pré- 
tentions. Benoift  Martin  Chapelain  de  Velafquez 
fe  trouva  alors  en  cette  Ville  , étant  venu  , ainlî 
qu’on  l’a  dit , ibllidterles  alFaiies  de  ce  Gouver- 
neur. Il  lui  avoit  envoyé  les  proviiîons  delà  Char- 
ge d’ Adclantado  ^ & attendoit  â Séville  un  embar- 
quement pour  retourner  à Cuba.  L’arrivée  de  ce 
vailTeau  le  furprit  : & comme  il  étoît  déjà  connu 
^introduit  auprès  des  Minières,  ilfc  fervit  de  ces 
avantages  î afin  de  faire  valoir  fes  plaintes  contre 
Çortez  & contre  fes  Envoyez , auprès  des  Juges  de 
la  CoyitY atatmi  des  Indes  j c’eftle  nom  qu’on  avoit 
4éja  donné  à ce  Tribunal. Martin  leur  reprefentoit  : 
§lue  le  nfivire  étoità  fon  Maître  Velafquez  : ^ que 
toute  la  charge  lui  en  appartenoit , comme  prove-» 
nant  â'  un  pays  dont  la  conquête  lui  étoit  attribuée 
en  njertu  de  fes  Com?mJfions,  §lue  V entrée  dans  les 
Frovimes  de  laT  erre-ferme  s étoit  faite  furtivement 
^fans  autorité , par  Corte:(^é^  par  ceux  qui  Fac~ 
compagnoient  ^ qm  s êtoïentfoülevez,  avec  la  fiotte 
que  Velafquez  avoit  équipée  à fes  dépens  i à dejfein 
défaire  cette  conquête.  §lue  les  Capitaines  Forto^ 
tarero^  Montexo  merïtoienî  d!  être  punis  fevere-- 
ment ^lu  au  moins  on  devoitfaifir  leur  vaijfeau  ^ 
foute  fa  charge  jjufqu  À cequils  eujfent produit  les 
titres  légitimés  fur  lefquels  ils  prétendaient  fonder 
leur  Commijfon.  Velalqucz  avoit  à Seville  piu- 
fieurs  protecteurs  5 parce  qu’il  faifoit  beaucoup  de 
préfens  j & cela  tient  lieu  de  bonnes  raifons  , fur  - 
tout  aux  affaires  équivoques  , dont  le  droit  fcmble 
être  fournis  aux  inrerprctatiozis  de  la  volonté.  On 
reçût  la  requête  du  Chapelain  Sc  on  faifit  le  na- 
vire & fes  effets  5 permettant  neanmoins  ^ comme 
une  grâce  , aux  Envoyez  de  Cortez  , d’enappelkr 
au  Roi. 

Les  deux  Capitaines^  .e  Pilote  prirent, avec  cet  » 
te  permiffion , le  chemin  de  Barcelonnc,  où  ils 
croyoient  trouver  fa  Ms jeilé.  Ils  arxivereuc  au'  | 
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0ioiîieiit  ^iie  ie  Roi  veacii  cic  paircirpoutallcr  à 
la  Coruna  , où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  Ca- 
üilie  , & fait  préparer  fa  flotte  , à ddicin  ci’aher  ea 
Flandre  , prclfé  par  les  cris  de  rAiiemagne  , qui 
I appelloic  à la  Couroiie  de  l’Empire.  Ils  ne  voulu-^ 
rent  point  fuivre  la  Cour  ^alïn  de  ne  traiter  pas  en 
courant  une  affaire  d’un  ii  grand  poids  , qui  étant 
méiée  avec  les  fatigues  Sc  les  inquiétudes  d’un 
voyage  , perdroit  l’agrémenc  delà  nouveauté  ^ Sc 
le  mérité  de  rateention.  Les  Envoyez  prévoyant 
fagement  ces  inconveniens , allèrent  à Mcdelin  , 
faluerMartin  Cortez  ^ afin  d’eflayer  s’ils  pour- 
roient  obtenir  de  lui  la  grâce  de  les  préfenter  an 
Roy  Sc  d’autorifer  par  la  préfencc  de  ce  vénéra- 
ble vieillard , les  prières  Sc  les  demandes  de  Ton 
flls.  Il  les  reçût  avec  toute  la  tendreflé  que  l’on 
peut  fc  figurer  de  la  part  d’un  pere  affligé  ^ qui 
après  avoir  pleuré  la  perte  d’un  fils  qu’il  cioyoit 
mort  , trouve  de  fi  jufles  fujets  d’admirer  les  ac-^ 
dons  ^&d’ctre  fatisfait  de  fà  fortune.  ^ 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  réfbudre  d’accompa- 
gner les  Envoyez  : Sc  apres  s’étre  informé  de  l’en- 
droit  où  ils  poiirroient  trouver  l’Empereur  ( s’efb 
ainfi  que  nous  le  nommerons  dans  fuite  de  l’Hif- 
toirc  ) ils  apprirent  que  ce  Prince  devoir  faire 
quelque  fejour  à Tordcflllas  , où  il  étoit  allé 
prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  niere  , & dé- 
pêcher quelques  autres  affaires  fur  lefujet  de  fon 
voyage,  Martin  Cortez  Sc  fes  compagnons  l’atten- 
dirent en  ce  lieu  où  ils  eurent  leur  première  au- 
dience : qu’un  heureux  incident  rendit  tres-favo- 
rable.Les  Officiers  dclaContratation  n’avoient  ofé 
.comprendre  en  leur  faifiele  préfent  defliné  à l’Em- 
pereur , à qui  ils  l’envoyerent  précifément  en  ce 
tcms-lâ  ^ avec  les  Indiens  du  Pays  nouvellement 
conquis.  Cette  conjondure  fit  écouter  avec  plus 
dc^  plaifîr  les  noiiveautez  que' les  Envoyez  debi- 
toient^  ce  qii  elles  avoknt  de  plus  étonnant  à 
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Toi  cille  étant  alors-  appuyé  par  le  témoignage 
des  yeux  ; car  ces  bijoux  d’or  précieux  par  leur 
matière  & par  leur  façon , ces  rares  manufadu- 
resde  plume  & de  coton^  & ces  animaux  rai- 
fonnables,  d’une  filioiioinie  fi  extraordinaire, 
qu’ils  fembloient  établit  une  fécondé  efpece 
d’hommes  , tout  cela  paroifToit  aux  Courtifans 
comme  autant  de  témoins  , qui  donnoient  de  Tau- 
coricé  à la  relation  des  Envoyez  , fans  qu’ils  çef* 
faflént  de  la  trouver  admirable. 

L’Empereur  les  entendit  avec  beaucoup  de 
bonté  i & le  premier  mouvement  de  Ton  ame 
Royale , fut  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’on 
découvroit  fous  Ton  Régné  de  nouvelles  Régions , 
où  on  pouvoit  faire  connoître  fon  nom,  & prê- 
cher fon  Evangile.  Il  eut  diverfes  conférences 
avec  les  deux  Capitaines  & le  Pilote  : il  s’infor- 
ma avec  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  ce  nouveau 
Monde  i du  Domaine  & des  forces  de  Motezu- 
ma  j de  la  qualité  & des  talens  de  Coïtez.  Il  fît 
m.cme  des  queftions  au  Pilote  fur  la  navigation  j 
&;  ordonna  que  les  Indiens  fufîent  ramenez  à Se- 
ville  , afin  qu’ils  pufTent  cenferver  leur  fauté  dans 
un  air  plus  doux  & plus  chaud.  Enfin  il  aurok 
décidé  en  faveur  des  Envoyez  , félon  qu’on  en 
peut  juger  par  l’ardeur  qu’il avoic  d’avancer  cette 
entreprife  , s’il  n’eût  été  alors  embarafié'par  des 
affaires  tres-importaiites , qui  le  toitchoient  de 
plus  prés. 

On  voyoit  tous  les  jours  arriver  de  nouvelles 
lettres  de  la  part  des  Villes  de  Cafiille , avec  des 
propofidons  peu  rerpedueufes.  Cette  Province  fc 
plaignoit  de  ce  qu’on  attiroit  fes  Etats  en  celle  de 
Galice.  Le  Royaume  en  general  témoignoit 
être  jaloux  , de  fe  voir  moins  confideré  que  l’Em- 
pire i l’obéiffancc  étoit  mêlée  de  proteftations  j 
& cet  cfprit  de  licence  qu’on  voyoit  regner  dans 
les  Communaiiccz  , s’emparoît  infcnfiblemcnt 
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ie  tous  les  cœurs.  Ils  aimoientk  Roy  ^ Sc  ilsper- 
doienc  le  refped  qui  lui  étoit  du  : fonabience  les 
SLifligeoit  : la  craincc  de  ne  le  voir  plus  leur  fai- 
foic  verfer  de  s larmes  f&ccc  amour  naturel  aux 
Sujets  , Ce  tournait  en  une  pafTion  violente  , qui 
étant  mal  gouvernée  , fembloit  menacer  l’auto- 
rite  du  Prince.  L’Empereur  fatigué  de  ces  plain- 
tes continuelles,  voulut  s’en  délivrer  en  hâtanc 
fon  départ , comme  il  fit.  Ilcroyoit  revenir  bien- 
tôt , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  apres  foit 
retour,  d appaifer  les  mauvaifes  humeurs  qu’it 
laifibit  en  mouvement.  lien  vint  à bout.  Nean- 
moins , fans  examiner  les  motifs  importans  qui 
lobligerent  à ce  voyage  on  ne  peut  s’empéchec 
d’avoiier  qu’il  liazardoit  beaucoup  j & pour  dire 
la  vérité  ce  n eft  pas  un  bon  moyen  de  guérir 
les  maux  , qu’un  excez  de  cette  confiance  qui  at- 
tend la  derniere  extrémité,,  fuppofant  qu^’on  ne 
manquera  pas  de  remedes  * 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  requête, dé  Cor- 
tez  au  Cardinal  Adrien  ,&  aux  ronfeils  des  Prélats 
& des  Minières  , qui  dévoient  l’affifter  de  leur^ 
avis  durant  l’abfence  de  l’Empereur,  Ils  avoient 
ordre,  après  avoir  confulté  le  Confeii  des  In- 
des, de  chercher  quelque  expédient  afin  defau- 
ver  les  prétentions  de  Diego  Velafquez  ; & ce- 
pendant ,,  de  procurer  avec  chaleur  la  décou- 
verte  & la  conquête  de  cette  Terre  qui  commen- 
foit  à fe  faire  connaître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
E (pagne. 

Le  Préfident  du  Confeii  des  Ipdes , formé  de- 
puis peu  de  jours,  étoit  Jean  Rodriguez  de  Fon- 
feca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit  affifié  de  Her- 
nan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal , de  Dom  Fran- 
çois Zapata,  de  Dom  Antoine  de  Padîila  , toits^ 
deux  du  Confeii  Ro)ul  & de  Pierre  Marcir 
d’Angleria  Protonotaire  d’Arragon.  Le  Prefidenc 
avoir  une  grande  connoifiance  des  affai res  tes  îtt- 
Tm^  I*  X 
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des  , qu’il  manioit  depuis  long- tcms  : & tous  les 
Confeillers  ccdoient  à Ton  autorité , & à fon  ex- 
périence. Il  favorilbit  Yeialquez , & ne  s’en  ca- 
choit  pas  ; (bit  qu’il  fut  prévenu  parles  raifons  du 
Chapelain  , ou  par  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  per- 
fonne  du  Gouverneur.  Bernard  Diaz  a crû  qu’il  y 
entroit  de  la  paflion,  & en  rapporte  les  motifs  avec 
peu  de  rcfpecl: , & trop  de  paroles  : mais  comme 
cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  avoir  appris  d’ail- 
leurs 3 il  y en  a moins , ou  peut-être  rien  du  tout, 
ce  qu’on  ne  peut  nier  eft  , quelacaufe  de  Cortez 
perdit  beaucoup  de  fon  mérité  entre  les  mains  de 
jpo  nfeca , qui  diffama  fon  expédition  , en  la  trai- 
t ant  de  crime , dont  les  conrequences  écoient  dan- 
«rereufes.  Ilremontroit  ^ Velafquez  , en 
tu  du  titre  que  l’Empereur  lui  avoit  accordé , étoit 
le  Maître  de  r entreprife  h félon  les  régies  de  la 
jnflice  J quil  V étoit  encore  des  moyens  que  l’on 
avoit  employez  pour  y parvenir > Il  appuyoit  fort 
farlepeu  de  confiance  que  l on  devait  attendre  d’un 
homme  révolté  contre  fon  S uperieur  j ^ ce  qu  on 
pouvait  craindre  de  ces  femences  de  reheUioUi  en  des 
Provinces  fi  éloignées.  Il  proteftoit  de  tous  ks 
malheurs  qui  en  arriveroient  : enfin  il  char- 
gea fi  fort  les  remontrances  , qu’il  ébranla  le 
Cardinal , & les  Minières  du  Confeil.  Ils  con- 
noifïbient  affez  qu’on  aflèétoit  de  donner  trop 
de  poids  aux  raifons  de  Velafquez  : néanmoins 
ils  n’ofoîent  décider  fur  une  matière  de  cette 
confequence,  contre  le  fentiment  d’un  Miniftre 
fi  qualifié.  D’ailleurs,  ils  ne  jugeoient  pas  à 
propos  de  détbler  Cortez , confirmé  dans  la  pof- 
fefîion , & à qui  on  étoit  redevable  d’une  décou- 
verte plus  grande,  fans  comparaifon  , & plus 
importante  que  toutes  les  autres.  Ainfi  ces  irre- 
folutions  retardèrent  la  décifion  de  l’affiire  , jiif- 
qii’aii  retour  de  l’Empereur  , & à l’arrivée  des 
féconds  Envoyez  de  Cortez,  Tout  ce  que  Mar* 
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tîn  Cortez  & fes  compagnons  purent  obtenir, 
fut  qu’on  leur  délivrât  quelque  chofc  pour  leur 
dépenfefur  les  effets  qui  étoient  failis  à Scville. 
Avec  ce  médiocre  fecoLirs , ils  furent  deux  ans  à 
la  Cour  , fuivant  les  Tribunaux  comme  des  pré- 
tendans  di{graciez  j l’interét  public  étant  devenu 
particulier  en  cette  occalion  , au  lieu  quen  toutes 
les  autres  l’interet  du  particulier  tâche  à paffer 
pour  celui  du  public. 


tinuer  leurs  In fiances  pour  V obtenir.  Cor-» 
tez.  marche  avec  fort  armée  ^ & fait  fou 
entrée  dans  la  Ville, 

Ernan  Cortez  ne  fut  informé  de  ces  obUa- 


des,  que  long-tems  après.  Nous  l’avons  lait 
fé  dans  fon  camp  auprès  de  Tlafcala,  où  il  demeu- 
ra fix  jours , afin  de  tenir  ia  parole  aux  Ambaffa- 
deursde  Mexique  : cependant  il  connoiffoit,  par  de 
nouvelles  expérience Tardeur  que  les  Tiafcaltc- 
ques  avoient  de  faire  la  paix,  & la  jaîouhe  qu’il  s 
avoient  conçue  des  offices  & des  (oins  de  Motezu- 
ma.  Ses  Mini  itrcs  revinrent  au  jour  nommé,  6c 
jFurent  re^çùs  avec  les  civilicez  accoutumées.  Leur 
nombre  étoit  augmenté  de  lîx  Cavaliers  de  la 
Maifon  de  l’Empereur  , fuivis  d\m  magnifique  , 
cortège  , qui  apportoient  un  préfent  de  mê- 
me qualité  , &un  peu  moindre  en  valeur, que 
c ptécedeur.  Und’eucre-eux  porta  la  parole  ,6s 
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Mote^ljimafait  de  grands  efforts  pour  ro7n^ 
pre  le  traité  de  paix.  Des  Envoyez,  de 
la  République  de  Tlafcala  viennent  con- 
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enflant  Ton  difcours  de  piufieurs  exagérations  , iî 
jréprefenta  : §lue  l’Empereur fouverain  de  Mexique 
( à ce  nom  ils  firent  tous  une  profonde  reverencc  ) 
defiroit  itvec  pajfion , être  ami  ô*  Mé  du  grand 
Erince  à qui  les  Efpagnols  ohéijf oient  y ^ dont  la 
Majejïé  paroiffoit  avec  tant  d’éclat  en  la  valeur  de 
fes  Sujets.  Que  cette  paffion  portait  leur  Empereur  d 
payer  tous  les  ans  un  tribut  à ce  Prince  , ^ à par- 
tager  avec  lui  Us  richejfes  immenfes  dontfon  Pais, 
abondait  i parce  quil  le  révérait  comme  le  fils  du 
Soleil , ou  au  moins  5 comme  le  Seigneur  de  ces  heu- 
reufes  Régions  d’ ou  on  voit  naître  la  lumière  ; mais 
que  ce  traité  devoit  être  précédé  par  deux  conditions,: 
La  première  i queCortel^^  fes  Soldats  s'abjlinjfe'nt 
de  faire  ttucune  alliance  avec  les  Peuples  de  ïlaf- 
cala  ; puifquil  n était  pas  raifonnable , qu  après 
'être  fi  oblige:^  d la  libéralité  de  l’Empereur,,  ils  con- 
f erv  a jfent  quelque  liaif on  avec  [es  ennemis.  La  fé- 
condé , quils  achevajfent  defe  perfuader  que  le  def- 
fmn  qfiils  avoient  (Palier  d Mexiqueyti  était  ni  pof- 
fible  ,ni  raifonnable,  puifque  félon  Us  loix  de  llEm- 
pire  y le  Souverain  ne  pouvait  fe  laijfer  voir  d des- 
Etrangers  , que  fes  Sujets  ne  le  fouf  riraient  pas. 

ils  devaient  bien  confederer  les  périls  qui  fui- 
vr oient  l’une  ou  V au  re  de  ces  aüions  y ou  V impru- 
dence avait  beaucoup  de  part:  car  les  Tlafcalteques 
avaient  tant  de  penchant  d la  trahifon  0*  uu  bri- 
gandagC)  qu’ils  ne  fonger oient  qu’d  leur  donner  une: 
fauffe  confiance , afin  defe  venger  d’ eux  plus  facile^ 
ment  y ^ de  s’emparer  des  trefors  dont  Motezuma 
les  avait  enrichis  i les  Mexicains  étaient  fi  ja- 
loux de  r autorité  de  leurs  loix  y 0*  d’ ailleurs  fi  fa^- 
Touches  y que  l’Empereur  avec  tout  f on  crédit  y ne- 
pourrait  retenir  leurs  emportements , ni  les  Efpagnols 
fe  plaindre  avec  jujlice  de  ce  qu  ils  en  foujfrir oient , 
puifquils  avoient  ete  avertis  tant  de  fois  y du  dan- 
ger auquel  ils  s’expofoient. 

Tciiut  à peu  prés  ^ k difcoursdece  Mexiwn^f 
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& toutes  les  Amballades  & diligences  de  Motezu- 
ma  , alloient  à cet  unique  but  j d’empéchcr  que  les 
Efpagnolsne  s’approchafTcnt  de  Mexique.  lire- 
eardoit  ces  Etrangers  avec  tout el’ horreur  que  les 
Funeftcs  préfages  lui  en  avoit  £ait  concevoir  & en 
feignant  d’obéù-  à fes  Dieux,,  il  fefaifoit  une  Re- 
ligion de  fa  crainte.  Cortez  ne  fit  point  encore  de 
réponfes  aux  propofitions  qu’on  lui  faifoit  de  fa 
part  : il  dit  feulement  aux  Ambafladeurs 
était  a propos  de  Us  laijfer  reposer , après  les  fatigues 
de  leurs  'voyages  i ^ quil  les  dépêcherait  en  peur  de 
tems.  Il  vouloit  qu’ils  fuffent  témoins  de  la  paix 
qu’il  feroic  avec  les  Tlafcakeques  ; &il  confide- 
roit  encore  , de  quelle  importance  lui  étoit  leur 
fejour  ,.dans  la  crainte  que  Motezuma  fçacfaant 
fà  réfolution , ne  longeât  à s’y  oppofer  pat  la  vois 
des  armes  3 car  on  étoit  bien  informé  qu’il  n’^^  a- 
voit  enœre  rien  de  prêt  pour  la  guerre , & per- 
fonne  n’ignorait  la  facilité,  qu’il  avoit  d’afiemblcE’ 
en  peu  de  tems  une  puilTante  Armée. 

Le  retardement  de  Cortez  inquiétoit  terriblement 
le  Sénat  de  Tlafcaia , qhi  en  attribuoit  la  caufe  ' L 
ces  Amballades  : en  Ibrte  que  les  Sénateurs  rélblu-r 
rent , que  pour  donner  un  témoignage  iirdubitable 
de  leur  affedion  , ils  iroient  en  Corps  au  camp  de& 
Efpagnols  afin  de  les  amener  dans  leur  Ville  , om 
au  moins  , de  n’y  retourner  pas  eux-mêmes  , fan§. 
avoir  convaincu  le  General  de  la  fincerité  de  leur 
procédé  y Sc  déconcerté,  toutes  les  négociations  de 
Motezuma. 

Ils  partirent  avec  une  nombreufe  & fuperbe  fui- 
îÆ  , parez  de  plumes , & d’autres  ornemens  , donc 
la  couleur  annonçoit  la  paix.  Les  Sénateurs  étoient 
porter  en  une  manière  de  lidere  fur  les  épaules 
des  Mmiftres  inferieurs.  Magifeatzin , qui  avoie 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnols  , étoit  à la. 

tête,  avec  le  Pere  de  Xicotencal,  vencrable  vieil- 
lard^  que  le  grand  âge  ayoit  privé  del’afage-de  fea 
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yeux , fans  lui  ôter  celui  de  fonefpric , qui  faiTofr 
encore  rechercher  fes  avis  par  tous  les  Sénateurs. 
Ils  mirent  pied  à terre , à quelque  pas  de  la  maifon 
de  Cortez  , qui  les  attcndoit  5 & raveugle  s’avan- 
çant le  premier  , pria  ceux  qui  le  conduifoicnt  de 
l’approcher  du  Capitaine  des  Orientaux  : c’eft  ainft 
qu’il  nommoit  Cortez.  Il  l’embrafla  avec  une  ex- 
trême joye  j après  quoi  il  lui  paffala  main  fur  le 
vifage  3 éc  fur  differentes  parties  du  Corps , comme 
s’il  eût  cherché  àleconnoître parle  fensdu  tou- 
cher 3 qu’il  faifoit  fuppléer  en  cette  occaiion  à ce^ 
lui  de  la  vûë.  Le  General  fit  affcoir  tous  les  Séna- 
teurs : & l’aveugle  preffé  par  Içs  prières  de  Magif- 
Catzin  3 prit  la  parole  , à peu  prés  en  ces  termes  , 
Généreux  Capitaine  , foit  que  tu  fois  3 ou  non,  de 
la  race  des  Immortels,  tu  as  maintenant  en  ton  pou^ 
njoir  le  Sénat  de  Tlafcala  , qui  'vient  te  rendre  ce 
dernier  témoignage  de  fon  ohéïffance.  Kous  ?te  ve-^ 
fions  point  exeufer  la  faute  de.  nôtre  Nation  ; mais- 
feulement  nous  en  charger  y avec  quelque  confiance 
d appaifer  ta  colere  par  nôtre  fincerité^  C’efi  nous 
qui  avions  réfolu  de  te  faire  la  gtierre  j mais  cefi 
nous  aujfi  qui  avons  conclu  de  te  derrrander  Idpaix^f' 
If  effet  de  la  première  réfolution  n'a  été  que  trop 
fromt  y V autre  tarde  trop  a paraître  , mais  les  plus 
mures  délibérations  ont  cette  qualité..  On  n'efface 
qu  avec  peine  ce  qui  s'imprime  avec  difficulté  i 
puis  ajfeurer  que  ce  retardement  nous  a donné  une 
plus  parfaite  connoijfance  de  ta  valeur , qu'il  a 
exalté  nôtre  confiance.  Nous  n ignorons  pas  que  MO’^ 
tezuma  s'efforce  de  te  détourner  de  notre  alliance  s 
écoute-^le  comme  nôtre  ennemi  3 fi  tu  ne  le  confidère 
pas  comme  un  Tyran  3 tel  qu'il  doit  déjà  te  le  paroi-* 
tre  3 puifquil  te  recherche  à de ffein' de  te  perfuader 
une  injufiiee.  Nous  ne  demandons  pas  que  tu  nous 
afp  fie  contre  lui  y na-s  feules  forces  nous  fuffffent 
contre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi:  mais  nous  verrons 
avec  déplaifir  3 que  tu  prennes  quelque  affeuranss 
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fuY [es  fYomeJj^S}  p^trce  que  nous  connoiffons  hieri  fes 
UYtifices  fes  mtvigsies  i ^ maintenant , mal-^ 
gYB  mon  aveuglement , ils'ojfre  a moi  de  certaines 
lumteres  y qui  me  découvrent  de  loin  le  péril  ou  tu 
t engage.  Ilfe  peut  faire  que  Tlufcala  obtiendra 
dans  le  monde  une  iüuflre  réputationy  pour  avoir  en^^ 
tr épris  ta  défenfe  : maiUaiJfons  au  temsà  te  détrom* 
per;  Une  faut  point  être  Prophète  pour  juger  ce  qui 
peut  refulter  delà  tyrannie  de  Motezuma  y ^ dé- 
mtr  e fidelité.  Tu  nous  as  offert  la  paix  y fi  Motezu-- 
ma  ne  te  rètient.  Pourquoi  te  retient- il  ? Pourquoy 
te  refufes-tu  a nos  prier  es  ? Pourquoi  ne  veux  tupas^^ 
honorer  notre  Ville  de  ta  préfence  f Nous  venons  , 
réfolus  de  gagner  une  fois  ta  volonté  ta  confiant 
ce  y ou  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté  : choi- 
fis  de  ces  deux  partis  y celui  que  te  fera  le  plus  agréa- 
ble 3 car  pour ^ nous  > il  ny  a point  de  mil'ieu  entré 
la  necejpté  £ être  tes  amis  y ou  n^s  efclaves. 

Ceiî  aiiifi  que  ce  fage  aveugle  conclut  Ton  dif- 
courS:,  faifaiit  voir  que  le  Sénat  Tlarcaltequeavok 
auflifon  Appius  > tel  que  celui  qui  paris  fi  forte- 
înent  dans  le  Sénat  de  Rome^  contre  le  Roi  d’Epire, 
Après  quoi  on  ne  peut  nier  que  ces  gens  n’eufienr 
un  railonnemenc  au  defius  du  commun  , comme  on 
le  remarque  en  la  forme  de  leur  Gouvernement  ^ 
ainfi  qu’en  leurs  actions, & en  leurs  difcours.Nean- 
moins  , quelques  Ecrivains  peu  afFeètionnez  à nô- 
tre Nation  , ont  parlé  des  Indiens  comme  de  bê- 
tes dépotirvûës  de  raifbn  , croyant  diminuer  ain^ 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  cft  vrai  qu’uns  admi- 
roieiit  avec  beaucoup  de  fimplicité  , des  hommes 
qui  leur  paroifibient  d’une  autre  efpecc, fi  dilFereng 
d’eux  en  couleur  & en  vêtemens.  Ils  regardoienE 
les  barbes  comme  des  accidens  monftrueux,  à cau- 
fe  qu’ils  n’en  avoient  point.  Ils  donnoient  de  l’or 
pour  du  verre,  & enfin  ils  prenoient  nos  armes  pour 
des  foudres , & nos  chevaux  pour  des  bêtes  farou- 
ches. Mais  tout  cela  venoit  des  imprelîions  de  la 
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nouveauté , qai  ne  font  point  de  tort  à l’entende-^ 
ment , parce  qu’encore  que  l’admiration  fuppôfc' 
l’ignorance, elle  ne  fuppofe  point  l’incapacité  , 5c 
même  on  ne  fçauroic  proprement  appeller  ignorais 
ce  , un  défaut  de  connoiflknce.  Dieu  les  avoir 
fait  raifonnables , 6c  quoi  qu’il  eut  permis  leur 
aveuglement  fur  les  chofes  de  la  Religion  , il  n’a- 
voit  pas  laiffé  de  leur  accorder  toute  la  capacité 
& les  avantages  naturels , qui  font  neceifaires  à la' 
confervation  de  l’efpece 6c  dus  à la  perfedion  de 
fes  ouvrages.  Mais  il  efl  tems  de  retourner  à nôtre 
Narration , de  peur  de  faire  honneur  dune  calom- 
nie grolïïere  ,,en  s’amufant  trop  à la  réfuter. 

Cortez.  ne  pût  tenir  contre  ces  foûmiilions  du  Sé- 
nai  : & d’ailleurs  il  n’avoit  plus  de  prétexte  , puis 
que  le  terme  qu’il  avoit  accordé  aux  Mexicains 
étoit  paffé.  Ainli  il  fit  une  réponfe  ftivorablc  aux 
Sénateurs,.  6c  il  les  regala  de  quelques  préfens^ 
afin  de  les  perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude 
& de  fa  confiance.  Il  fallut  leur  parler  d’autorité  , 
pour  les  obliger  à s’en- retourner  : 6c  il  obtint  enfin 
cela  d’eux,  apres  leur  avoir  donné  fa  parole  , qu’iî 
iroit  loger  d^ns  leur  Ville  , fans  autre  retardement 
que  celui  qui  étoit  necefî'aire  à faire  venir  des  In- 
diens propres  à conduire  l’artillerie  , 6c  à porter  le 
bagage.  Ils  fe  contentèrent  de  la  parole  du  Gene- 
ral , après  qu’ils  la  lui  eurent  fait  répéter , par  un 
mouvement  de  tendrelTe  6c  d-’affeclion  , bien  plus 
que  de  défiance.  Ils  partirent  fort  fatisfaîts , pre- 
nant far  eux  la  charge  d’aflémbler6c  d’envoyer  des 
Indiens  pour  l’artillerie  6c  le  bagage.  En  effet  , le 
jour  fuivant  corn mençoic'à  peine  àparolcre,  qu’on 
vid  à la  porte  du  camp  cinq  cens  Taraenes  , fi  a- 
droits  6c  fi  forts  , qu’ils  difpiuoient  entre  eux  à qrd 
eU' poi'teroit  le  plus  ,d’honneur  fe  réglant  au  poids 
delà  charge. 

Auffi-tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la  mar- 
che j,  on  forma  les  batâillü;its  ySc  après  avoir  pla- 

cb 
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ce  rarnllcne&  les  bagages,  l’armée  prit  le  chemin 
, l’ordre  & les  précautions  qu’elle 
obier  voit , étant  certain  que  la  meilleure  paftie  de 
les  conquêtes  étoit  dùë  àTexaditude  de  la  diléi- 
pluie , dont  elle  ne  fe  relâcha  jamais.  La  campa<rne 
des  deux  cotez  du  chemin , étoit  couverte  d’une 
multitude  innombrable  d’Tadiens , accourus  de 
tous  les  yillages  ,à  un  Tpedacle  ti  extraordinaire. 
Leurs  cris  &^lcius  batemens  de  mains  étoient  fi 
eclatans , quhls  auroient  pu  pafl'er  pour  des  mena- 

ces  pareilles  à celles  dont  ils  ulbient  en  combattant 

fi  Marme  n-cut  averti  les  Efpagnols , que  ces  Peu! 
pies  declaroieutainfi  leur  joye  dans  leurs  plus  Pra-v 
.desfetes  ; & qu’ils  célebroient  alors  à leur  modu- 
le bonheiu-  qu’ils  a voient  obtenu , & benilToient '& 
iouoient  leurs  nouveaux  amis.  Cette  connoifiâiKc 
lit  lupporter  rimportunitc  de  leurs  applaudifle 
mens  dont  onleurlaiflà  tout  le  plaifîr. 

Les  Sénateurs  vinrent  au-devant  de  l’armée 
bien  loin  hors  de  la  Ville  , avec  tout  l’appareil  & 

toute  la  pompe  dont  ils  honoroient  ces  allions  Ils 

«oient  cfcortez  de  tous  les  Nobles,  qui  fe  faifoient 
honneur  en  cesoccafions,  d’affifter  lesMiniftres  de 
leur  République.  Ils  firent  toutes  les  rcverences 
accoutumées  en  arrivant , & marchèrent  amfi.tôt 
a la  tete  de  l’armée  fans  s’arrêter  , donnant  à con- 
noitre  par  1 cmpreflementde  leurs  civilitez,  qu’ils 
ne  defîroient  rien  tant  que  de  hâter  la  marche,  fans 
letarder  ceux  qu’ils  accompagnoient. 

A 1 entrée  de  la  Ville,les  acclamations  en  faveur 
««s  vainqueurs  tedoubieienr  avec  plus  de  bruit  ■ 
parce  que  îamufique  ma!  concertée  de  leurs  dûtes’ 
he  leur  timbales  & de  leurs  cors  , fe  mêla  aux  voix 
de  la  Populace.  Le  concours  étoit  fi  s;rand , que  les 
^iiniltresdu  Sénat  curent  uiiepeine'furieufe  à per- 
cer la  foule,  afin  de  kifl-er  un  palTage  libre  dans 
ICS  rues^  Les  femmes  jettoient  toute  forte  de  fleurs 

ur  les  Efpagnols  5 & les  plus  hardies,  ou  les  moins  ' 

T ^ 
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difcretes  , s’approchoient  jufqii’àieur  en  mettre 
entre  les  mains.  Les  Sacrificâteurs  revêtus  de  leurs 
robes  de  ceremonies  , attendoient  nos  gens  au  paf- 
fat^e , avec  leurs  bra fiers  de  copal  i & fans  fçavoir 
ou  ils  adreffoient  leurs  encenfemens,  ils  témoignè- 
rent leur  joye&  leurs  applaiidilTcmcns  par  la  fu- 
mée de  ces  brafiers.  La  fificerité  de  ce  Peuple  pa- 
roiilbit  fur  tous  les  viiages  également , quoi  qu’eu 
diverfes  maniérés.  Les  uns  témoignoient  de  l’admL 
ration  mêlée  de  joye;  2c  les  autres  poulToient  des 
cris  , tem  pelez  par  le  refped  & la  vénération.  Le 
loo-cment  de  l’armée  ^ fourni  de  tout  ce  qui  étoit 
neceil'aire,  commode,  & meme  délicieux  étoit  pré- 
paré dans  la  meilleure  maifou  de  la  Ville  ; ©u  il  y 
avoit  trois  ou  quatre  grands  porriques  fort  fpa- 
cieux,  avec  tant  d’appartemens  , que  Cortez  trou- 
va lieu  d’y  loger  fans  embarras  toute  l’armée,  fans 
raffoiblir  en  la  feparanc.  Le  General  avoit  amené 
lés  AmbaCTadeurs  de  Mocezuma  , malgré  leur  ré- 
iiftahee  : & il  les  fit  loger  auprès  de  foi,  parce  qu’ils 
croient  affurez  fous  fa  profedion  , & qu’ils 
ne  lâifl'oicnt  pas  de  craindre  toujours  quelque  vio- 
lence. Ainfila  derniere  rédudion  de  Tlafcala  , & 
le  jourdecetee  entrée,  arrivèrent  le  zj.  de  Sep- 
tembre auquel  les  Efpagnols  obtinrent 

une  paix  giorieufe,  accompagnée  de  routes  les  cir- 
conltances  d’un  triomphe,  fi  durable  , & d’une  tel- 
le confequence  pour  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne , que  cette  Province  joiiit  encore  de  plu- 
fieurs  Privilèges  & droits  d’ Exemption  , qu’elle  a 
méritez  en  rccompenfe  de  fa  fermeté,  & qui  fonç 
des  monumeas  honorables  de  foa  ancienne  fidelité* 
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Bifinptlon  de  la  Ville  de  TUfcala.  Lee 
Sénateurs  fe  plaignent  de  ce  que  les  ET 
pagnols  marchent  avec  leurs  armes  : ih 
attnbuent  ce  procédé  au  peu  de  confiance 

fdotf"  quitter  le  culte  des 

T Lafcakétoit  alors  une  Ville  fort  peuplée 
baue  lur  quatre  cmmenccs , peu  éloLiées  les 
une  des  autres,  qui  s’eteiidoicnt  du  Levant  au  €07 
diant.  Eiks  n «oient  pas  d’égale  grandeur  ; & kg 
fortifications  naturelles  de  leurs  rochers  y 7*7? 
attire  pluEeursHabitans.  Ahifi  ces  quatre  S 

«s,  qui  contenoient  toutes  les  maifons  de  la  Ville 

fomioicut  comme  quatre  citadelles,  ou  quartie^ 

Lpaiez , qui  avoicnt  commuiiicacion  eiifmible  b-=~ 
diirerentcs  rués  bordées  de  murs  fort  épais  aui 
fervoicnt  de  murailles  à la  Ville.  Ces  quLie’rsT 
toient  gouvernez  à titre  de  Fief . par  quatre  cJ~ 
ques  qui  defeendoient  des  premiers  fondateurs  & 
dependoient  neanmoins  du  Sénat: , oii  ils 
ordinairement , & dont  ils  recevoient  les  ordres  en 
ce  qui  regardoit  l’Etat  en  general,  comme  le  Sein? 
recevoir  les  appeiladons  de  leurs  Sujet  en  dernk; 
reflorn  Les  maifons  n’avoient  qu’un  médiocre 
exhauaement,  parce  qu’elles  n’avoient  point  de 
fécond  etage.  Elles  étoient  bâties  de  picrie&  de 
brique;  & au  lie^  de  couvertures  de  tuiles , elle! 
avoieiit  des  terrafles , avec  des  cori^ôrs.  Les  ru- s 
croient  étroites , & tortues  félon  les  digéras. 

■2  y . 
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contours  de  la  montagne.  Enfin  leur  architednrc 
ï^toit  pas  moins  bizarec|ue  la  ütuarion  de  la 
Wle  , où  on  avoir  eu  pins  d’égard  à la  feureté  , 
qu’à  la  commodité. 

La  Province  entière  avoir  cinquante  lieues  de 
tour  y fçavoir  dix  de  longueur  de  l’Orient  à l’Oc- 
cident, fur  quatre  de  largeur  du  Nord  au  Sud  , 
d’un  pays  inégal  & moiitueux  , & neanmoins  trcs- 
fertiie^bien  cuiriyépar  toutou  les  rochers  per- 
mettoient  de  joiiir  des  avantages  du  terrain.  Il 
étoit  borné  de  tous  cotez  par  des  Provinces  de 
l’Empire  de  Motezuma,  hors  celui  du  Nord  , où 
fcs  limit^s^toientrcfiérées  , plutôt  que  bornées  , 
par  la  grande  Cordeliere  , dont  les  montagnes 
prefque^  inaccelTibles  lui  donnoient  communica- 
tion avec  les  Otomies , les  Totonaques , & les 
autres  Nations  barbares  qui  leur  étoient  alliées. 
On  y trouvoit  quantité  de  Bourgs&  de  Villages 
fort  peuplez  : & cette  Nation  avoir  dés  fa  jeu- 
nefle  deux  inclinations  dominantes  , la  fuperfti- 
tion  &;  l’éxercice  des  armes , à quoi  ils  s’appli- 
quoicnt,  & s’y  rendoient  très- habiles  par  ému- 
lation ; foie  que  le  climat  leur  donnât  les  léntimens 
communs  à tous  les  Montagnards , ou  que  la  nc- 
ceflité  les  rendît  vaiilans.  Le  Pays  abondoic  en 
mays,&Ie  grain  répondoit  fi  heureufement  au 
travail  des  Payfans , qu’il  avoir  donné  le  nom  à la 
Province  de  Tiafcala , qui  en  leur  langue  fipi- 
£e  Terre  de  pain.  On  admiroit  la  diverfité  & 
rcxcclient  goût  de  fes  fruits , & l’abondance  du 
gibier  & de  la  venaifon  que  cecte  Province  nour-r 
riifoit.  Enfin  unede  fes  plus  grandes  richelfes’cft 
encore  maintenant  la  Cochenille  , donc  les  Peu- 
ples ne  connoiiîbient  pas  i’ufagc  jufqu  a ce  qu  ils 
i’eulTent  appris  des  Efpagnols.  Je  crois  qu’elle  a 
' tiré  fon  nom  de  cette  graine  appellée  par  les  La- 
tins Coems  , qui  a donné  parmi  nous  fon  nom  à 
l’  Ecaiiate.  Ccpendai4t  en  ce  Pa  y s là  c’eft  un  infede, 
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comme  un  petit  ver  qui  naît  & fc  mûrit , pour: 
ainfi  dire  ^ fur  les  feiiilles  d’un  arbre  fauvagc  ÔC 
épineux,  qu’ils  appelloient  alors  Tuna>  fauvage^  ôc 
qu’ils  preferent  maintenant  à ceux  qui  portent  les 
fruits  les  plus  délicats,  puifqu’ils  doivent  leur  plus 
grand  commerce  & leur  richelïe  à la  precieufe 
teinture  de  ces  petits  vers  , qui  ne  cede  en  rien  â 
celle  que  les  anciens  tîroient  du  lang  de  leur  Mu- 
rex , ou  pôiipre  , (i  célébré  entre  les  precieufes 
couleurs , fur  les  manteaux  de  leurs  Rois. 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  étoient  balan- 
cez par  de  grandes  incommoditez.  Le  voifînagc 
des  montagnes  rendoit  la  Province  fujettc  à de» 
tempêtes  furieufes , à des  houragans  terribles  , 
Sc  à des  innondations  frequentes  de  la  riviere  ap-- 
pellée  Z ahualy  qiii  ùdis  Ce  contenter  de  ruiner  kg 
moi  dons , & d’arracjier  les  arbres,  alloit  cher- 
cher les  maifons  jufqu’au  p'iis  haut  des  collines. 
On  dit  que  Z^?/5^^/  en  leur  langue  dgniiîe  Riviere 
galeufe  , parce  qu’elle  donnoit  cette  maladie  â 
ceux  qui beuvoient  de  fes  eaux,  ou  qui  s’y  bai- 
gnoient  5 ce  qui  étoit  le  fécond  effet  de  la  mali- 
gnité de  ce  torrent.  . Le  défaut  de  fei  n’ étoit  pag 
une  des  moindres  incommoditez  de  ces  Peuples  , 
puirqu’ellc  laidoit  fans  adkifonnement  toutes  kg 
viandes  excellentes  dont  cette  Province  abondoit. 
Ce  n’ed:  pas  qu’ils  n’en  pudent  tirer  aifément  des 
Pays  fujets  à l’Empire  de  Mocezuma  , en  échange 
de  leurs  grains  j mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroiffoit  un  moindre  inconvénient  J que  ce- 
lui d’entrer  en  commerce  avec  leurs  ennemis. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à un  Peuple 
qui  n’aimoit  que  la  guerre  : neanmoins  ces  remar- 
ques, & d’autres  encore  que  les  Efpagiiols  faiToienc 
fur  la  conduite  de  cette  Nation  , ne  leur  caiifoient 
pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife.  Leur  Ge- 
neral didimuloit  fes  foiipçons  : cependant  il  faifoic 
«oatinuer  exa<^emcnt  la  garde  en  fon  logement  | 
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& quand  ilalloitàlaViileaveclcs  indiens,  il  fe 
tailoit  accompagner  d’une  partie  de  fes  Soldats  . 
qui  n oubaoient  jamais  les  armes  à feu.  Les  Efpa- 
gnols  ne  fortoient  point  aufli  qu’en  grofl'e  troupe 
précautions.  Us  avoient  Wen 
defleind  établir  une  confiance  réciproque  ; mais 
dunç  maniéré  qui  ne  tînt  rien  de  la  négligence. 

Cependantley  Indiens,  qui  défiroient  leu?  amitié 

fans  artifice  & fan»  affedation,  fe  faifoient  un 
p^oint  d honneur  affligeant  pour  eux , de  ce  que  les 

Itlpagnols  ne  quittoient  point  les  armes,  & de  ce 
qu  ilsn  étoient  pas  allèz  convaincus  de  leur  fideli 
te  Ce  point  fut  agité  dans  le  Sénat  , qui  députa 
Magifcatzin  a Cortez,  afin  de  lui  réprelènter  • 0*1^ 
tes  maniérés  quifenuient  U guerre  , n' avoient  par 
bonne  grâce , en  un  lieu  oU  tout  étoit  fo&mis  & 
cbeijjant,  & ou  on  ne  cherchoit  qu'à  lui  plaire  &ue 
ces  gardes  qu  on  faifoit  dans  fin  quartier,,mr- 
quoient  quonnesy  croyoit  pas  en  femeté  i que 
les  Soldats  qui  marchoient  par  la  Ville  avec  leurs, 
foudres  fur  l'épaule,  quoiqu'ils  ne  fijfent  point  dt 
mal . oÿenf Otent  plus  par  cette  défiance,  qu'ils  n'au- 
r Otent  fait  pardes  outrdges.il  conclut  qu'on  devoitre- 
garderles  armes  comme  une  charge  inutile,  lorfqu'el- 
h etoit  peH  necejfaire , ^ même  choquante  entre  des 
amis  de  bonne- foi,efi>  défarmex.Ænfin  ilfupplia  trts- 
humhlement  Cortez.,  de  la  part  du  Sénat  & de 
toute  la  Ville , qu  ilfifi  cejfer  ces  démonftrations  ^ 
cet  appareil,  qui  confervoient  en  apparence  quelques 
marques  d’une  guerre  mal  éteinte , ou  qui  pour  le 
moins  étoient  des  fignes  d'une  amitié  pleine  d’om- 
kra^es. 


Cortez  répliqua  t §jf  il  connoiffolt  la  fincerité 
dont  Le  Peuple  de  T lafcéila  répondait  à fes  bonnes 
intentions;^  quilnavoit  aucun  fouppon  quils 
'uoulujfent  contrevenir  à -une  paix  quils  avoient 
Souhaitée  fi  ardemment.  Sjpe  VexaéHtude  des  gardes, 
qti  on  faifoit  en  f on  quartier , étoit  conforme  à 


du  Mexique-  Livre  îî  î.  xji 

fa^e  de  fon  Pays  ,oa  les  Soldats  vivotent  toujours 
comme  s'ils  étoient  a la  guerre,  dont  ils  pratiquaient 
tous  les  exercices  aumilieu  de  la  paix  , afin  de  s'ac- 
coutumer aux  fatigues.  §lu  ils  apprenaient  ainfi  V o- 
héïjfance  , ^ fe  faifoient  une  habitude  de  la  vigi^ 
lance.  Que  les  armes  faifoient  partie  de  leurs  or^ 
nemens  ô*  de  leur  parures  ; O'  quils  les  portoient 
comme  des  marques  honorables  qui  diflinguoient 
leur  profejfion.  C'eft  pourquoi  H âe?nandoit  aux  Se^^ 
natetirs  quils  $'  ajfurajfenî  de  fon  amitié  ^ ^ quils 
ne  s' offenfajfentpoint  de  ces  démonfirations  propres 
aux  gensde  guerre  j ^compatibles  avec  la  paix  en- 
tre les  Peuples  de  fa  Nation.  Par  ces  rai  Tons  Cortcz 
trouva  moyen  de  fatisfaire  fes  amis , fans  négliger 
fa  fureté  : & Magifeaezin  qui  avoît  ]’ame  guerriè- 
re^ & qui  étant  jeune  avoir  commandé  les  Armées 
de  ia  République^  (è  plut  fi  fort  à ce  ftiie  de  guerre, 
Sc  en  trouva  la  pratique  fi  noble  , qu’au  lieu  de 
continuer  fes  plaintes  , Ü réfolut  criutrodoire  ces 
exercices  & cette  vigilance  parmi  les  croupes  de  là 
Republique  , avoiiant  qu’ils  fervoîent  à aiftinguer 
les  Soldats  & à les  rçxidre  habiles  en  même  tems. 

Cet  éclairciilement  fit  cefiér  les  inquiétudes  des 
Habitans  de  Tlafcala , qui  s’attachoient  tous  à 
fervir  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d’affedion. 
Tous  les  jours  ils  donnoient  de  nouvelles  preuves 
de  leur  bonne  volonté , par  des  régalés  de  toutes 
fortes  de  fruits  & de  venaifon,  & même  de  mantes, 
Sc  d’autres  curîofitez  de  peu  de  prix,Ie$  plus  riches 
préfens  qu’on  pût  faire  en  ce  Pays-là,  où  i’âpretc 
de  fes  montagnes  ne  lailfoit  aucune  ouverture  au 
commerce  des  autres  Provinces , qui  produifoient 
l’or  Sc  l’argent.  La  plus  belle  fale  du  logis  des  Ef» 
pagnols  fut  dellinée  à fervir  de  Chapelle.  Ils  y éle- 
verent  un  Autel  de  plufieurs  degrez  : on  le  para  de 
quelques  Images,  avec  le  plus  debien-feaneequ’iî 
fut  pofllble  j Sc  tous  les  jours  on  y celebroit  le  faint 
Sacrifice  de  la  MelTc  en  préfence  des  principaux 
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Indiens  , qui  y afllftofent  avec  beaucoup  d’admi- 
latiou  & de  refped:  : & s’ils  n’étoient  pas  dévots,  au 
moins  prenoicnt-ils  un  foin  extrême  de  ne  point 
troubler  la  dévotion  des  autres.  Ils  obfervoient  cu^ 
neurement  jufqu’aux  moindres  ceremonies , qui 
avec  la  furprife  de  la  nouveauté,  augmentoient  en- 
core i’eftime  qu’ils  faifoientdes  Efpagnols  r car  ils 
fçayoient  fort  bien  diHinguer  avec  vénération  , les 
adions  qui  ont  le  caradere  de  la  vertu , quoiqu’ils 
n en  fçull'ent  ni  le  nom,  ni  l’iifage  j mais  feulement 
parce  qu’elle  a des  charmes  pour  les  Barbares  mê- 
mes. 

Un  jour  Magifcatzin  demanda  à Cortez:  S' if 
etoit  moYteU c^r yàï{ioit~ï[y  'vos  itHions  ^ celle  de  vo^ 
Soldais Ÿ^troîjfent  furnaturelles , ^ ont  ce  caraciere 
de  honte  de  grandeur  que  nous  attribuons  à nos 

X)ieux,  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  ceremonies 
dont  il  femble  que  vous  rendiez,  hommage  à une  au-^ 
tre  Divinité  fuperieurp.  Ü appareil eft  d*unfacrifi- 
ces  cependant  nous  ny  voyons  point  les  viciimes  ni 
les  offrandes  dont  on  appaife  les  Dieux  : & d'ail^ 
leurs  nous  [pavons  quil  ne  peut  y avoir  de  facrifice 
a moins  que  quelqu'un  ne  meure  pour  le  falut  de  tous 
les  autres. 

Cortez  prit  cette  occafîonde  lui  donner  quel- 
ques lumières  de  la  vérité , en  fatisfaifant  à fes 
qiicftions.  Il  avoua  ingénument  : ^lue  lui  ^ tous 
fes  Soldats  etoient  mortels  par  leur  natffance-  Com-  = 
me  le  General  avoir  deffein  de  leur  découvrir  les 
veritez  infaillibles  de  nôtre  Religion , il  ne  voulut 
pas  alors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui  les 
abufoient  ; neanmoins  il  ajouta  : ^u  étant  nez  fous 
un  meilleur  climat , ils  avaient  beaucoup  plus  d'ef- 
prîî , de  vigueur  de  forces  , que  les  autres  hom^ 

Ainh  fans  s’attribuer  à faux  titre  la  qualité 
d imrnortel , il  confcrvoit  celle  d’invincible.  Enfin 
il  dit  a Afagifcatzin  : non-feulement  ils  recon- 

noiffaent  un  Supérieur  au  Ciel  ^ ou  ils  ador oient  le  >• 


foUverain  Seigneur  de  tout  TVnivers mais  qu  ils 
étaient  encore  Sujets  Vajfaux  dupius  grand  Prin'* 
ce  de  la  Terre , à qui  le  Peuple  de  T lafcala  obéïjfok 
maintenant  I puis  qu'étant  les  f reres  des  Bfpagnols^ 
ils  ne  pouvoient  pas  s'empêcher  de  reconnoitre  le 
Prince  dont  ils  étoient  les  Sujets.  De  cedifcoiirs  il 
paflaàun  autre  plus  effentiel  : & quoiqu’il  parlât 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  l’Idolâtrie , fou 
bon  efprit  lui  Foitrniilant  des  raifons  capables  de 
combattre  & de  ruiner  la  multiplicité  des  Dieux 
qu’ils  adoroientj&  rerreur  abominable  de  leurs  fa- 
crifîces,  neanmoins  quand  il  vint  à parler  des  My- 
fteres  de  nôtre  Religion;,  iis  lui  parurent  dignes  d’é- 
tre  traitez  avec  plus  de  fdence  5c  d’inftrudliion  5 5c 
comme  il  fçavoic  5c  parler  5c  fe  taire  à propos  il 
en  laiQ'a  l’explication  au  Pere  Olmedo.  Ce  Reli- 
gieux eilaya  d’amener  par  dégrez  ces  Infidèles  à la 
connoillance  de  la  vérité  , en  leur  dévelopant,  avec 
autant  de  prudence  que  de  dodtrine;,  les  principaux 
articles  de  nôtre  créance;,en  forte  qu’il  put  échauf- 
fer leur  volonté,  fans  fatiguer  leur  entendement  > 
parce  que  des  lumières  trop  vives  ébloüilfent  d’a- 
bord ceux  qui  fortentde  i’obfcurké.  Neanmoins 
Magifcatzin  , 5c  ceux  quiraccompagnoienc,  don- 
nèrent alors  peu  d’^efperance  d’abandonner  leurs 
erreurs.  Ils  difoient  que  le  Dieu  q^ue  les  Efpagnols 
adoroient  étoit  très-grand,  5c  peut-être  aucfeffiis 
de  leurs  Dieux  : mais  que  chacun  étoit  le  maître 
en  Ton  Pays.,  Que  chez  eux  , ils  avoîent  befofa 
d’un  Dieu  contre  les  foudres  5c  les  tempêtes  3 d’un 
autre  contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs 
moiflbns , d’un  qui  les  alTiftât  à la  guerre  3 5c  ainfï 
dans  les  autres  necefiitez  : parce  quil  n’^étoit  pas 
poiTible  qu’un  feul  fournît  à toutes  ces  chofes.  Ils 
écoutèrent  plus  favorablement  la  propofîtion  de  fe 
foiiniettre  à un  Seigneur  temporel , puifqu’ils  s’of- 
frirent à devenir  fes  Vaflaux.  Ils  demandoient  s’il 
ne  les  pxotegeroit  pas  contre  Motezuma  , ce  quî 
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étoit  Fumquc  mocif  de  leur  obéïiiaqce;&  en  même 
tems  ils  prioient  le  Gciieral  avec  humilité  & em- 
prelTement,  que  la  converfation  fur  le  changement 
de  Religion  ne  fe  répandit  pas  hors  de  Ton  qiiatierj 
fmee  que  fi  leurs  Dieux  venoimt  ù l’ apprendre  y ils 
appeüeroient  les  tempêtes  > lâcheroient  la  bonde 
aux  déluges  des  eaux  ^ qui  les  détruiroîent  entier e-^ 
ment.  C’eft  ainlique  le  Démon  tenoic  ces  miicra- 
hles  plongez  dans  Terreur, par  le  moyen  de  la  crain- 
te. Tout  ce  qu’on  en  put  obtenir  fut,  qu’ils  feroient 
ceffer  les  facrificcs  du  fang  des  hommes,  parce 
qu  on  les  convainquitqu’ils  étoient  contraires  àja 
loi  de  Natqrc^inh  on  délivra  les  miferabks  cap- 
tifs dellinez Servir  de  viéf imes,  aux  jours  de  leurs 
plus  grandes  Fêtes  :&  on  rompit  dilferentes  pri- 
fons , ou  pour  mieux  dire , diverfes  Ci|ges , ou  ils 
les  tenoient  enfermez,  ôcoù  ils  les engraiHbient> 
non  pas  tant  à ddfeinde  lespréfcnter  de  meilleure 
grâce  au  facrifice  ^ que  de  les  rendre  plus  friands 
da^s  le  plat. 

Cortezn’étoît  point  fatisfaic  de  cette  complai- 
fance,  6c  déjà  il  propolbit  à Tes  Soldats  d’aller  met- 
tre en  pièces  les  Idoles , s’appuyant  fur  lefuccez 
qu’une  |>arcille  aê^ion  avoit  eu  à Zcmpoala  3 com- 
me fi  c’eut  été  la  même  chofe  , de  Jentrepren-# 
dre  en  un  lieu  incomparablement  plus  peuplé.  Son 
zeîe  fe  trompoic  en  cela  , & fon  courage  ne  le  dé- 
fabufoit  pas  , h le  Pere  Oimedo  ne  l’eut  ramené  a 
la  raifon , en  lui  remontrant  avec  une  fermeté  re- 
îigieiife:^^  il  n etoit  pas  fans  fcrupule  delà  violenee 
t^ti  on  anjoit  faite  aux  Indiens  de  Zempoala  ^parce 
queUe  ne  s'accordait  pas  az'ec  les  maximes  de  f £- 
'vangile  ; éa  qu  une  aBion  de  cette  nature  était  > a 
proprement  parler  , abattre  les  Autels , laijfer  les 
Idoles  dans  le  cœur.  Il  ajouta  : Ventreprife  de 

convertir  ces  Infidèles^ y demandait  plus  de  tems(^ 
de  douceur.  §lue  ce  n étoit pas  la  bonne  voie  de  leut 
faire  connmre  leurs  erreur que  de  décrier  la  veri^ 
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rf  en  les  tourmentetnt.  §lu  avitnt  que  £ introduire  le 
culte  du  vrui  Dieu , ilfaîloit  bannir  le  Démon  , ^ 
que  cette  guerre  devoit  je  faire  d’une  autre^manierey 
a^'ec  d'antres  armeso  Le  General  fe  rendit  à fcs 
laifons,  & àTautoriié  du  Pcre  , en  modérant  i’im- 
pctuofité  defonzcle  : 3c  depuis  ce  tcms-là,  il  ne 
chercha  qu’à  gagner  par  la  douceur  la  volonté  des 
Indiens , en  leur  rendant  la  Religion  aimable  par 
ks  effets  j afin  que  la  comparaifon  qu’ils  en  fe- 
roient  avec  leurs  coutumes , les  leur  lift  paroître 
plus,  abominables  , Sc  qu’ils  coimuffent  par  cette 
vue  la  laideur  & la  diff^^rmitc  de  ces  monflres 
qu’ils  appelloient  leurs  Dieux. 


CHAPITRE  IV. 

Corte'^difêche  les  AmbaffadeHrs  de 
tel^uma,  Diego  d'Orda^  va  reconmhre 
le  Volcan  de  Popocatepec  ; & on  prend 
réfolutîon  daller  a Cholptla. 

A Prés  que  le  General  eut  employé  trois  oiî 
quatre  jours  à ces  occupations  > il  voulut 
renvoyer  les  Ambailadeurs  de  Mexique  , qu’il  a- 
voit  réteniis,  afin  qu’ils  fuficnt  témoins  de  la  foii- 
mifîion  de  ces  Peuples  qu’ils  croyoient  indomta- 
bles  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  & adroite: 
§lu  ils  pouvoient  rapporter  a Mcte^may  ce  qui 
s était  pajfé  en  leur  préfence  lies  inflances^  tes  em^ 
prejfemens  des  Tlafcalteques  d demander  la  paix 
■quils  avaient  méritée  par  leurs  fourni  (fions  iVaffec^ 
tion  & la  bonne  correfpondance  avec  laquelle  ils  lot 
maintenaient.  §lu’ils  étaient  maintenant  en  fa  dif^ 
pofitioni  quil  était  fi  abfolu  fur  leurs  efprits  , 
qu  il  efperoit  les  réduire  à robéïjfance  de  leurTrin^^ 
ce  i puifque  c’était  un  des  motifs  defon  Amhajfade  y, 
entre  quelques  autres  d'une  plus  grande  impartances. 
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qui  V ohligeoient  h continuer  fon  voyage , ÇolUtU 
ter  de  flus  frés  lu  bonté  de  rkmpereur  , afin  de  mé'^ 
fiter  enfuitefon  agrément  ô*  fies  faveurs.  Cortez  les 
xenvoya  à Theiire  meme , avec  cette  réponfe  , 3c 
l’efcorte  qui  leur  étoit  neceflaire  : & ils  partirent 
fort  perfuadez  & très-mal  fatisfaits  de  la  réfols- 
tion  qu’il  leur  avoir  témoignée.  Pour  lui  il  fe 
troiivoit  engage  à demeurer  quelques  jours  àTlaf- 
cala  y parce  que  les  principaux  Bourgs  delà  Pro- 
vince les  Nations  alliées , vinrent  lui  rendre 
obeifîance  J dont  il  faifoit  faire  des- aéles  publics 
en  bonne  forme  , autorifez  par  le  nom  du  Roî 
Charles  , déjà  connu  & révéré  entre  ces  Peuples  a- 
vec  un  caraâere  de  fiacerité  en  leur  foùmilliom, 
qui  paroi iFoit  dans  le  rerped:  qulls  lui  portoient. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems  , Tur- 
prit  les  Efpagrpls , & épouvanta  les  Indiens.  On 
découvre  du  haut  de  l’éminence  où  la  Ville  de 
Tlàicala  étoîcaiors  fituée  , le  Volcan  de  Popoca-- 
îepec  > au  fommet  d’une  montagne  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  liU'i  lieues , & qui  s’élève  confiderable- 
ment  au-delTas  de  toutes  les  autres.  Il  en  foi*tit  a- 
Iqrs  des  tourbillous  de  fumée , avec  tant  de  rapi- 
dité êc  de  force,  qu’i.s  montoient  droit  en  l’air  du- 
rant un  long  efpace , fans  ceder  àPimpetiiofité  des 
vents  , julqu’à  ce  qu’ayant  perdu  leur  force  aune 
certaine  diflance  , ils  le  InilToienc  féparer  & répan- 
dre en  divers  endroivs  ,cù  ils  formoieiit  des  nuées 
plus  ou  moins  obfcures,  fuivanc  la  quantité  de  cen- 
dres qu’elles  entramoienr  avec  elles.  Ces  tourbil- 
lons étoient  mêlez  de  tems  en  tems  de  Mmes  ou  de 
gloBesde  feu  , qui  fembioient  fe  divifer  en  une  in- 
finité d’etincelles  5 & c’étoit  ou  des  pierres  enflâ- 
mees  que  le  Volcan  lançoiten  haut,  ou  des  pié-^ 
ces  de  quelque  matière  combîiftibîc  qui  duroienc 
autant  que  le  feu  y frouvoit  d’aliment. 

Les  Indiens  ne  s’épouventoient  pas  de  voir  la  fu- 
mée, cela  ne  leur  étoit  pas  nouveau  j mais  la  vùH 
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fiâmes , qui  paroiiioienc  plus  raremeut , les  af  . 
fligeoit , & leur  donnoit  d’extrêmes  fraïeurs,  com- 
me fî  elles  eulTcnc  été  des  prcfages  de  quelques  mal- 
heurs qui  leur  devoieik  arriver  : car  iis  s’étoienc 
imaginé  que  les  étincelles  , lorfqu’dies  Te  répan- 
doient  par  Tair  & qu’elles  ne  retomboient  pas  dans 
le  Volcan , étoient  les  âmes  des  Tyrans  j qui  foiv 
toient  à dcjOi'ein  de  châtier  les  Habicans  de  la  Ter- 
re ; & que  les  Dieux  dans  leur  colere  fe  ièrvoicnc 
de  ces  Tyrans,  comme  d’inftrumens  proportionnez 
aux  liipplices  dont  ils  vouioient  punir  les  Peu- 
ples. 

Magiicatzin  & quelques  principaux  Miaiftres 
de  la  République  , qui  étoient  ordinairement  au- 
près de  nôtre  General , i’entretenoicnt  de  ces  rêve- 
ries : & lui , faifant  attention  fur  cette  grofîicrc 
idée  qu’ils  avoient  de  l’immortalité  des  âmes  , & 
de  la  recompenle  oti  des  cliâtimens  qu’elles  atten- 
doient , tâchoit  de  les  amener  familièrement  à la 
connoidaiice  de  ces  erreurs , dont  ils  déheuroient 
la  vérité  , lorfquc  Diego  d’Qrdaz  vint  lui  deman- 
der la  permilTion  d’aller  reconnoîtte  déplus  prés  ce 
Volcan  i s’ofFrant  de  pouJfiTerjufqu’au  haut  de  la 
montagne , & de  découvrir  ce  fecrçt  de  la  nature. 
La  propoficion  fît  trembler  les  Indiens  : ils  cfTaycr- 
rent  charitablement  de  détourner  Ordaz  d’un  def- 
fein  dont  ils  lui  peignirent  tous  les  périls.  Ils  dî^ 
foient  que  les  plus  déterminez  de  leur  Ville  fe  ha- 
;?.ardoient  bien  quelque- fois  à aller  vifîter  quel- 
ques Hcrmites  de  leurs  Dieux,  qui  s’étoient  reti- 
rez fur  cette  montagne  , environ  à la  moitié  de  fa 
hauteur  : mais  qu’au-delà , on  n’avoit  jamais  vu 
de  traces  d’aucune  créature  raifonnable.  la 
montagne  même  fçmbloit  en  défendre  l’accez  , par 
des  tremblemens  des  mugilTemens  effroyables,. 
qu  on  ne  pou  voit  foûtenir.  Ces  diiîîcultez  ne  fervi- 
rent  qu  à animer  Ordaz  : & quoi  que  Cortez  crut 
qu’ilentroit  un  peu  de  vanitc  en  ce  déffein , nean^ 
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moins  il  lui  accorda  la  permiliion  de  le  tenter,  afin 
que  ces  Indiais  vident  que  les  chofes  qu'ils 
çroïoient  impoflibles  , ne  i’écoient  pas  à la  valeur 
des  Efpagnols , tant  il  étoit  jaloux  de  l’ honneur  & 
de  la  gloire  de  fa  Nation.  * 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagné  de  deux 
foldats  de  fa  Compagnie , & de  quelques  Nobles 
Indiens  qui  s’olFrirent  de  le  conduire  jufqucs  aux 
Hermitages  , en  fe  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’il 
les  choifilroit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  de  la  montagne  eft  un  pays  charmant  , cou- 
vert de  tous  cotez,  des  plus  beaux  arbres  du  mon-  ' 
de,  quiformoient  un  ombrage  délicieux  à ceux  qui 
montent  cette  côte , comme  lî  ce  plaihr  trompeur 
n’etoit  fait  que  pour  détourner  refprit  de  la  vue 
des  périls  où  on  s’engage.  Aude  là  de  ce  beau  cou- 
vert , on  ne  void  plus  qu’un  terrein  fterile  , tant  à 
caufedc  la  neige,  qui  dure  toute  l’année  en  ces 
lieux  , où  le -Soleil  & le  feu  fcmblent  l’épargner, 
qu’àcaufe  des  cendres  que  l’oppolition  delà  fumée 
fait  paroîtie  de  loin  aulîi  blanches  que  la  neige. 
Les  Indiens  s’arrêtèrent  aux  Hermitages  , d’où 
Ordaz , avec  fes  Soldats  , monta  courageufcmcnc 
a travers  des  roches  , s’aidant  des  mains  autant 
que  des  pieds  , jufqu’au  haut  de  la  montagne.  Ils 
n’étoientpas  fort  éloignez  de  l’ouverture  du  Vol- 
can , lors  qu’ils  fentirent  que  la  terre  trembloic 
fous  leurs  pieds  par  des  fccoiijTes  violentes  \ Sc  ils 
entendirent  des  mugiâêmcns  effroyables,  fiiivis 
un  moment  après  d’un  tourbillon  , qui  avec  des 
bïuicscncore  plus  épouventables , pouffa  en  l’air 
des  flammes  enveloppées  d’une  affreufe  fumée , 8ç 
d’une  grande  quantité  de  cendres.  Quoi  que  ce 
tourbillon  montant  avec  rapidité  n’eut  pas  échauf- 
fé l’air  autour  de  la  montagne,  il  s’étendit  lorf- 
qu’il  fut  parvenu  à fa  hauteur , Sc  répandît  fur  les 
trois  Efpagnols,«ne  plu  y e de  cendres  fl  épaifle  8c  fl 
chaude  ,^qü’ils  furent  obligez  de  fe  mettre  à cou^». 
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vert  fous  un  rocher  , oLî  les  deux  foldacs  penfercnc 
ècDuâ^er.  Neanmoins  Ordaz  voyant  que  le  trem- 
blement étoit  ceh  é , que  le  bruit  s’appailbit , Sc 
que  la  fumée  n’éroit  plus  fi  épaiffe , il  les  anima 
par  les  difeours  ^ & s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide, jurqu’à  la  bouche  du  Volcan.  Il  remar- 
qua au  fond  de  cette  ouverture , une  grande  malTe 
de  feu,  qui  lui  parut  s’élever  en  bouillons  , com- 
me une  matière  liquide  & fort  luifante.  Il  confi- 
dera  1 etenduif  de  cette  horrible  bouche , qui  oc- 
CLipo.it  prcfqiie  tout  le  fommet  de  la  montagne , Sc 
pouvoir  avoir  prés  d’un  quart  de  lieue  de  cir  con- 
férence : & après  avoir  fait  ces  obfer varions,  il  re- 
vint trou  ver  les  Indiens,  qui  k reçurent  avec  beau- 
coup d éLonnement  & de  louanges  outrées  fur  fa 
hadiefle,  qui  releva  encore  la  gloire  des  Efpagnols. 
Cette  adiond’ Ordaz  ne  paÜbit  alors  que  pour  une 
cuiiohté  bizarre  St  téméraire  i mais  le  tems  en  fît 
cqnnoîtrela  confequence,&  combien  toutes cho- 
fes  pouvoient  contribuer  à l’avancement  de  cette 
conquête:  car  lorfque  Cortez  fît  fa  fécondé  entrée 
a force  d armes  dans  la  Ville  de  Mexique , comme 
I Année  manquoit  de  poudre^,  le  General  le  ref- 

iouvint  de  ces  boüillons  de  matière  liquide  Sc  en- 
flammée qu  Ordaz  avoit  vus  au  fond  du  Volcan  ; 

gens  qu’il  y envoya  en  tirèrent  autant  de 
foiiitrc  tres-fîn  , qu’il  en  étoit  necefl'aire  à fournir 
. ^ tous  les  (bldats.  Ainfî  la  témé- 

rité d’Ordaz  devint  gloricufe  & utile  3 & fes‘re- 
marq Lies  furent  d’unfî  grand  fecours  en  cette  ex- 
pédition, que  l’Empereur  reconnut  fon  fervicc 
par  plufîeurs  grâces  qu’il  fît  à ce  Capitaine  ; Sc 
afin  de  fîgnaler  fon  adion  par  un  titre  d’honneur  , 
il  lui  donna  un  Volcan  pour  armes.  * 

^ Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala  pendant 
vingt  jours , dont  le  General  employa  une  partie 
a recevoir  les  vifîtes  des  Nations  de  leur  alliance . 
ilclaiiticâ  la  fàtisfadion  de  ces  Peuples  , qui 
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fc  troiivoicRt  il  bien  des  El'pagnols,  qu’ils  retarde- 
rênt  autant  qu’ils  purent  le  jour  de  leur  départ , 
par  des  fêtes  publiques  , 6c  des  réjouilTances  mê- 
lées de  danfes  à leur  maniéré  , & de  tous  les  exer  - 
cîccs  qui  pou  voient  faire  paroi  tre  leur  agilité.  En- 
fin Cortez  ayant  marqué  le  jour  qu’il  devoir  par- 
tir , on  difputa  fur  le  chemin  qu’il  falloir  tenir. 
Cortez  avoir  de  rinclînation  pour  celui  de  Cholu- 
la , grande  Ville  & fort  peuplée^  ainfi  qu’on  l’a  dit, 
& où  les  vieilles  troupes  de  Motezuma  ayoient . 
ordinairement  leurs  qiiarriers. 

Les  Tlafcalteques  n’approu voient  pas  ce  def- 
fein  , Scxonfeilloîent  au  General  d’aller  par  Gua- 
jozingo  , pays  abondant  & sur,  parce  que  les  Peu- 
ples de  Cholula , outre  qu’ils  étoient  fins  & traî- 
tres , rendoient  uneobç'iflanced’efclaves  à Mote- 
zuma , qui  n’ avoir  point  de  Sujets  pins  fournis  & 
plus  fideles.  Les  Indiens  ajoûtoient  ; toutes  les 
Provinces  vji/ines  de  cette  Ville  ^ la  regardoitnt 
comme  une  terre  f %crée  y parce  qu  elle  enfer moit  dans  • 
V enceinte  de  fes  murailles  plus  de  quatre  cens  Tem- 
ples de  Dieux  y fi  bi^rres  quils  ajfommoient  le 
monde  a force  de  prodiges,  ^uepar  ces  raifons  il 
et  oit  très- dangereux  depajfer  fur  leurs  terres  y fans 
uvoir  avant  cela  quelques  marques  de  leur  appro- 
bation. Les  Zempoales , que  le  commerce  des  Ef- 
pagnols  avoir  rendu  moins  fiiperflitieux  , mépri- 
foitent  bien  ces  prodiges  ; mais  ils  fe  conformoiçnt 
au  fentiment  des  Tlafcalteques , par  les  mêmes 
rkifons  qu’ils  avoient  données  à Zocothlan  , pour  ' 
^empêcher  les  Efpagnols  d’aller  à Cholula. 

Avant  qu’on  eut  pris  aucune  réfolution  fur  ce 
fiijet,  de  nouveaux  AmbalTadeurs  delà  part  de 
Motezuma  arrivèrent  avec  un  préfent,  6c  des  alUi^ 
rances  que  leur  Empereur  confentoit  que  les  Efpa- 
gnols  vinlTenc  à fa  Cour  ; 6c  qu’il  leur  accordoic  In 
grâce  de  recevoir  favorablement  les  propofitions 
dont  ils  étoient  chargez.  Entre  les  autres  difeours 
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qu  ils  firent  à Cortez  fur  (on  voyage,  ils  témoi- 
gnèrent qu’on  lui  avoit  préparé  un  logement  k 
Choiula,ce  qui  le  mit  dans  la  neceffité  de  pafTcr  par 
cette  ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prît  beaucaup  d’alïu^ 
l'ance  fur  un  changement  fi  promt  & fî  imprévu  de 
la  part  de  Motezuma  , ni  que  cette  facilité  ne  lui 
parut  hors  de  fai  fan  & artifîcieufe,  après  une  ft 
granderepupance:  mais  Cortez  prenoic  toujours 
un  foin  extreme  de  cacher  les  foupçons  aux  Mexi- 
cains,dont  la  crainte  étoit  le  fondement  de  fà  fureté. 

Lors  que  les  Sénateurs  de  Tlafcala  apprirent  ce 
que  Mqtezuma  propofoit  aux  Efpagnols , ils  ne 
doutèrent  plus  qu’il  ne  leur  eut  préparé  quelques 
cmoiiches  a Cholula , & ils  redoublèrent  leurs  in  • 
fiances,  afin  de  rompre  ce  voïage.  Le  péril  de  leurs 
amis  les  touchoit  véritablement  ; & Magifeatzin 
qui  étoit  le  plus  affèélionné , & qui  avoit  un  atta- 
cjiement  tendre  & rcfpeélueux  à la  perfonnne  du 
General , le  preflTa  fort  de  prendre  une  autre  rou- 
te. Sur  quoi  Cortez  vaula^it  lui  donner  la  fatif. 
faélion  d’apprendre  qu’il  lui  fçavoit  boa  gré  de 
les  foin'sj  & qu’il  faifoit  fond  fur  fon  confeil,  afTem«^ 
bla  fes  Capitaines,  & leur  propofala  diificulté.  Ou 
pela  les  raifons-  de  part  & d’autre  ; & on  conclut 
qu’on  ne  pou  voit  plus  refufer  honnêtement  le  locre- 
ment  que  les  fyîexicains  feur  offioient , fans  mie 
cela  parût  unfoupçon  pris  par  avance  , & mal  à 
propos  : & quand  il  feroit  bien  fondé  , qu’il  ne  fal- 
loir pas  s’embarquer  à dé  plus  hautes  enrreprifes 
en  lailiant  derrière  eux  des  traîtres  les  armes  à 
mafns  j au  contraire,  qu’ils  dévoient  aller  à Cho- 
hila  3 afin  de  découvrir  les  defleins  de  Motezuma^ 
& donner  une  nouvelle  réputation  à l’armée  , paE' 
le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifeatzin  céda  lui-, 
meme  a ces  raifbns,{bumcttaiit  avecdocilité  les  Ilè- 
miercs  à celles  des  Efpagnols,  neanmoins. fans  ban- 
foupçons  qui  lui  avoient  fnfpîré  fpa  Pre- 
mier fentiment.  Il  demanda  permilTion  d’afiembler 

Tme  l,  a. 
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les  troupes  de  la  Republique,  & démarcher  au 
cours  de  Tes  amis  en  un  péril  h évident,  difant  qu’il 
n’étoit  pas  julte  que  pour  être  invincibles  ils  ôtaf- 
fent  aux  Tlafcaltecqucs  la  gloire  d’être  reconnus-  rt 
lideles.  Quoi  que  Cortez  reconnût  le  rifque , Sc  . 
que  cette  offre  ne  lui  déplût  pas  , il  différa  nean-  ^ 
moins  de  la  recevoir  , parce  qu’il  trouvoit  de  i’in-  ! 
convenient  à épuifer  de  fi  bonne  heure  les  lecours» 
qu’il  pouvoir  attendre  de  cette  Nation,  Il  répon- 
dit donc  à Magifeatzin  , apres  lui  avoir  témoigné 
beaucoup  de  reconnoiffance  de  fa  bonne  volonté  t 
cette  affiftance  nétoit  fas  encore  meeffaire  i ce.  ; 
qu’il  dit  foiblement , comme  un  homme  qui  fou- 
haite  qu’on  lui  accorde  quelque  chofe,  & qui  fem- 
ble  craindre  qu’on  ne  l’entende  : manière  de  refus 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  priere. 


CHAPITRE  V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  tra^ 
hifon  des  Habit  ans  de  Cholula^  U Ar^ 
mée  marche  vers  cette  Faille , Jkivie  4^ 
quelques  Compagnies  de  Tlafcalteques,  \ 

MOtezuma  ne  pou  voit  fc  réfoudre  à prca*f  ' 
dre  les  armes  contre  les  Efpagnols  : ccpcnff|t 
dant  il  eft  certain  qu’il  chcrchoit  â ks  exter^^^ 
miner , en  fe  fervant  de  la  rufe  avant  que  d>’en  ve- 
nir à la  force.  Les  réponfes  de  fes  Oracles  le  jet-^-^ 
toient  en  de  nouvelles  frayeurs  j & le  Démon  em- 
barrafié  du  voifinage  des.  Chrétiens  , le  preflbit 
avec  d’korribles  menaces  de  les  éloigner.  Cet  en- 
nemi des  hommes  agitoit  quelquefois  les  Sacri- 
ficateurs & les  Devins  de  Morcziima  , jurqu’à  ht 
fureur  , afin  quk’ls  rirritaflent  lui-même,, 
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<ju‘ilsle  iTîiflênt  en  furie.  D’autres  foisil  lui  pa- 
i-oifToic  fous  la  figure  de  Tes  îdoies,&  il  lui  parloir, 
afin  de  foufller  de  plus  prés  dans  Ton  cœur  iefpric 
de  la  colcre.  Cependant  il  lui  laifioit  toujours  un 
penchant  à la  fourberie  & àlatrahiibn,  làns  lui 
permettre  de  jetter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodi- 
pieux  de  foldats  qui  n’actendoient  que  fes  ordres  f 
loit  qu’il  ne  fiit  pas  permis  au  Démon  d’aller  juf- 
qu’à  la  force  ouverte  5 (bit  que  comme  iln’efi;  pas- 
dc  fon  carablere  de  donner  un  bon  confeil , il  reti- 
rât Motezuma  des  voyes  nobles  & g^nereufes } 
afin  d’abattre  fon  courage  par  les  memes  motifs 
dont  il  fc  fervoit  à allumer  fa  pafiion.  D’un 
côté  il  lui  ôtoic  la  hardieflède  fc  laifler  voir  à 
cette  prodieufe  Nation  : de  l’autre,,  il  lui  enré» 
prelentoit  Je  petit  nombre  fi  mcprifable , qu’il  pa- 
roifibic  honteux  d’employer  ouvertement  tou- 
tes les  forces  de  l’Empire  contre  elle.  Enforte  que 
l’Empereur  le  faifoir  un  point  d’honneur  de  la  rufe 
Bc  de  l’artifice , & ne  fongeoit  alors  qu’à  tirer  les 
Efpagnols  de  Tlafcala , oà  il  ne  pouvoic  leur  dref- 
fer  de  pièges , & à les  envoyer  à Cholnla  , 011  ij  en 
avpit  de  tous  préparez. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  l’on  n’en~ 
Toyok point  le  vifiterde  la  part  des  Gouverneurs 
de  Choîula , & il  ie  fît  remarquer  aux  Amba A 
fadeurs  de  Mexique  , appuyant  fur  rîmprudence 
des  Caciques  qui  a voient  la  charge  de  lui  préparer 
Hn  logement,  puis  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer 
que  tous  les  Peuples  du  voîfinagc  ne  feufient  vifitéf 
par  leurs  Députez , quoi  qu’üs  y fulknt  moins 
obligez.  Les  Mexicains  voulurent  exeufer  les  Ca- 
ciqitcs  de  Cholnla  , en  convenant  neanmoins  de' 
leur  faute  J & il  parut  qu’ils  avoient  donné  avis, 
de  la  réparer.  On  vid  venir  peu  de  tems  aprés,, 
de  la  part  de  cette  Ville , quatre  îndiens  ïmd  vvo^ 
près,  & en  trop  petit  nombre  pour  QÏhr  fe  dire 
Ambafladeurs  , iüiyant  l’uiagc  de  ces  Peu  pics. 

Aa.  ij 
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Les  Tlafcalteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  ccf 
obfervations , &d’en  tirer  de  nouveaux  indices  de- 
là mauvaife  intention  du  Peuple  de  Cholula.  Ain- 
û Cortez  ne  voulut  pas  recevoir  cesT  Envoyez  ^ & il 
leur  manda  de  s’en  retourner  à rheure-méme^ 
difant  en  préfence des  Mexicains  : les  Cad-- 

ques  de  Cholula  ff avaient  bien  mal  les  loix  de 
V honnêteté i fuifquils  Vouloient  réparer  une  faute 
d* attention  par  une  incivilité. 

Le  jour  du  départ  arriva  , 8c  comme  les  Ef- 
pagnols  ayoient  pris  la  matinée  pour  former  leur 
bataillon  8c  celui  des  Zempoales  , à la  campagne , 
ils  y trouvèrent  une  Armée  de  Tlafcaltequcs  prête 
à marcher  par  l’ordre  du  Sénat,  fur  les  remontran- 
ces de  Magifeatzin.  Les  Chefs  dirent  à nôtre  Ge- 
neral ; §luils  avoient  ordre  de  la  Republique  de  fer- 
virfousJui,  ^ de  fuivre  fes  étendarts  en  cette  expé- 
ditions non  feulement  jufqu  à Cholula  ^mais  encore 
jufquà  Mexique  , oh  ils  voy  oient  te  grand  danger 
defon  entreprife.  Leurs  troupes  étoient  rangées  cm 
bataille  à leur  maniéré  : 8c  quoi  qu’ils  euffent  ferré 
les  rangs  , neanmoins  elles  occupoient  un  grand 
terrein  j parce  qu’ils  avoient  convoqué  toutes  les 
Nations  de  leur  alliance  fait  un  ejffort  extra- 
ordinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis  , fiippo- 
faut  qu’il  fe  trouveroit  peut-être  une  occafîoii 
d’affronter  les  Armées  de  Motczuma.  Les  bandes 
étoient  diflinguées  par  la  couleur  de  leurs  penna- 
ches,  8c  par  la  différence  de  leurs  enfeignes,  aigles, 
bons , 8c  autres  animaux  féroces  , qu’ils  portoicnr 
élevez  en  l’air , 8c  qui  prétendant  à la  gloire  des*- 
hyeroglyphes  & desdevifes,  vouloient  fîgnifier 
quelque  chofe,  8c  réprefeiiter  aux  Soldats  la  gloi- 
re militaire  de  leurs  ancêtres. 

. Q^lques  Auteurs  de  nôtre  nation  ont  avancé 
queîenorribre  de  ces  troupes  alloit  à cent  mille 
hommes’ armez  : d’autres  fe  font  bornez  à quel- 
que chofe  de  plus  vrai- fembkbie»  Q^i  qu’il  en 
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fôit,  un  moindre  nombre  ne  recra^âie  rien  de  la 
grandeur^  de  I aélion  des  Tlalefalteques  , dio^ne 
d être  eftimce  par  elle-même  , & par  les  manieras. 
Cortez  leur  en  témoigna  fa  rcconnoiirance  par 
Une  infinité  de  carefles  ; apres  '^uoi  il  fut  obligé  do 
piendrc  un  air  d autoritejpour  leur  faire  compren- 
dre qu’il  n avoit  pas  befein  d’une  fi  nombreuCef- 
^ puis  qu’il  ne  faiCoit  ce  voyage  qu’à  deflein 
d’établir  un  bonne  ^aix.  A la  fin  il  en  vint  à bout  5, 
& il  les  renvoya  fôrt  fatisfaits  , de  Oe  qu’il  vou- 
lut  bien  permcttiy  que  quelques  troupes  le  fui- 
viuent  avec  leurs  Commandans , & que  le  gros 
fe  refervât , pr^t  a marcher  à Ton  fecours  dans  la 
necefiité.  Berï>àrd  Diaz  a écrit  que  Cortez  ne  re- 
tint que  derne  mille  Tlafcakeques.  Herrera  en 
met  troisrnille5.maisCortezlui-niême  avoue  dans 
la  ReMon , qu’il  en  emmena  fix  mille  : & ce  Ge- 
neral u'avoit  pas  fi  peu  de  foin  de  fa  gloire  qu’il 
voulût  diminuer  celle  de  fa  refolution,  enfuppo- 
lant  qu  elle  auroic  été  foutenuë  par  un  «raad 
nombre  de  troupes.  ^ 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  un  inci- 
dent qui  lui  appartient , & qui  mérité  de  grandes 
^flexions.  Lors  que  les  Efpaguols  fortirciit  de 
Tlafcala  , Cortez  JaifTa  en  cette  Ville  une  Croix 
de  bois  , qu’il  avoir  fait  planter  fur  un  lieu  élevé- 
& fort  découvert  .*  cela  s’étoit  exécuté  d’un  com- 
mun confentement,  le  jour  qifil  fit  fon  entrée.- 
Il  ne  put  foulFrir  en  fbrtant  qu’on  l’abatît  , quel- 
que cenfure  qu’il  eût  efiuvée  fur  fes  tranfports 
de  zele.  Il  recommanda  aux  Caciques  dé  la  «tar- 
der avec  refpcét  : mais  îl  étoit  befoin  3 fans  dou- 
te 3 d une  plus  forte  recommandation  3 afin  de 
maintenir  entre  ces  Infidèles  la  vénération  qui  lui 
ctoit  dûë.  A peine  les  Efpagnols  étoienc-ils  hors 
tvG  la  Ville3  qu’une  nuée  nmraciileufe  defeendant  du 
prendre  à la  vue  de  tous  les  Indiens  3 la 
cexcnfc  de  la  Crois.  Cette  nuée  écoit  d’une  bian^ 
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cheur  éclatance  &:  agreabie  j & clic  bailTa  infm^ 
iibktneiit  par  la  région  de  l’air  , julqu’â  ce  que 
ayant  pris  la  figure  d’une  colomne  ,,  elle  s’arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix  , où  par  une 
difpofition  admirable  de  la  Providence,  elle  durar 
plus  ou  moins  viliblc  , refpace  de  quatre  ans^ 
que  la  couver  lion  de  cette  Province  fut' retardée 
par  divers  accidens.  Il  fortok  de  cette  nuée 
une  lumière  douce , qui  imprimoit  du  refpeci  , 
& qui  n’éroit  point  akôibiie  par  i’obfGurité  de  la 
nuit.  Ce  prodige  effraya  d’abord  les  Indiens  ,, 
fans  qu’ils  en  penetraflent  le  mikerc  i & depuis 
qu’ils  y eurent  fait  plus  d’attention , ils  perdirent 
leur  crainte  , fans  diminuer  leur  admiration.  Ik 
diloient:  ce  figne  vénérMe  r enfermait  en  foi 

quelque  Di'umité,  ^ que  ce  n était  ffts  fans  raifan 
que  les  Efpagnols leurs  bons  amis >rl^i  révéraient.  Sux 
quoi  iis  les  imitoient , en  fe  mettant  à genoux  lors 
qu’ils  paiï'oient  devant  la  Croix. Ils  avoient  recours- 
à elle  dans  leurs  ncccffitez,fans  fefouvenir  de  leurs 
Idoles , dont  les  Temples  étoient  beaucoup  moins 
frequentez  : & cette  dévotion  , fi  l’on  peut  nom- 
mer ainli  un  fënciment  qui  leur  venoit  d’une  eau- 
fe  inconnue , fit  une  fi  forte  imprefîi-on  dans  ref- 
prit  des  Nobles  & du  Peuple , que  les  Sacrifica- 
teurs & les  Magiciens , pouffez  d’un  zele  furieux 
pour  leurs  fuperftkions ,,  tâchèrent  à diverfes  fois 
d’arracher  la  Croix  , & de  la  mettre  en  pièces.:- 
mais  fis  en  revinrent  toujours  dans  une  horrible, 
conkernation , dont  ils  n’bferent  parier , de  peut 
de  fe  décrier  dans  refpric  du  peuple.  Ce  mirada 
cft  rapporté  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  : & c’efl 
ainfî  que  le  Ciel  difpofbit  refprit  de  ces  Infidèles  à 
iCGCvoir  la  dodrine  de  l’Evangile  avec  moins  de 
refîkance;  comme  le  prudent  Laboureur  , qui 
avant  que  de  jetter  ' la  femence  en  terre  ca 
facilite  la  produdion  par  le  moyen  de  la  cul- 
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La  marche  n eut  aucune  nouveauté , puis  que 
« n’en  étoit  plus  une  de  voir  le  concours  innom- 
brable des  Indiens  qui  bordoient  les  chemins  de 
tous  cotez , ni  ces  cris  qui  paiToient  pour  des  ac^ 
clamations.  Ils  marchèrent  quatre  lieues  de  cinq 
quii  yavoit  alors  de  CholuJa  à l’ancienne  Ville 
de  Tlalcala  : & on  jugea  à propos  de  faire  halte 
lur  le  bord  d’une  agréable  rivicre , afin  de  n’en-  4 
trer  pas  de  nuit  en  un  lieu  Ci  peuple.  Peu  de  tems 
apres  qu’on  eut  alEs  le  camp , & donné  les  ordres 
neceüaires  ala  fureté  des  troupes  on  vid  arriver 
de  nouveaux  AmbalTadeurs  de  cette  Ville,  plus 
qualihcz  & plus  propres  que  les  premiers.  Ils 
apportoicnt  un  regale  de  toute  forte  de  vivres  ; 

& 1 s nrent  leur  compliment  avec  un  grand  ap- 
pareil de  rcverences , quiferéduifit  a exct4fer 

de  Leurs  Caciques  > fous  -prétexte  ifuils  ne 
pouvoirsnt  entrer  d^^ns  Tlafcala , parce  que  les  Peu- 
ples en  etdient  leurs  ennemis  ; a ojfrir  un  logement 
qu  on  avoit préparé  dans. leur  Ville  ^ à exagerer 
lajoye  que  leurs  Citoyens  reffentoient  de  r honneur 
dont  ils  aüomn  jouir,  en  recevant  des  hkes  fi  fa- 
meux par  leurs  grandes  avions , fi  mmahle^  par 
eur  bonté.  Tout  cela  fut  dit  d’une  maiiiere  fort 
liuccre  en  apparence  , ou  qui  fçavoit  fort  biem 
couvrir  1 artiüce.Cortez  reçut  les  exeufes  & le  r&.’ 
f » loin  qu’il  ne  parut  point 

d aitecratîon  en  fa  confiance  : & le  jour  faivant  3.m 
Icvcr  du  Soleil , il  continua  là  marcha  avec  autant 
V f ^ défiance,  qui  robligeoir 

f obferver  : car  on  n’envoyoit  perfonne  dè 

i'/r  P^^^  recevoir  l’Armée  ; & cette  remarque 
ne  la,'iiioit  pas  de  faire  du  bruit  entre  plufîcurs  au- 
très  indices.-  Enfin  les  Efpagnois  approchoient  de 
la  Ville  les  armes  a la  main,  prêts  à combattre,. 

^rs  qu  iis  virent  paroîrre  les  Caciques  les  Sacri- 
ncateurs , accompagnez  d’un  grand  nombre  d’iu;- 
«hens  defarmez. 
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Cortez  ordonna  qn’on  fift  altc  afin  de  les  rece- 
voir 3 & ils  s’acquittèrent  des  devoirs  ordinaires 
avec  tant  de  foümiflion  & de  demonfirations  de 
joye , qu’ils  ne  laifierent  alors  aucune  prife  aux 
foupçons  , dont  on  obfervoit  leurs  actions  & leurs 
jnouvemcns.  Neanmoins  lors  qu’ils  reconnurent 
les  troupes  des  Tlafcalteques  qui  avoient  l’^rriere- 
garde  , ils  changèrent  de  vifage  3 & il  s’Meva  une 
rumeur  defagreable  entre  les  plus  confiderables  de 
cette  troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  E^- 
pagnolsj  & Marine  eut  ordre  d’apprendre  la  caiife 
de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  ; §lue  les  Habitons  de 
Tlafcala  ne  p^ouvoient  pus  entrer  en  armes  dans  leur 
Ville)  puh  quils  étoient  leurs  ennemis  y ^ rebelles  h 
leur  Empereur.  Ils  prièrent  qu  onles  obligeât  à s'ar^ 
reter  ) ou  quonles  renvoyât  en  leur  Ville  y eomrne 
un  obfiacle  à la  paix  qui  je  devait  publier  : ce  qu’ils 
difoient  de  lens  rafiis  & fans  emportement  3 mar- 
quant neanmoins,  avec  beaucoup  de  fermeté,  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  pollible  de  les  fouffrir  ^ quoi  que 
cette  rcfolution  n’allât  pas  encore  au  de  là  des  ter- 
mes d’une  tres-hnmble  pricre. 

Cette  demande  embarralTa  un  peu  le  General  : 
il  trouvoit  quelque  forte  de  juftice,  mais  d’ail- 
leurs peu  de  fureté  à l’accorder.  Cependant  il 
chercha  les  voyes  d’appaifer  ceux  de  Choluîa,  en 
leur  failànt  eiperer  qu’on  trouveroit  quelque  tem- 
pérament propre  à terminer  ce  different.  Il  com- 
muniqua l’afïàire  àfes  Capitaines  , qui  jugèrent 
qu’il  étoit  à propos  de  propofer  aux  Tlafcaltequcs' 
de  camper  hors  de  la  Ville  , jufqii’à  ce  qu’on  eut 
pénétré  les  deflbins  de  ces  Caciques , ou  qu’on 
continuât  le  voyage,  Pierre  d’Alvarado  & Chri- 
fiophe  d’Oiid  furent  chargez  de  leur  faire  1 1 pro- 
pofition  qui  paroiffoit  un  peu  dure.  Ils  s’en 
acquiterent  d’une  manière  ou  la  perfuafion  étoit 
mélée  avec  l’autorité  failànt  voir  la  neceffité 
d’^executer  cet  ordre, qu’ils  appuïoient  de  pluficurs. 

raifoué. 
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îailons.  Iis  trouvereut  les  Tlafcalteques  fi  doci- 
les & fi  obeiflans,  qu’ils  prévinrent  leurs  inftan- 
ccs  , en  dilant  : Qu’ils  n étaient  fas  venus  n deïï'em 
de  contefier  , mats  d’aiéir  ; é*  qu’ils  aUoient  dés  ce 
moment  établir  leur  logement  hors  de  Cholula  en 
un  endroit  d ou  ils  pujfent  accourir  fromtement  a» 
fecours  de  leurs  amis  , puifque  les  Efpagnals  vou 
latent  bien  rifyier  leurs  vies  , en  la  commettant  k U 
foi  de  . ces  traî  tres.  On  propofa  ce  parti  aux  Caci 
ques,qu.  le  reçûrent  avec  jole.L’une  & rauttSl 
non  y trouvoit  non  lèiilement  fa  fatisfaélion  mais 
encore  dequoy  flatter  là  vanité  ; ce  qui  venordc 
loppofitron  de  leurs  fentitnens.  LesLmiers  s’i 
^agmo.ent  avoir  obtenu  un  grand  avantage  fur 
leurs  ennemis , qu’ils  iiicommodoient  en  les^obli 
gewta  camper  :& les  autres  fe  perfuadoi4tqti: 

diAculte  qu  on  faifoit  de  les  recevoir  dans  la  Ville 
Ctoit  une  preuve  qu  o«  les  craignoit.C’eft  ainfi  que 
1 imagination  des  hommes  rend  équivoques^e 
couleurs,&  1 elTence  même  des  chofeLue  foifelli 
tne  ordinairOTent  félon  qu’on  les  conçoit  i & que 
1 on  conçoit  de  la  maniéré  qu’on  les  fouhai^  ^ 


CHAPITRE  VI. 
Ef^agnoîs font  teuie  entrée  à Cholula 

Tu’lZ  par  un  ad 

cuetl  agréable  a l extérieur.  On  décou- 
le U trahison  que  les  Habitant  avaient 
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de  Peuple,  dont  on  perçoit  la  foule  avec  peine  j 
des  acclamations  étourdiiïantes  ^ des  fleurs  qu’on 
répandoit  fur  eux , des  bouquets  qui  leur  furent 
prefentez  par  les  femmes  : tout  cela  mêlé  d’une 
infinité  de  reverences  de  la  part  des  Caciques /de 
parfums  de  celle  des  Sacrificateurs , & du  ton- 
nerre 3 plutôt  que  mufique  , de  leurs  inftrumcns , 
dont  toutes  les  rues  retentiflbient.  Enfin  on  voyoit 
par  tout  des  démonftrations  de  joie  fi  bien  expri- 
mées , que  ceux  mêmes  qui  avoient  lieu  de  s’en 
défier  , les  crurent  véritables.  La  Ville  parut  fi 
jolie  aux  yeux  des  Efpagnols , qu’ils  la  compa- 
ïoient  à Valladolid.  Elle  étoit  fituée  dans  une 
plaine  découverte  de  tous  cotez  à perte  de  vue* , 
& très- agréable.  On  dit  qu’elle  pouvoir  contenir 
alors  vingt  mille  Habitans , fans  compter  ceux 
de  fes  Fauxbourgs  3 qui  étoient  en  plus  grand 
nombre.  Il  y avoir  un  grand  abord  d’Etrangers,qui 
y venoient  ou  comme  à un  Sanêluaire  de  leurs 
Dieux  3 ou  comme  en  un  lieu  célébré  par  leur  Né- 
goce. Les  rues  étoiçnt  larges  & bien  percées,  & les 
maifofes  plus  grandes  & d’une  meilleure  architec-, 
ture  que  celles  de  Tiafcala:  fur  tout  leur  fomptuo- 
fité  £e  remarquoit  aux  tours,  qui  faifoient  connoî- 
tre  la  multitude  de  leurs  Temples.  Le  Peuple  étoit 
plus  fage  que  guerrier  , la  plupart  gens  de  Com- 
merce 3 ou  Officiers  5 beaucoup  de  monde , & peu 
de  diftindlion. 

Le  logement  qu’ils  avoient  préparé  étoit  com- 
pofé  de  deux  ou,  trois  grandes  maîfons  qui  fe  tcu- 
choient , où  leS  Efpagnols  & les  Zempoales  fe  for- 
tifièrent i ruivant  que  i’occafion  le  leur  confeil- 
loit  3 Sc  qu’ils  y étoient  difpofez  par  l’habitude. 
Les  Tlafcalteques  prirent  un  pofté  peu'  éloigné  de 
la  Ville  : & après  l’avoir  fermé  de  quelque  fof- 
fe/^  ils  poferent  leurs  corps  de  gardes  & leurs 
fentinelles , fuivant  Pufage  de  la  guerre  j dont 
'exemple  de  leurs  amis  les  avbit  infiruits.  Les 
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trois  ou  quatre  premiers  jours  il  y eût  de  tous  cô- 
tez  grande  tranquillité , Sc  bon  commerce 
Les  Caciques  étoient  ponétuels  à faire  leur 
«our  au  General,  & cherchoient à fe familiarifer 
avec  les  Capitaines  ; les  vivres  venoient  en  abou- 
dance,  & meme  en  profufion  : toutes  les  appa- 
rences etoient  agréables , & fembloient  demander 
de  la  confiance  ; en  forte  que  les  bruits  qui  s’étoient 
répandus  commençoient  à pallér  pour  faux  &■ 
pris  avec  trop  de  legereté,tant  nôtre  efprit  elldif- 
polea  fe  décharger  de  toute  application  chao-ri- 
nante.  Cependant  on  ne  fut  pariong-tems  à^é- 
eouvnr  la  venté  ; & les  Indiens  n'errent  pas  fa- 

jufqu’à  ce  qu’ils 
euffentieufli  : car  encore  qu’ils  fuflènt  dilîîmnfez 
par  nature  & par  habitude  . ils  n’étoient  ni  afiez 
habiles,  m allez  fins  pour  ne  pas  laill’er  entrevoir 
leur  diflîmulation  & leur  malice. 

L ÿondance  des  vivres  diminuoit  peu  à peu  ■ 
les  vifites  &les  carelTes  des  Caciques  celferent  toiu 
d un  coup  ; & les  Ambalfadeurs  de  Motezuma 
avoientdes  conférences  fecrétes  avec  les  Sacrifica 

teurs.  On  voyoïc  des  airs  de  mépris  & de  raille-' 
rie  fur  les  vifages  des  Habitansi  & tous  ces  indi- 
ces  marquoienc  quelque  nouveauté  . Sc  revei?- 
ioient  les  foupçons  mai  endorinis,  Cortez  lon^coic  ' 
aux  moyens  de  pénétrer  la  vérité  des  Aeüeins  de 
ces  Indiens,  lorfqu’dle  fe  découvrit  d’elle-méme 
pr  un  coupdela  Providence  , qui  prévint  toute; 
les  diligences  aes  hommes,  &dont  les  Efpaonols 

relTentirenr  les  eftets  fi  feuvent  en  cette  con 
■quete. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  & des 
mieux  alneesde  Cholula,avoit  lié  une  étroirc  ami- 
tié avec  Marine , qu  die  yifitoit  quelquefois  attC 
rec  par  la  douceur  & parl’agrément  qu’elle  trou* 
voit  nr  cette  perfonne.  L’Indienne  vint  u„  jour 
voir  Marine  plutôt  qu’elk  n’avoic  accoutumé 
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avec  un  air  inquiet  & effaré.  Elle  ia  tira  k part , Sç 
cniuÿ  recommandant  beaucoup  Jefeciet,  parie 
tOQ  même  de  fa  voix  , elle  plaignit  le  miferMe 

où'  elle  était  réduite  , la  fyejfa  de  quitter 
tes  vilains  Etrangers , de  fe  retirer  en  fan  logis  ^ 
qu  elle  luy  ojfrit  comme  un  azile.  Marine , qui  étoit 
fort  éclairée,  ajufta  d’abord  ce  préambule  avec  les 
autres  indices  : & feignant  qu’elle  étoit  retenue  par 
force  entre  cette  Nation  qu’elle  haïlfoit , prit  des 
mefures  pour  la  fuite,  & accepta  l’offre  de  l’azile , 
avec  tant  de  marques  de  fa  rccoiinoiffance  , que  la 
Yie.illc  Indienne  prit  une  entière  confiance , & iuy 
découvrit  tout  fon  cœur.  Elle  dit  : ^luà  tout  éve-- 
mmmt  ejle  devait  fe  retirer  à l’heure  même  , farce 
qupn  afprochoit  du  moment  fignalé  far  les  Indiens 
four  exterminer  lesEffagnols  , & qu  elle  aurait  un 
grand  regret,  de  voir  ferir  avec  eux  une  ferfonne  de 
fon  mérite,  §}ue  lÆote^ma  avait  envoyé  vingt  mille 
hommes  de  guerre,  qui  n étaient  f as  éloignez,afin  de 
dormerflus  de  chaleur  à cette  aiiion.  §lue  de  ce  gros 
il  étoit  déjà  entré  a la  file  fix  mille  Soldats  chaifis, 
§iuon  avait  difirtbué  une  grande  quantité  dl armes 
entre  les  Habitans  , fait  frovifion  de  pierres  fur  les 
terraffes , ^ tiré  d travers  les  ru  'ésflufieurs  tran^ 
ehées,  au  fond  defquelles  ils  aidaient  planté  des  pieux 
fort  aigus,  ^ recouvert  la  tranchée  de  la  même  terre 
fur  des  appuis  légers  fragile  s ,afin  défaire  tomber 
^ eftropier  les  chevaux-  §ue  Uotezuma  voulait 
faire  périr  tom  les  Efpagnolsi  neanmoins  qu  il  avait 
mandé  qu  on  lui  en  envoyât  quelques-uns  en  vie, afin 
de  fdtis faire  à fa  curiofité,(^  à fon  devoir  envers  les 
jyieux  : qu  il  avait  fait  prefent  à la  Ville  d’un 

tambour  de  guerre  d'or, dont  le  creux  était  travaille 
avec  un  artifice  fingulier,d  deffein  de  les  animer  par 
cette  faveur  militaire.  Marine  lui  dit  : d’elle  avait 
bien  de  la  joie  de  ce  qu  ils  avoient  conduit  fi  prU’ 
demment  cette  entreprife.Swt  quoi  elle  lailfa  encore 

tomber  quelques  qucflions  y difaut  ; il  ferait 
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hon  àe  faire  certaines  chofes  qu  elle  vouloit  appren- 
dre ; Sc  elle  tira  aiiifi  une  entière  connoiffaoce  de 
la  conjaration.  Elle  feignit  alors  de  vouloir  s’en- 
fuir avec  la  vieille,  ne  lui  demandant  qu’un  mo- 
ment pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pierreries 
& de  quelques  hardes  , afin  de  pouvoir  la  quitter 
fans  TefFaroucher.  Cependant  clic  courut  avertir 
Cortez  , qui  envoya  prendre  l’Indienne  : & la  mi  ^ 
ferable  , effrayée  ou  convaincue  , confefla  tout 
aux  premières  menaces. 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en  païfans 
vinrent  prefqueen  meme  tems  j & dirent  à Côrtez 
de  la  part  de  leurs  Commandans qu’il  n’oubliâc 
pas  fa  vigilanceordinaire  i parce  qu’ils  avoient  vu 
de  leur  camp  que  les  Habitans  de  Cholula  faifoient 
paffer  leurs  meubles  & leurs  femmes  aux  Villes 
voifînes  j ce  qui  marquoit  affùrémcnt  qu’ilsmédi- 
-toient  quelque  trahifoii.  On  apprit  d ailleurs  , que 
dans  un  Temple  le  plus  célébré  de  la  Ville , on  a- 
voit  fait  CHclacrifice  de  dix  enfans  de  l’un  & de 
Tautre  fexe  ; cérémonie  dont  ils  ufoient  lorfqu’iîs 
voiiloient  entreprendre  quelque  âéïion  de  guerre. 
Deux  ou  trois  Zcmpoalcs  arrivèrent  en  ce  mo- 
ment ; ils  avoiçnt  découvert  par  hazard,  en  fc 
promenant  par  la  Ville , les  tranchées  qu’on  avoir 
creufées  j & remarqué  déplus,  des  foffez  & des 
palilTades  que  les  Indiens  avoient  faites  , afin  de 
conduire  les  chevaux  droit  au  précipice. 

On  n avoir  pas  befoin  de  plus  fortes  preuves 
pour  s’afTurer  des  mauvais  defieins  de  ce  Peuple  5 
neanmoins  Cortez  voulut  encore  en  tirer  des  lu- 
mières plus  claires  , & mettre  tout  le  droit  de  fou 
cote , par  une  conviélion  manifefie  de  quelque* 
témoins  irréprochables  de  leur  Nation  meme , à 
qui  il  prérendoic  faire  avoüer  toute  cette  menée. 
Pour  oct  effet  il  envoya  quérir  le  premier  Sacrifi- 
cateur , dont  les  autres  dépendoient  ; & en  mê- 

tems  il  j’en  fit  amener  deux  ou  trois  autres  de 
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la  même  profefTion.  Ces  gens  avoient  beaucoup 
d’autorité  auprès  des  Caciques  : & encore  plus 
dans  refprit  du  Peuple.  Il  les  examina  feparé- 
ment,  fans  témoigner  qu’il  fe  doutât  du  fait  ; 
mais  feulement  en  leur  faifant  des  reproches  de 
cette  perfidie,  dont  il  leur  marquoit  tout  le  projet 
en  détail,  fans  déclarer  la  maniéré  dont  il  l’avoit 
appris  ; afin  d’augmenter  leur  furprife,  &de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience.  Aufii 
ces  gens  perfuadez  qu’ils  parloient  à quelque  Di- 
vinité , qui  penetroit  jufqu’au  fond  de  leurs  pen- 
fées  , n’oferent  defa vouer  la  trahifon  , & décla- 
rèrent jufqu’aux  moindres  circonftanccs  dé  la 
confpiration  , dont  iis  aceufoient  Motezuma , qui 
Tavoit  dreffée , & qui  les  y avoir  engagez  par  fes 
ordres.  Le  General  les  fit  mettre  en  prifon  , de 
peur  qu’ils  n’excitafient  quelque  tumulte  dans  la 
Ville.  Il  fit  aufii  obferver  les  Ambafladeurs  Me- 
xicains , fans  leur  permettre  de  fortir  , ni  d’avoir- 
aucun  commerce  avec  les  Habitans  : & après 
avoir  afiemblé  fes  Capitaines , il  leur  fit  part  de 
tout  ce  qu’il  a voit  appris  fur  ce  fujet  ; remon- 
trant de  quelle  confcquencc  il  étoît , de  ne  laifler 
pas  cet  attentat  impuni.  Il  leur  propolà  les  moïens 
de  châtier  les  traîtres , & appuya  Ion  defiein  de  fi 
fortes  raifons  , qu’ils  entrèrent  tous  dans  fon  fen- 
îiment,  en  remettant  la  difpofition  de  toutes  chofes 
âfa  prudence. 

Après  ces  diligences , Cortez  manda  les  Ca- 
ciques qui  gouvernoient  la  Cité  , & publia  qu’il 
étoit  refolu  de  partir  le  jour  fuivant  : ce  n’eft  pas 
qu’il  eût  rien  de  préparé  pour  fon  voyage , ni  qu’il 
lüy  fut  pofiible  de  le  faire  ; mais  il  vouloir  leur 
retrancher  le  tems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
Il  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la  fub- 
fiftance  de  fes  troupes  durant  la  marche , des  In- 
diens propres  à porter  le  bagage , & deux  mille 
hommes  de  guerre  qui  piment  l’accompagner^ 
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ainfî  que  les  TJalcaiteques  & les  Zempoales  en 
avoieut  ufe.  t^s  Gouverneurs  firent  quelque  chî- 
caniie  malicieufe  fur  la  deinande  des  vivres  & des 
Indiens  de  charge  j mais  ils  accordèrent  avec 
joye  les  deux  mille  hommes  de  guerre  : fur  quoy 
le  General  & eux  avoient  des  intentions  fort  op- 
pofees.  Cortez  les  demandoit  afin  de  defunir  leurs 
rorces  , & d avoir  ibus  là  main  une  partie  des 
traîtres  qu’il  vouloir  punir  : & les  Caciques  les 
oftroient  a dellem  d’introduire  ces  ennemis  cou- 
verts parmi  les  Elpagnols  , & de  s’en  fervir  quand 
l occafion  ,s  en  prelenteroit.  Ces  ftratagémes 
etoient  tous  deux  fondez  fur  les  raifons  de  la  guer- 
re,  fi  1 on  peut  appeller  raifon  cette  efpece  de  trom- 
perie, autorifee  par  le  droit  des  armes  ^ & anoblie 
par  1 exemple. 

Tout  cela  fut  communiqué  aux  Chefs  des  TJaG 
calteqiies , qui  eurent  ordre  de  fe  tenir  alerte , & 
de  s approcher  de  la  Ville  au  point  du  jour  , com- 
me pour  fuivre  la  marche  de  l'Armée  / & du  mo- 
ment qu  lis  entendroient  la  première  décharge 
d enaer  dans  Cholula  à vive  force , & de  venir  fé 
joindre  aux  Efpagnols.  Les  Zempoales  tinrent 
leurs  armes  prêtes  j & on  leur  déclara  les  motifs 
de  cet  ordre  : apresquoy  le  General  ayant  pofé  fes 
corps-de-ffardes  & fes  fcntinclles,  fuivant  que  l’oc- 
cafion  prefente  le  demandoit , il  fit  venir  en  fa  pre- 
fenceles  Ambaflàdeursde  Motezuma.  Alors  corn- 
me  s il  leur  eut  révélé  confidemment  un  fecret 
qu  ils  fcavoient  déjà,  il  dit  : avait  découvert 

& vérifié  une  grande  conjuration  que  les  Caciques 

les  Habums  de  ChoUdoe  avoient  formée  contre  fa 
ferfonne.  Il  leur  expliqua  le  détail  de  tout  ce  qu*ils 
avoient  préparé  pour  venir  à bouc  de  ce  delTeia 
criminel  i contre  les  Joix  de  rhofpitalité  , Fêta- 
bliflelaent  de  la  paix  , & Ja  parole  de  leur  Prince. 

ajouta:  6^  H avait  non  feulement  découvert  cette 
trabzjon  par  Ja  pénétration  & par  fa  vigilance, mak 
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qtiil  en  dnjoît  tiré  V ûLveu  des  principaux  conjufet  > 
^ui  prétendoient  s en  difculper par  une-lâcheté  encore 
plus  énorme  3 puifquiîs  avaient  Vinfolence  de  dire 
quils  agijfoient  par  les  ordres  (^futVaffurance  du 
fecours  de  Motezuma  , afin  exterminer  les^  Efpà'^ 
gnols  par  cette  infâme  voye  : mais  quil  nétoit  nivraU 
femhlable  t ni  croyable  3 qu  un  fi  grand  Prince  eût 
faitun  fi  horrible  projet.  §lue  cette  raifonle  pouf- 
fait  à les  châtier  de  V injure  qu  ils  faifoient  a V Em- 
pereur 3 avec  toute  la  rigueur  de  [es  armes  \ qu  il 

leur  communiquoit  fon  dejfein , afin  quils  en  com^ 
prijfent  lajuftice  xô*  quils  ffujfent  que  le  crime  en 
lui-même  ne  V offenfoit pas  tant  que  cette  cir confian- 
ce X de  voir  des  perfides  autorifer  une  trahifon  par 
le  nom  de  leur  Prince. 

Les  AmbafTadeurs  feignirent,  autant  qu*ils  le  pû- 
ïent , qu’ils  ne  fçavoicnt  rien  de  la  conjuration,  Sc 
tâchèrent  de  fauver  au  moins  l’honneur  de  leur 
Prince , en  fuivant  le  chemin  que  Cortcz  leur  a- 
%^oit  ouvert  exprès , afin  d’afoiblir  le  fujet  qu’il 
avoit  de  fe  plaindre  : car  il  ne  vouloit  pas  encore 
rompre  avec  Motezuma  , ni  fc  faire  d’un  Prince 
tres-puifiaut , mais  réduit  à diflimulcr  , un  ennemi 
redoutable  & déclaré.  Ce  fut  par  cette  confîdcra-^ 
tion  que  Cortez  fe  réfolut  de  déconcerter  les  dcf- 
feins  de  cet  Empereur  , fans  témoigner  qu’il  en  fut 
éclairci  3 fc  contentant  de  punir  le-  crime  en  la' 
perfonne  de  ceux  qui  en  étoient  les  inftrumens , & 
d’éviter  le  coup,fânss’en  prendre  au  brasqui  l’avoic 
porté.  Il  regardoit  comme  une  entreprife  peu  dif- 
ficile la  défaite  de  ces  troupes  ramalfécs  contre 
lui  : les  fiennes  étoient  accoutumées  à faire  de  plus 
grands  exploits  avec  beaucoup  moins  de  for ces,&  il 
étoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuccez,  qu’il  fe  croïoit 
fort  heureux  ( c’eft  ce  qu’il  difoit  àfesamis  ) qu’il 
s’offrît  une  fi  belle  occafion  d’augmenter  la  répu- 
tation de  fes  armes  dans  refpric  des  Mexicains.  La 
vérité  cil  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  fe  voix  fi  fou- 
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f ent  cmbarrairè  dans  ies  piégés  que  Motezuma  lui 
tcntoic  : il  jugeoitfagcmenc  qu'un  homme  qui  n*o- 
foic  l’artaquer  ouvertemenr ne  prcndfoit  pas  le 
parti  le  plus  rigoureux  , & que  toutes  ces  rufes  ne 
marquoientquc  beaucoup  de  foiblefle  de  courage. 


CHAPITRE  VII. 

On  punît  les  traîtres  de  Choluta  ; apres 
ijiioy  Corte1(jrétablit  la  tranquillité  dans 
U Fille  ^ qui  fe  fonmet  entièrement , & 
reconcilie  ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlap- 
cala» 

LEs'indiens  de  charge  arrivèrent  au  point  du 
jour  en  petit  nombre,  avec  quelque  peu  de 
vivres,  ce  qui  témoignoit  d’autaut  plus  leur  mau— 
vais  delTeîn,  Les  gens  de  guerre  vinrent  apres  à 
la  file  :1e  prétexte  etoit  d’accompagner  les  Es- 
pagnols durant  leur  voyage  v mais  ils  avoient  or- 
dre de  charger  l’arriere- garde  à un  certain  lignai  i 
quand  roccafion  s’en  prêfenteroit.  Les  Caciques 
ne  parurent  pas  ménager  fur  cet  article  j au  con- 
traire , ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur 
mauvaife  intention  , en  envoyant  plus  de  trou- 
pes qu’on  ne  leur  en  avoir  demandé.  Le  Gene- 
ral les  fit  pofter  féparément  ^ en  divers  lieux  de 
£bn  logement , où  iis  étoient  comme  gardez  i en 
leur  faifant  acroire  que  c’étoit  la  méthode  que  les 
Efpagnols  obfervoient  y quand  ils  voiiloient  for- 
mer leur  ordre  de  bataille  : en  effet  il  difpofoit  les 
Soldats  , bien  inftruits  de  ce  qu’ils  avoient  à faire. 
Pour  lui,  il  monta  à cheval,avec  ceux  qui  dévoient 
le  fuivre  : après  quoi  il  fit  appeller  les  Caciques , 
afin  de  les  informer  de  fa  réfolucion.Qttelques-uns 
d'eux  fe  préfenterent ,,  les  autres  s’exeuferent  j ôc 
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Marine  dit  aux  premiers  par  l’ordre  de  Cortez  ; 
§lue  leur  trahifon  étoit  découvertes^  qu  on  enuvoit 
tefolu  le  châtiment  3 dont  lu  rigueur  leur  fer  oit  con-^ 
noitre  qu  il  leur  uuroit  été  bien  plu^  avantageux  de 
conferver  la  paix^qu  ils  romp oient  avec  tant  de  pér** 
fidie.  A peine  eut-elle  commencé  Tes  proteftations 
iur  le  mai  qui  leur  alloîc  arriver  , que  ces  Caci- 
ques fe  retirèrent  à leurs  troupes  enfuyant^  & don- 
nèrent le  lignai  du  combat  par  des  injures  & des 
menaces,  qui  s’entendirent  de  loin.  Alors  Conez 
commanda  que  Ibn  Infanterie  attaquât  les  Indiens 
de  Choiuia,  qu’il  tenoit  renfermez  en  plulîcurs  en- 
droits de  fon  quartier  : & quoiqu’on  les  trouvât  les 
armes  a la  main, à delTein  d’execiiter  leur  trahifon, 
& qu  iis  fîHent  de  grands  efforts  afin  de  fe  réiinir  , 
ils  furent  neanmoins  taillez  en  pièces  , en  forte 
qu’il  ne  s’en  faiiva  que  ceux  qui  purent  fe  cacher, 
ou  fauter  pardelTus  les  murailles , en  fe  fer  vaut 
de  leurs  lances , Sc  de  la  legereté  qui  leur  ell  na- 
turelle. 

Après  qu’on  eut  aînli  aflliré  le  quartier  par  le 
carnage  de  ces  ennemis  couverts , on  donna  le  fî- 
gnal  aux  Tlafcalteques;  & les  Efpagnols  s’avancc- 
lent  parla  principale  rue , apres  avoir  lailTc  une 
garde  fuffilànce  au  quartier.  On  détacha  à la  tête 
quelques  Zempoaîes  , afin  qu’ils  découvrilTent 
les  tranchées , Sc  que  les  Cavaliers  pulTent  éviter 
le  danger.  Cependant  les  Habitans  de  Cholula 
ne  fe  negiigeoient  pas.  Du  moment  qu’ils  virent 
la  guerre  ouverte  , ils  firent  venir  le  refte  des 
troupes  de  Mexique  ^ & après  s’être  joints  à eux 
dans  une  grande  place  où  il  y avoir  trois  ou  qua- 
tre Temples  , ils  en  garnirent  les  portiques  Sc 
les  tours  d’une  partie  de  leurs  Soldats,  & parta- 
gèrent Je  refte  en  plufîcurs  bataillons  , à deftèin 
de  charger  les  Efpagnols , dont  les  premiers  rangs 
commençoient  à paroître  dans  la  place  & à fe  mê- 
ler avec  les  ennemis,  lorfque le  bataillon  des  Tlaf- 
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Câîtcqiies  vint  tomber  i'urlcur  arriere-garde.  Cet- 
te attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  fi  grande 
frayeur , & une  telle  defolation  , qu’ils  ne  fçu- 
rent  prendre  aucun  parti  , ni  de  iè  fkuver  , ni 
de  fe  défendre.  Les  Efpagnols  ne  trouvoient  plus 
que  de  l’embarras , Sc  point  de  rcfiftanee  en  ces 
miferables , qui  fu  y oient  un  péril  pour  fe  jetter  ta 
un  autre , fans  fçavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils 
n’alloient  en  avant  que  pour  tâcher  de  s’écKaper  s 
& le  plus  fouvent , au  lieu  des  mains  , dont  ils 
avoient  oublié  Tufage , ils  prefentoient  reftomach. 
aux  coups.  Il  en  demeura  plu  {leurs  en  cette  efpece 
de  combat  5 neanmoins  le  plus  grand  nombre  fç 
fauva  dans  les  Temples^dont  on  voyoit  les  degrez 
& les  terrafTes  chargées^plûtat  que  défendues  d’u- 
ne multitude  d’indiens  armez.  Les  Mexicains  en 
avoient  entrepris  la  défenrej  mais  ils  fe  trouvè- 
rent fi  preffez  par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jet- 
terent  en  defordre  qu’ils  ne  pouvoient  fe  tourner  5, 
&à  peine  eurent- ils  la  liberté  de  tirer  quelques 
flèches. 

Le  General  s’approcha  en  bon  ordre  du  plus^ 
grand  de  ces  Temples,  & commanda  à fes  Tru- 
chemens  de  publier  à haute  voix  : §lu  U fer  oit  b om 
quartier  à tous  ceux  qui  defeendroient  pourJè're7tJre* 
il  fît  répéter  cela  par  trois  fois:&  comme  il  vid  que 
fes  foins  étoient  inutiles  , il  ordonna  qu’on  mit 
le  feu  aux  tours  de  ce  Temple  ; & les  Auteurs  af- 
furent  que  cet  ordre  fut  exécuté  à toute  rigueur, 6g 
que  plufîeurs  Indiens  furent  miferablement  con- 
fumez  par  le  feu  , ou  écrafez  fous  les  ruines.  Ce- 
pendant il  ne  paroît  pas  qu’on  put  aifément  por- 
ter le  feu  à ces  bâtimens , qui  étoient  fort  éle- 
vez avant  que  d’avoir  gagné  les  degrez  du  Tem- 
ple , à moins  que  Cortez  ne  fe  fut  fervi  de  ces^ 
flèches  enflamées  dont  les  Indiens  s’aidoient  à 
lancer  leurs  feux  artificiels.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , efl  qu’on  n*en  put  déloger  les  ennemis  ^ 
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juiqu’à  ce  qu’on  eût  abrégé  cet  aflaut  par  îç 
moyen  de  l’artillerie , qui  lé  fit  faire  place  5 & 
l’on  obferva  comme  une  chofe  furprenante  que 
de  tous  ceux  qui  furent  taillez  en  pièces  dans  ce 
Temple  , il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  vint  fe  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  ; ce  qui  eft  une  marque  terrible  de  l’oblli- 
nation  de  ces  miferables. 

On  attaqua  les  autres  Temples  de  la  même  ma- 
iiiere  : apres  quoi  les  Soldats  vidorieux  fe  répan- 
dirent par  la  Ville  , qui  fut  entièrement  défolée  \ 
êc  la  guerre  cefia  , faute  d’ennemis  Le  Tlafcaite- 
ques  s’emportèrent  à de  grands  excez  en  ce  pilla- 
ge y & on  eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir.  Ils 
firent  plufieurs  prifonniers  , & fe  chargèrent  de 
meubles  & de  marchandifes  precieufes.  Iis  fe  jet- 
terent  particulièrement  fur  les  magazins  du  fel , 
dont  iis  envoyèrent  à l’heure- même  piulieurs 
Ibmmes  à leur  Ville,  l’ardeur  du  pillage  n’erant 
fas  aifez  forte  pour  leur  faire  oublier  les  befoins 
de  leur  Patrie.  Il  demeura  dans  les  rués  de  Cho- 
lulaplusde  fîx  mille  hommes  tuez,  tant  des  Me- 
xicains qùe  des  habitans  , fans  qu’il  nous  en  coû- 
tât un  fcpl  homme  1 tant  le  General  fçût  bien 
C''  .duire  éette  adlion , qui  mérite  1©  nom  de  châ- 
timent , plutôt  que  celui  de  vidoirc. 

Cortez  revint  enfin  à fon  quartier , aved  les 
Éfpagnols  & les  Zempoales , & on  en  marqua  un 
aux  Tlafcakeques  dans  la  Ville  même  : après  quoi 
il  donna  ordre  qu’on  mit  en  liberté  tous  les  pri- 
fonniers , de  quelque  Nation  qu’ils  fuffent.  Us 
étoîent  tous  des  plus  confîderables , qu’on  avoit 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix.  Cortez 
les  fit  amener  en  fa  prefcncc , ayant  déjà  com- 
mandé qu’on  fin  venir  les  Sacrificateurs  qu’il  avoit 
fait  arrêter,  l’ Indienne  qui  avoit  découvert  la  con- 
lbiration,&  les  Ambafladeurt  de  Motczuma.il  leur 
dit  en  peu  de  mots  : ^lu  ïl  étoit  fenfiblement  tombé 
de  ce  que  les  Habitons  de  cette  Ville  tavoient  foujfê 
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^ les  châtier  avec  tant  de  rigueur  i & après  avoir 
exagéré  leur  crime , & raiîilré  leurs  efprics  en  té- 
nioignant  que  fa  juitice  écoit  latisfaite  & fa  colère 
appaifée , il  envoya  publier  un  pardon  general  de 
touE.ee  qui  s’écoit  pafl'é  , fans  aucune  exceptions 
& il  demanda  aux  Caciques , comme  une  grâce, 
qu’ils  prijûfent  foin  de  repeupler  la  Ville,  en  rap- 
pcllant  ceux  qui  étoient  en  fuite , & en  raffurant 
ceux  que  la  peur  avoir  fait  cacher. 

Iis  ne  poLivoienr  encore  fe  per fuader  qu’il  fut 
bien  vrai  qu’ils  étoient  libres , tant  ils  avoient 
l’efprit  occupé  de  ces  cruautez  dont  ils  ufoient  cn^ 
vers  leurs  prifonniers.  Enfin  ils  rendirent  grâces 
au  vainqueur , en  baifànt  plufîcurs  fois  la  terre  s &: 
ils  s’offrirent  à exécuter  tous  fes  eommandemens , 
avec  une  très- humble  foûmifTion.  Les  Ambaffa^ 
deurs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  cacher  leur  con- 
fuhon  , en  félicitant  le  General  fur  l’heureux  fuc- 
cez  de  cette  journée.  Il  leur  rendit  leurs  compli- 
mens , en  leur  laiflant  toute  la  joye  de  fe  croire 
bien  mafquez,  afin  de  les  tenir  en  confiance  , & de 
fe  conferver  par  ce  beau  dehors , le  fecret  d’enga- 
ger Motezuma  à châtier  lui-même  fes  propres  ar- 
xiEces.  La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems  : la 
liberté  rendue  h promptement  aux  Caciques  & 
aux  Sacrificateurs , & les  éloges  que  ces  gens  don- 
nèrent à la  clemcnce  des  Efpagnols , après  une  fi 
cruelle  injure  , raffurerent  fufïifamment  les  ef- 
prits  de  ce  pauvre  Peuple  , que  s’étoit  difperfé  par 
tous  les  Bourgs  du  voifînage.  Les  Habitans  revin- 
rent en  leurs  maifons  avec  leurs  familles , on  ou- 
vrit les  boutiques,  on  expofa  les  marchaiidifes  j & 
un  effroyable  tumulte  fe  changea  tout  d’un  coup 
en  une  pleine  tranquillité  : Surquoi  on  ne  connut 
pas  tant  la  facilite  naturelle  dont  ces  Indiens  paC- 
loient  d’une  extrémité  à l’autre  , que  la  haute 
opinion  qu’ils  avoient  conçûH  des  Efpagnols  ; 
puifque  les  mêmes  raifons  qui  contribuoient  à 
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juftifîer  le  châtiment  de  leur  faute  j firent  împref-' 
fion  dans  leurs  efprits,  pour  leur  perfuadcr  qu’on 
Tavoit  oubliée. 

Le  lendemaiadu  combat , Xicotencal  arriva  à la 
tete  de  vingt  mille  hommes , que  la  Republique  de 
Tlafcala cnvoyoit au  fecours  des  ECpagnols,  furie 
premier  avis  qu’on  avoic  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ils  en  apprehendoient  le  fuccez  ^ le  Sénat 
avoit  d’abord  mis  fes  troupes  fur  pied  : & c’efl 
ainfi  que  ce  Peuple  embraflbit  toutes  les  occafions 
de  donner  des  preuves  de  fon  affedlion.  Ils  firent 
altc  hors  de  la  Ville^  où  Cortez  alla  les  voir , apres 
leur  avoir  envoyé  des  rafraîchifléraens.  Ilcarelïa 
fort  tous  les  Chefs,  en  leur  témoignant  qu’il  étoic 
bien  obligé  à leur  zele  & à leurs  foins  ; après  quoi 
il  leur  fît  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer,  en 
difantà  Xicotencal  & à les  Capitaines  : leur 

fecours  ne  lui  était  plus  necejfasre  pour  la  réduction 
deCholula  ; ^ue  comme  il  avoit  dejfein  de  prendre 
le  chemin  de  Mexique , il  n était  pas  à propos  de  re^ 
veiller  la  jaloufie  de  Mote&uma , ni  de  V obliger  h 
lui  dénoncer  laguerre^en  introduifant dansjes  Pro- 
mnces  une  fi  grojfe  armée  de  Tlafcalteques  ^ qui 
étoient  [es  ennemis  déclarez,.  Ils  n’avoient  rien  à 
dire  contre  ces  raifons  j au  contraire,  iis  avouèrent 
ingénument  qu’ils  en  étoient  convaincus  : ainh  ils 
offrirent  feulement  au  General  de  tenir  leurs  trou- 
pes prêtes  à mareher  à fon  fecours  , du  mo- 
ment qui!  s’en  préfenteroit  quelque  occafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tiafcalteques  , Cor- 
tez voulut  établir  une  amitié  réciproque  entr’eux 
Sc  les  Habitans  de  Cholula.  Il  en  fît  la  propor- 
tion ; Sc  après  avoir  écarté  toutes  les  dii&cultez  , 
comme  fon  autorité  étoit  fort  refpecliée  de  tous 
les  deux  partis , il  en  vint  à bout  en  peu  de  jours. 
On  fit  un  Ade  autentique  d’alliance  & d’union 
entre  les  deux  Villes  $c  les  Peuples  de  leur  Domaî- 
ac , en  préfence  des  Magiflrats , & avec  toutes 
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les  folemmtez  & les  ccremoaks  qa’ils  prati- 
qiioient  en  de  pareilles  rencontres.  Ce  traité  fut  im 
coup  d’une  tres-adroite  politique,  par  laquelle 
Cortez  ouvroit  im  chemin  libre  aux  Tlafcalte- 
ques  , afin  qu’lis  pulTent  lui  conduire  avec  plus  de 
tacilite  les  lecours  dont  il  auroit  befoin,  & aulîî 
afin  qu’il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à là  retrai- 
te , s’il  arrivoit  que  le  lliccez  de  fbn  voyao;e  ne  ré- 
pondît pas  à fes  efperances. 

C’eft  ainfi  que  Cortez  punit  les  Habhans  de 
Chplula,&  voila  cette  adion  qui  fait  tant  de  bruit 
dans  les  Livres  des  A lueurs  étrangers,  & qu’un 
des  nôtres  n’a  pas  traité  avec  moins  de  rigueur 
obtenant  par  là  le  miferable  avantage  de  fe  voir 
Cite  contre  ceux  de  fa  propre  Nation.  Ils  met- 
tent ce  chaiimens  entre  les  cruautez  atroces  donc 
on  accule  les  Elpagnols  en  ce  nouveau  Monde  j & 
ils  1 exagèrent  comme  il  leur  plaît,  à défl'ein  de 
critiquer  & de  condamner  nos  conquêtes.  Ils 
prétendent  attribuer  à l’avarice  & à la  loif  del’or, 
toutela  gloire  des  exploits  de  nôtre  Nation  en  ce 
Pays  là  , fans  prendre  garde  que  nos  armes  ont  ou- 
vert le  chemin  à la  Religion  , avec  le  lecours  du 
bras  du  Seigneur  , qui  les  afavorifez  fîfouvcntdc 
ion  ailiitance.  Enfin  ils  plaignent  extrêmemenc 
les  pauvres  Indiens , qu’ils  reprefentent  comme 
des  mrlerables  , incapables  de  fe  défendre,  & fans 
aucune  malice , afin  que  ce  qu’ils  ont  loufFert  tou- 
che davantage , par  une  maligne  compaflîon  qui 
naît  de  a haine  & de  l’envie.  Le  récit  fincere  de 
i adion  de  Cholula  fu/îitpour  la  défendre  • on  y 
connoîtaffez  Ja  malice  de  ces  Barbares,  comment 
lis  içavoienc  mettre  en  œuvre  la  force  & la  ruTe, 
la  julHce  du  châtiment  dont  on  punit  leur  tra- 
liifon.  On  peut  juger  par  ce  récit,  avec  combien  de 
paillon  on  a cliârgéîcs  autres  adions  qu’on  répre- 
iente  fi  horribles  , & fur  lefquelles  on  appuyé  avec 
îantd  affèdation.  Cen’eft  pas  qu’on  ne  demeure 
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d’accord  cj^u’eu  quelques  endroits  de  ce  nouveau 
Monde  , il  ne  Te  Ibrc  pade  des  chofesau  préjudice 
de  la  raifon  & de  la  pieté  , & qui  méritent  d’être 
condamnées  : mais  en  quelle  entreprife,  quelque 
jufte  & quelque  fainte  qu’elle  ait  été  , n’a-t-oii 
pas  été  obligé  de  faire  grâce  a de  certains  cxcez  ? 
•De  quelle  armée  a-t-on  pu  bannir  entièrement  ces 
abus  & ces  défordres , que  le  monde  appelle  licen- 
ces militaires  ? Et  en  quoi  ees  incidens  fubalter- 
ne^  peuvent  ils  obfcurcir  la  gloire  de  la  conquête 
en  general  ? Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux,  doi- 
vent convenir  que  c*eft  lur  ce  fondement , & par 
le  moyen  de  nos  armes  , qu’on  eft  parvenu  a la 
converlîon  de  ces  Infidèles , éc  qu  on  a pour , ainfi 
dire  , reftitué  à fon  Créateur  cette  grande  partie 
du  monde.  Maintenant  fi  l’on  veut  conclure  fur 
les  crimes  de  quelqu’un  des  Conquerans  , que  la 
conquête  n’a  été  ni  agréable  à Dieu  , ni  ordonnée 
par  les  decrets  de  fa  Providence  j c eft  confondre 
indiferetement  la  fubftance  avec  les  accidens  : 
puilqu’en  l’ouvrage  même  de  nôtre  Rédemption  , 
on  prefuppofe  comme  necelTaire  au  falut  de  tout 
le  monde  , la  malice  de  ces  pécheurs  que  Dieu  tp- 
lerôît , & qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
ont  travaillé  à la  compofition  du  plus  admirable 
de  tous  les  remedes.  Les  fins  que  Dieu  fe  propofe 
font  rcmarquabiesà  de  certaines  difpofitions  qui 
portent  le  caractère  de  fa  Providence  j mais  la 
proportion  ou  l’ajaftcment  des  moyens  qui  con- 
duifent  à ces  fins , eft  un  point  refervé  à la  Sagefle 
éternelle,  & fi  fort  éleve  au  deflusde  la  portée  de 
la  prudence  humaine  , qu’on  ne  doit  écouter  qu’a- 
vec mépris  ces  Juges“  pafïionneZ'T.dont  les  fubti- 
litejt  prétendent  pafter  pour  force  d’efprit,  quoi 
qu’elles  ne  foient  en^eftt  que  des  attentats  de  l’if 
gnorance. 
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Les  Efpagmls  fartent  de  Cholula,  Ils  trou- 
vent un  nouvel  obflacle  fur  la  Montagne 
de  Chalco  : & Mote"^ma  prétend  tes 
arrêter  par  les  enchantemens  de  fes  Ma- 
giciens. 

ON  approclioic  du  jour  marqué  pour  le  voya- 
ge : & quelques  Zempoales  qui  iépyoient  dans 
l’armée  demandèrent  congé  de  fc  retirer  en  leui: 
Pays  i foie  que  le  deil'ein  de  pénétrer  jufqu’à  la 
Cour  de  Motezuma  leur  eût  fait  peur  j foit  que  l’a^ 
niour  de  la  Patrie  l’emportât  fur  la  gloire  du  fer- 
vice.  Cortez  leur  accorda  ce  congé  fans  répugnan- 
ce : il  leur  témoigna  meme  beaucoup  de  reconnoif- 
Tance  de  leurs  fervices , & prit  cette  occafîon  d’en- 
voyer quelques  curiofitez  au  Cacique  de  Zempoa- 
la,  en  lui  rccommendant  cxprefTément  les  Efpa- 
l^nols établis  dans  fa  Province,  fous  la  confiance 
qu’ils  avoient  en  fon  amitié  & en  fon  alliance. 

Le  Gênerai  écrivit  par  la  même  voye  à Jeau 
d’Efcalante»  Il  lui  ordonnoit  particulièrement 
d’envoyer  au  plutôt  à l’armée  , certaine  quantité 
de  farine  ncccffairc  à faire  les  Hofiies  , &dc  vin 
pour  dire  la>  MelTc  ,.dont  la  provifion  diminuoit  , 
& dont  le  défaut  feroit  une  grande  défolation  à fes 
troupes , 5c  à lui-même.  Cortez  faifoit  encore  un 
détail  des  progrez  de  fon  voyage  , afin  d’animer 
Efcalante  à s’appliquer  d’autant  plus  à la  garde  de 
la  fortereffede  Vera-Gruz,  par  de  nouvelles  forti- 
fications, tant  pour  fa  propre  sûreté,  quecontre  lej?? 
J*qupçons  que  l’on  a voit  de  Diego  Velafquez,  dont 
l’inquiétude  & la  défiance  ne  laiffoient  pas  de  faire" 
du  bruit , entre  les  autres  foins  du  General. 
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De  nouveaux  Ambafladeurs  de  Motezuma  ar- 
xiverent  en  ce  même  tems.  Ce  Prince  avoir  été 
informe  de  tout  ce  qui  s^ctoit  paffé  à Cholula  y 
fur  quoi  il  vouloir  lever  toute  forte  d’ombrage 
aux  Efpagnols  Scs  AmbalTadeurs  rendirent  grâ- 
ces à Cortez  , âe  ce  c^uil  avoit  puni  cette  [édition n 
Ils  exagererent  vainement  la  colere&lc  reflenti- 
ment  de  leur  Prince,  qui  poudbic  Partificc  juf- 
qu’à  donner  le  nom  de  traîtres  à des  gens  qui  ne 
Tavoient  mérité  qu’en  lui  obéïlfant.  Tout  cela 
étoit  doré  par  un  riche  préfent , qu’ils  étalerent 
avec  beaucoup  d’oftentation*  Ce  qui  arriva  de- 
puis fit  bien  voir  que  cette  Amballade  avoir  encore 
un  autre  but , & qu’eile  vifoit  à donner  au  Gene- 
ral une  nouvelle  alfûrance  j afin  qu’il  obfèrvât 
moins  de  précautions  en  fa  marche,  & qu’il  fe 
laifsât  conduire  à une  autre  embufeade , qu’ils 
avoient  dreffée  en  Ton  chemin. 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours,  cm» 
ployez  aux  divers  mouvemens  que  nous  avons  rap- 
portez. L’armée  palfa  la  première  nuit  dans  un 
Village  de  la  Jurifdiélion  de  Guacocingo  , où  ceux 
qui  gouvemoient  ce  lieu  & les  autres  voifîns  accou- 
rurent avec  une  àffez  grande  provifion  de  vivres  ^ 
& quelques  préfens  de  peu  de  valeur  mais  capa- 
bles de  témoigner  l’afFedion  avec  laquelle  ils  at- 
tendoient  les  Efpagnols.  Cortez  trouva  entre  ces 
Peuples  les  mêmes  plaintes  qu’il  avoir  entendues 
aux  Provinces  plus  éloignées  , contre  Motezuma  : 
& il  ne  fut  pas  tâché  de  voir  ces  humeurs  fe  répan- 
dre fi  prés  du  cœur  5 jugeant  qu’un  Prince  ne  pou- 
voir être  fort  redoutable^  lorfque  par  tant  d’adioni 
tyranniques  il  à voit  perdu  l’amour  de  fes  Peuples , 
qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  Couronne. 

Le  lendemain  l’armée  continua  fa  marche  par 
un  chemin  treSî-rude ,,  fur  des  montagnes  qui  s'at- 
taeboient  de  hauteur  en  hauteur  à celle  du  Vol- 
can, Le  General  marchoic  en  grand xefped,  par- 
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ce  qu'un  des  Caciques  de  Guacociiigo  lui  avoit  dit 
en  le  quittant  : ne  fe  fiât  p^s  aux  Mexicains  : 

quils  lui  U’V  oient  d'rejfé  tme  forte  embufcade  â la  fief-- 
cente  des  montagnes  ; ^ qu  Us  avaient  bouché  avec 
des  pierre^^idûs  arbres  coupez,  le  grand  chemin  par 
ou  on  dejcend  à Province  de  Chalco.  §lue  d'ail-- 
leurs , ils  avoient  ouvert  applani  au  commence-- 
ment  de  la  defcenh  un  autre  chemin  impratiquMe}> 
dont  ils  avoient  augmenté  les  précipices  que  lanature 
y avait  forme:(i  en  les  efcarpant  encore  à la  main  % 
à dejfein  de  conduire  infenfiblement  V armée  en  ces 
défilez  3 de  la  charger  inopinément,  en  un  endroit 
ou  les  chevaux  ne  puffent  fe  retourner,  ni  les  foldats 
ajfeoir  le  pied  pour  combattre.Oüip2iïvint^vtc  beau- 
coup de  fatigue  au  haut  de  la  montagne , parce 
qu  ii  tomboitde  la  neige,  avec  un  vent  furieux.  En 
cet  endroit  on  trouva  deux  chemins  peu  éloignez 
Tiin  de  l’autre.  Cortezn  eut  pas  de  peine  à lés  le- 
CGnnoitre,aux  marques  qu’on  lui  en  avoit  données  ^ 
Tun  étoit  embarafle  ,&  l’autre  aifé  àla^viie,  Bc 
raccommodé  de  nouveau.  Quoi  qu’il  fe  iènîît  é- 
mouvoir  , en  reconnoilTant  la  vérité  de  cette  nou- 
vcllc  trahifon , il  f^ut  li  bien  fè  poffeder  , que  fans 
faire  aucun  bruit , ni  marquer  d’alteration , il  de- 
manda aux  AmbalTadciirs  de  Mexique , qui  mar- 
eboient  auprès  de  fa  perfoijne  : Pourquoi  ces  che-> 
mins  fe  trouvaient  ainfi  accommodez  t Iis  lui  ré- 
pondirent i^u'ils  avoient  fiait  applanir  le  plus  aiféÿ. 

boucher  V autre  , parce  quil  étoit  trop  difficile, 
Cortez  reprit  le  difeours  avec  la  même  tranquil-^ 
liîc  : Vous  connoîffieZmal , leur  dit-il , les  gens  qm 
m accompagnentice  chemin  que  vous  ave:^embarrafi- 
fé  elî  celui  quils  vont  fuivre, par  la  feule  raifon  quit 
efi  difficile  ; car  lors  qu'on  nous  donne  U choix  , ^ 
naus  autres  pfpagnds,:nàtre  inclmanonfe  porte/ou--- 
jours  au  moins  aifé.  Alors  , fans  s’arrêter  , il  eom- 
manda  aux  Indiens  alliez  de  prendre  les  devants 
âc  de  débarrailér  le  chemin;»  en  rangeant  des  deuje 
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cotez  CCS  obftaclcs  , dont  on  avoir  jfçû  cacher 
l’artifice , & qui  couvroient  le  chemin.  Cet  or- 
dre fut  promptement  exécuté  , au  grand  étonnne- 
nicnt  des  Amhafiadeurs  > qui  fans  faire  reflexion 
à la  maniéré  dont  le  ilratagcme  de  leur  Prince 
avoir  pû  être  découvert , regardèrent  le  choix  que 
Çortez  fembloit  avoir  fait  par  hazard , comme 
une  efpcce  de  devination,  trouvant  des  fujéts  d’ad- 
miration & de  crainte  en  la  bizarrerie  de  fa  réfo- 
lution.  Pour  lui , il  fit  un  excellent  ufage  de  l’a- 
vis qu’on  lui  avoit  donné  ; il  s’écarta  du  péril,  fans 
engager  fa  réputation , ni  le  foin  qu’il  prenoit  de 
ne  point  eflàrou cher  Motezuma , ayant  trouve  le. 
fecret  de  ruiner  tous  les  defleins  de  cet  Empereur  ,, 
en  faifant  fcmblant  de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  compolbient  l’embufcade  fc 
crurent  découverts  , au  moment  qu’ils  reconnu- 
rent de  leur  pofte  * que  les  Efpagnols  s’en  écar- 
toient,  & fuivoient  le  grapd  chemin.  Ainfi  iis-, 
ne  fonge^ent  qu’à  fe  retirer  avec  autant  de  frayeur,^ 
que  s’ils  eulfent  été  poulfez  par  une  armée  vido- 
rieufe.  La  nôtre  defeendit dans  la  plaine, fan& 
aucun  obftacle  : & la  même  nuit  elle  fè  logea  en 
des  Maifons  au  pied  de  la  montagne  , où  les  Mar- 
chands de  Mexique  fe  retiroient  lors  qu’ils  al- 
loient  aux  Foires  de  Cholula.  On  établit  le  quar- 
tier , avec  toutes  les  précautions  que  l’on  crut  ne- 
ceflairesenun  Pays  où  l’on  avoit  tant  de  fujets. 
de  défiance. 

Cependant  Motezuma  défolé  par  le  mauvais» 
ftccezde  fes  artifices,  demeuroit  en  fes  refolu- 
tions , {ans  ofer  mettre  fes  forces  en  ufage.  Ce. 
défaut  de  courage  fe  tourna  en  dévotion.  Il  s’at- 
tacha encore  plus  étroitement  à fes  Dieux  : il  ne 
bougeoir  de  leurs  Temples  : il  redoubloit  les  fa- 
crifices  , jufqu’à  foiiiller  tous  fes  Autels  du  fang 
humain:  plus  cruel , à mefure  qu’il  étoitplus  af- 
fligé. Mais  il  ne  tr ouy oit  rien  qui  n’augmea ta  l 
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Ton  trouble  & fa  défoiation , parce  <]ue  les  répon- 
fcs  de  fcs  Idoles  étoient  toutes  contraires  les  unes 
aux  autres , & que  les  Efprits  immondes  qui  par» 
loient  par  leurs  organes  , ne  s*accordoient  point. 
Les  uns  lui  confeilioient  d’ouvrir  les  portes  aux 
Efpagnols,  difant  qu’il  parviendroit  par  cette  voïc 
audeUein  qu’il  avoit  deles  facrifîer  tous  enfern- 
ble  , fans  qu’aucun  lui  écKapât,  Les  autres  vou- 
îoient  qu’il,  les  £epouffât,  & qu’il  cherchât  les 
moyens  de  les  exterminer fans  permettre  qu’ils 
IcvilTent.  Le  dernier  avis  étoit  plus  conforme  à. 
£•11  inclination  : il  fe  fentoit  olFenie  de  la  har- 
dielTe  que  ces  Etrangers  avoient  de  vouloit  paroî- 
tre  à fa  Cour  , contre  fa  volonté.  Il  regardoiè 
cette  infolence  comme  un  outrage  qu’ils  faifoient 
à fon  autorité  : c’eft  fous  ce  beau  nom  qu’il 
croyoit  déguifer  fon  orgueil.  Mais  quand  il  ap- 
prit que  les  Epagnols  étoient  en  la  Province  de 
Chalco,&  que  ion  dernier  ftratagêmc  n’étoit  tour- 
né qu’a  fa  confufiou  on  vid  augmenter  fon 
chagrin  & fon  impatience.  Il  paroiflbit  hors  du 
bon  fens  j il  ne  prenoit  aucun  parti  :&  ceux  de 
fon  Confeil  le  lailfoient  dans  rincertitude  où  fes 
Oracles  l’avoient  jetté.  C’eftce  qui  l’obiigead’af- 
fembkr  tous  fes  Magiciens  & tous  fes  De  vins  V 
dont  la  profeilton  étoit  fort  refpedée  en  ce  Pays.» 
là , & dont  plufieurs  avoient  un  commerce  eflfec^ 
tifavec  les  Démons  j le  défaut  de  fcience  faifant 
paflér  pour  fages  ceux  qui  étoient  le  plus  mifera^ 
Elément  trompez.  Motezuma  leur  dit  : 
leur  fcience  lui  étoit  necejfuire  à retenir  cesEtrttn- 
gersy  dont  h conduite  lui  donnoit  de  fi  juft es  f ouf  ^ 
fons.  Il  leur  ordonna  d’aller  au  devant  des  Efpà» 

fnols  ,afîn  de  les  mettre  en  fuite.,  ou  de  les  en- 
ormir  par  la  force  de  leurs  charmes,  puis  qu’ils, 
avoient  accoutumé  de  produire  des  effets  plus  fur- 
prenans  en  desoccafionsde  moindre  importance.  IL 
leur  promit  de  grandes  recompenfes,  s’ils  venoient. 
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à bout  de  ce  deflein  : les  menaçant  d*ailleurs  qu^iï 
y alloit  de  leur  vie , s’ils  oibient  revenir  en  fa 
prefence  fans  y avoir  réiilli. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zcle,  que 
plulieurs  troupes  de  ces  Sorciersfe  joignirent  en 
peu  de  tems  , & allèrent  au  devant  des  Efpagnols, 
armez  de  toute  la  confiance  qu’ils  a voient  en  leurs 
conjurations  de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ik 
croyoient  avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Pere  Jo- 
fephd’Acofla^  & d’autres  Auteurs  dignesdetoi  , 
rapportent  que  lors  qu’ils  furent  arrivez  au  che- 
min de  Chaico,  par  où  nôtre  armée  s’avançoit 
vers  Mexique  , & que  ces  Magiciens  commencè- 
rent à faire  leurs  invocations , & à tracer  leurs  cer- 
cles, le  Démon  leur  apparut  fous  la  figure  d’une  de 
leurs  Idoles  qu’ils  appelloietit  T elcatle^uca> , Dieu 
mal- faifant  & redoutable , & qui  félon  leur  foie 
tradition  , avoit  entre  fes  mains  les  pefics , les  fa- 
mines , & les  autres  fléaux  du  Ciel.  Ce  Démon 
paroiflbit  être  au  defefpoîr , & dans  une  fureur 
liorrible  5 qu’ils  remarquoient  à travers  l’afFreufe 
fierté  du  vifage  de  l’Idole  qu’il  repréfentoit. 

Il  avoit  fur  fes  ornemens  une  corde  qui  lui  fer- 
roit  l’eftomac  à plufieurs  retours , afin  de  mar- 
quer plus  pofitivement  fon  affiiétion , & leur  faire 
comprendre  qu’il  étoit  arreté  par  une  main  invifi- 
ble.  Tous  les  ^orciers  fe  profiernerent , à defleiii 
de  l’adorer  : & lui , fans  le  laiflèr  fléchir  à leurs 
humiliatioi}s , empruntant  la  même  voix  de  l’Idole 
dontdl  imitoiHa  figure , leur  parla  de  cette  ma- 
nière : Le!  tems  efi  venu  y miferaHes  Mexicains  y oh 
<vo5  coyv']il^Y  ations  'vont  perdre  toute  leur  force.  Main^ 
tenant  tous  vos  pattes  fontrompus.  Rappartez  uMo^ 
îezuîéa  que  le  Ciel  a réfolu  fa  mine  y dcaufe  de  fes 
eruÀutez  ét  de  fes  tyrartnies  : Ô*  '^^ous  lui 

^éprefentiez  avec  pim  de  vivacité  la  défolation  de 
fon  impire  , jettei^les  yeux  fur  cette  mïferable  Ville 
déjà  abandomie  de  vos  Dieux,  h ces  mots  le  De- 
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mon  diCparut  i & fes  infâmes  Miniftres  virent  en  ce 
moment  la  Ville  de  Mexique  toute  en  feu , dont  les 
fiâmes  horribles  à voir  s'évanouirent  infenfibiement 
en  rair^fans  faire  aucune  imprelTion  fur  les  édifices. 

Ils  revinrent  faire  part  à l'Empereur  de  cette  ef- 
froyable avanture , fur  laquelle  ils  fondoient  leur 
décharge , quoi  qu'ils  craignifTent  fa  rigueur. 
Neanmoins  les  menaces  de  ce  Dieu  terrible  & fu- 
nefte  , l'étourdirent  fi  fort,  qu’il  demeura  quelque 
tems  fans  parler , comme  un  homme  qui  recueille 
fes  efprits  diffipcz  ,ou  qui  les  rappelle  de  peur  de 
tomber  enfoiblefTe  : &dés  ce  moment,  s’étant  dé- 
pouillé de  fa  férocité  naturelle  , il  dît , eh  fe  tour- 
nant vers  les  Magiciens  & les  autres  qui  étoient 
prefens  : pouvons  nou^sfairêd^oantageipuif- 

que  nos  Dieux  nous  abandonnent  f les  Etran-^ 
gers  'Viennent  ,aue  U Ciel  meme  tombe  fur  nous  , il 
ne  faut  pas  nous  cacher  3 ^ il  n esî  pas  glorieux  que 
le  malheur  nous  attrape  en  fuiant  comme  des  lâches. 
Il  ajouta  peu  de  tems  apres  :J"ai  feulement  uneex^- 
trême  compajfion  des  vieillards  , des  enfans  é’  des 
femmes  , à qui  les  mains  manque7^t  dans  la  necefft'^ 
fe  de  fe  défendre.  Cette  dérniere  confîderation 
l’attendrit , en  forte  qu’il  eut  de  la  peine  à retenir 
fes  larmes.  On  ne  peut  difeonvenir  que  fà  pre- 
mière réfolution  ne  partît  d’une  ame  élevée , puis 
qu’il  fe  préfentoic  à découvert  au  malheur  , qu’il 
regardoic  déjà  comme  inévitable.  Cette  grandeur 
d’ame  pouvoir  bien  aufîi  avoiier  le  mouvement  de 
cette  tendrelfe , excitée  par  la  vue  de  fes  Sujets 
^opprimez  : & ces  fentimens  font  en  effet  dignes 
d’un  grand  Prince  ^ donc  rhumanité  n’efl  quel- 
q iiefois  pas  moins  héroïque  que  la  confiance. 

Dés  ce  moment , on  commença  à traiter  de  la: 
manière  dont  on  devoir  recevoir  les  Efpâgnols,  de 
k folemnité  & de  l’appareil  de  leur  réception  : 
fur  quoi  chacun  prenoic  pccafion  de  difeourîr  de 
leurs  exploits , des  prodiges  dont  le  Gicl  avoxi: 


fit  -Htfioire  de  la  Conquête 

aiinoncé  leur  venue  , & des  marques  qu’ils 
avoient  d’étrc  ces  hommes  de  TOricnt  qui 
avoient  été  promis  à leurs  Ancêtres.  Ces  gens  y 
ajoûtgient  le  trouble  & la  dêfertion  de  leurs 
Dieux,  qui  félon  leur  penféc , fc  confeffoient 
vaincus,  & cedoient  TEmpirc  de  ce  Pays-Ià, 
comme  des  Divinitez  d*une  Hiérarchie  înfericurcv 
Ainfitout  fut  necefl'aire  à mettre  dans  les  termes 
de  la  poffibilité , cette  grande  & difficile  cntrc- 
prifc , dé  pénétrer,  à travers  une  refîftancc  fi  opi- 
niâtre , & avec  fi  peu  de  monde , jufqu’à  la  Cour 
d’un  Prince  tres-puilTant , abfolucn  fcs  réfolu- 
tionsj  refpeélé  jufqu’à  l’adoration  , & qui  n’a- 
voit  encore  éprouvé  que  de  l’obéiflancc  ou  de  la 
crainte,  de  la  part  de  fcs  Sujets, 


CH  A PITR;  E I X. 

Le  Seigneur  de  Tex^euco^  neveu  de  Mùte* 
zMmu , vient  vifiter  Cortez,  de  la  fart  de- 
cet  Empereur,  On  continué  la  marche  i 
on  fait  alte  à ^uitlavaca  ^ au  dedans 
du  lac  de  Mexique. 

De  ces  maifons  ou  l’Armée  fe  logea  de  l’au- 
tre côté  de  la  montagne , elle  pafl’a  le  jour 
fuivant  à un  petit  Village  de  la  Province  de 
Chalco,  aflis  fur  le  grand  chemin  , environ  à 
deux  lieues  du  dernier  campement.  Le  principal 
Cacique  dé  Chalco,  & les  autres  du  voifihage,  vin- 
rent fàluer  le  Geiieral  en  ce  lieu.  Ils  apportoient 
dèspréfens,  avec  quelques  vivres  : & Cortez  les 
reçût  fort  obligeamment,  en  reconnoifiant  leursr 
préfens  par  d’autres  qu’il  leur  fit. Il  connut  d’abord 
à leuis  difcours  que  les  Ambaffadeurs  de  Mexique 
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r êtoient  fufpeds  : la  converlation  langui!- 
ïbic , ils  paroifloient  cmbairaü'cz  : & ils  répon- 
doientfi  mal  à propos  , qu’ils  faifoient  compren- 
dre ce  qu’ils  n’ofoient  dire , en  cela  meme  qu’ils 
• difbienc.  Coïtez  les  tira  à part  : & par  le  moyen  d^s 
Truchemens  yil^es  obligea  bien-tôt  à répandre  eà 
ià  préfence  tout  le  venin  qu’ils  avoient  fur  le  cœur. 

Ils  fe  plaignirent  amèrement  des  cruautez  de 
Motezumajils  reprefenterent  la  rigueur  inluppor- 
table  des  tributs  dont  il  les  accabloit , difant  qu’il 
les  étendoit  jufques  fur  les  perfonnes,  & qu’il  fai- 
foit  travailler  fans  aucun  falaire  ^ à Tes  jardins  ^ BC 
aux  autres  ouvrages  de  fa  vanité.  Ils  ajoutèrent 
en  pleurant  : §luil  regardoit  leurs  femmes  mêmes  , 
€07nme  une  contribution  due  ùfes  infâmes  volupter, 
à celles  de  fes  Miniflresi  puîfquitsles  choipjf  oient 
les  enlevoientfmvant  leur  caprice , fans  que  U 
•fille  fut  en  femete  entre  les  bras  de  fa  mere  ^ ni 
femme  dans  ta  couche  de  [on  mari.  Ils  faifoient  ces 
-plaintes  au  General , comme  à celui  qui  pouvoit 
apporter  du  remedeàleurs  maux  , & qu’ils  confî- 
deroient  comme  une  Divinité  defeenduë  du  Ciel, 
avec  un  pleinpouvoir  fur  les  Tyrans.  Il  témoigna 
beaucoup  de  compaffion  de  leur  mifere,&  lésai- 
tretintdans  l’efperanced’y  remedier,  en  leslaiiïanc 
pour  quelque  tems  dans  cette Tôle  vifion  de  Diyinî- 
cé  , ou  au  moins  , en  ne  s’oppofaot  que  foiblement 
à leur  erreur  : car  il  auroît  bien  voulu  fe  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modeftie  en  ces  menace- 
mens  que  fa  politique  fe  permettoit  j mais  il^ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à diminuer  fà  réputation,  qu’il 
Æroyoit  avoir  raifon  de  eonferver , Sc  qui  écoic 
fondé  en  partie  fur  l’imagination  de  ces  Peuples. 

On  continua  la  marche  le  jour  fuivant  5 Sc  Pari 
îTiee  fît  quatre  lieues  a travers  un  Pais  très— ao^rea- 
ble , dont  Pair  croit  doux  & temperé , & où  la 
beauté  des  arbres  & la  propreté  des  jardins  éta- 
l’cnvi  ks  foins  de  la  nature  & de  l’art.  Elk- 
fid 
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âllsilogerk  Amameca  Bourg  àjdez  peuplé  fîtu| 
fur  le  bord  du  grand  lac  de  Mexique^  moitié  eiî 
Terre,  ferme  3 &c  moitié  en  feau  ^ au  pied  d’une 
colline  fterile  & pleine  de  rochers.  Il  fe  fie  en  ce 
lieu  un  grand  concours  de  Mexicains  , qui  vinrent  , 
avec  leurs  armes  & leurs  pamr|s  de  guerre  : 3c 
bien  qu’on  crut  d’abord  que  la  feule  curiofité  les  y 
attiroit , leur  nombre  s’accrut  tellement  en  peu  de 
tems  3 qu’ils  commencèrent  à chagriner  les  Efpa- 
gnols  : 3c  on  ne  manquoit  pas  d’indices  qui  pou-^ 
voient  réveiller  les  foupçons. 

Cortez  fé  fervit  de  quelques  adions  d’éclat , 
afin  de  les  écarter  , & de  leur  donner  de  la  crainte. 

Il  fit  tirer  plufîeurs  coups  d’arquebufe  , 3c  on  fit 
une  décharge  en  l’air  5 de  quelques  pièces  d’artil» 
krie  : on  publia  la  férocité  des  chevaux  & on 
les  mit  enaélion  , durant  que  les  Truchemens 
difoicnc  aux  Mexicains  effrayez,  §)ue  ce  bruit mar- 
quoit  quelque  chofe  de  Jîniflre.  Ainfi  le  General 
trouva  moyen  de  les  faire  fortir  de  fon  camp;,  avant 
que  la  nuit  fut  venue.  On  ne  pût  vérifier  s’ils 
croient  venus  à deilein  de  faire  quelque  infulte  j 
& il  ne  paroi  doit  pas  vrai-  femblable  qu’on  eût 
fait  quelque  nouveau  projet  ,puifque  Motezuma 
s’étoit  réduit  à fe  laiffer  voir , quoique  les  fenti- 
nelles  euffent  depuis  tué  quelques  Indiens  qui  s’ap- 
prochcient  .trop  prés  du  camp , qu’ils  paroiffoient 
vouloir  reconnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quel- 
que Capitaine  des  Mexicains  eut  amené  des  trou- 
pes, à deii’ein  d’attaquer  les  Efpagnois  parfurprifej 
croyant  que  fon  adion  ne  feroit  pas  defagreable 
à l’Empereur  j qu’il  ne  voyoit  réfolu  à la  paix 
quecontre  fon  naturel , 3c  au  préjudice  de  fa  Ma- 
jefté.  Neanmoins  cela  n’eft  fondé  que  fur  des  pré- 
îbmptions  , piiifqueje  lendemain  on  ne  vid  fur  le 
chemin  e]ue  l’armée  devoit  fiüvrc,  que  quelques 
troupes  de  Peuples  fans  armes , qui  fe  plaçoient 
des  deux  cotez , pour  voir  paffer  ks  Etrangers.. 
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L anuce  ecoic  prête  a marcher  ^ lorlque  quatre 
Nobles  Mexicains  vinrent  donner  avis  au  General 
que  le  Prince  Cacumatzin  , neveu  de  Motezuma  ’ 
U Seigneur  de  Tezeuco,  venoic  le  vifîter  de  h part 
de  Ton  oncle.  Ce  Prince  les  (uivoit  de  prés,  acc^n- 
pagne  de  plufieurs  Nobles  ruperbement  couverts  à 
leur  maniéré  , & qui  avoient  toutes  marques 
^la  paix.  Quelques  Indiens  choihs  entre  Tes 
iJomcitiques  , le  portoientfur  leurs  épaules , en 
une  efpece  de  chaife  couverte  de  plumes  dont  les 
couleurs  étoient  diveriifiées  avec  ddléin  & propor- 
tion. C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt- cinq  \ns 
■ou  environ  , d’agréable  réprefematiorr:  Sc  d abord 
qu  il  eut  mis  pied  à terre,  quelques-uns  de  fes  Ser- 
viteurs coururent  pour  balayer  devant  lui  k ter- 
rem  fur  lequel  il  devoir  marcher  , & écarter  avec 
beaucoup  de  façon,  le  Peuple  qui  étoit  des  deux 
cotez  du  chemin  i ceremonie  ridicule  , qui  ne  laifl 
foit  pas  d’avoir  un  air  d’autorité.  Coïtez  alla  I& 
recevoir  jufqu  a fa  porte  de  Ion  logerneiF  av^^c 
toute  la  pompe  dont  il  fçavok  fe  faire  honneur  en 
ces  occaüons.  Le  General  en  rabordant  ht  une  pro- 
fonde reverence  : à quoi  le  Prince  répondit,  en  tou- 
chant la  terre  Sc  enfuite  fes  ievres , deda  main 
droite.  Il  prit  (a  place  , d’un  air  libre  & cavalier  ; 
? raffis , comme  un  homme  qui  ne 

fe  laiüoit  point  fiirprendre  à l’admiranon  d’un 
Tpedacle  extraordinaire.  La  fubftance  de  fon  dif- 
cours  fut  en  termes  choifis  & bien  placez  ve 

noit  témoigner  ctu  Generd  én  ^ tous  les  Chefs  de  fol 
Armée,  le  pUifir  qu  tl  fentoit de  les  voir:  Il  appu  va 
fur  lureconnoijfmce  que  Motezuma  uvoit . de 
peine  qu  ils  avoient  prife  , à'  fur  le  defir  ou  U A 
trouvoit,  d: établir  une  bonne  correfpondance^,  ^ 
une  ferme  amitié,  avec  le  grand  Prince  de  V Orient 
qui  les  envojoit , ^ dont  il  devoit  reconnoitre  la 
grandeur,  par  des  raifons  quil  leur  dirait  lui-même 
Après  ccla,  comme  s’il  eût  parlé  de  fon  ch  T 

Ddij  ^ 
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il  toueha  >de  la  meme  maniéré  que  les  autres  Am- 
bafladeurs , les  dilficultez  qui  s’oppofoient  à lent 
jentrée  dans  la  Ville  de  Mexique.  Il  feignit  c^m  la 
difette  avait  été  fort  grande  cette  année-là^  dans  tout 
le  Pays  i 6cexpofa,  comme  un  article  dont  FEmpe- 
jeur  auroit  du  chagrin  j que  les  P/pagnols  feraient 
Tnal  regpMl(^^  en  un  lieu  eu  les  Habitans  memes 
manquaient  des  chofes  necejfaires  à leur  fuhfifiance, 
Cortezjfans  s’écarter  de  la  manière  milterieufe 
dont  il  avoit  toujours  entretenu  le  refpeâ:  de  la 
.crainte  dansFefpritdeces  Peuples,  répondit  : ^-e 
fin  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne  recannoijfoit  rien 
d'égal  à foi  en  ces  Pays  d où  le  Soleil  naijfoit  , avoit 
auffi  des  rai  fins  mfortantes  d’offrir  fin  amitié  h 
Mote?cuma  3 ^ de  lui  communiquer  des  chofes 

qui  regardaient, ejjentiellement fa  ferfinne  ^ fa  di^ 
gnité,  §luexes  propefitions  ne  feraient  point  indignes 
de  la  reconnoiffance  de  l’ Empereur.  Pour  lui , qu  il 
ne  pouvait  s'empêcher  d' efiimer  infiniment  la  bonté 
que  ce  Prince  avoit^  de  recevoir  fin  Ambaffadeffans 
que  la  fierilité  du  Pays  lui  fiji  aucune  peine  \ parce 
que  les  E fpagnols  ri  avaient  pas  befiin  de  beaucoup 
d' alimens  afin  de  con  fer  ver  leurs  forces  3 puifqu  ils 
étaient  accoutumes^  à fiuffrir  & à méprifer  Us  in- 
sommoditez.&  les  fatigués  .3  qui  auraient  pÂ  incomr 
moder  des  hommes  d’une  efpece  inferieure  à la  leur* 
iCacumatzin  n eut  rien  à replique^'r  à ces  raifons  : il 
' ireçût  avec  beaucoup  de  joie  & de.  reconnoilTance  , 
le  préfentquc  Cortez  lui  fit , de  quelques  bijoux 
de  verre  fort  bien  travaillez  : & il  accompagna 
l’armée  jufqu’à  Tezeuco  Ville  capitale  de  fon  Do- 
maine , d’oiî  il  alla  porter  la  réponfe  qu’on  avofi 
faite  à fon  Ambafladeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes  Vil^ 
ks  de  l’Empire  de  Mexique:  quelques  Auteurs 
rapportent  qu’elle  pou  voit  être  deux  fois  plus 
grande  que  fievillc  j & les  autres  , qu’elle  le  difpur 
toit  pour  la  gi;aadeur  Mexiqtie  même , & 
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qu’elle  fe  vantôltj'a  vec  quelque  fôndeiïient,  d Woîjd 
fur  cetrc  Ville  l’avantage  de  l’antiquicé.  Les  mai«^ 
fons  s’étciidoient  au  long  des  bords  du  grand  lac  y 
?hune  fort  agréable  fituation,  à'  l’endroit  où  la" 
principale  chaufl'ée , par  où  on  alloit  à Mexique 
prenoit  fon  commencement.  On  continua  la  mar--^ 
elle  fur  cette  chauilee , fans  fejourner  à Tezenco, 
parce  que  le  General  avoit  rèfolu  de  palfer  trois' 
lieues  plus  avantÿ  jufqu’à  Iztacpalapa  d’où  il  pré- 
tendoit , le  jour  fuivant  ^faire  fôn  entrée  de  bonne^ 
heure  dans  la  Ville  de  Mexique.  La  chauffée  pou- 
voir avoir  en  cet  endroit  vingt  pieds  de  large  : elle 
étoit  eonftruite  de  pierres  liées  avec  la  chaux  \ Sc 
©n  y avoir  fait  quelques  ouvrages  fur  la  furface^Sc- 
des  deux  cotez. On  trouvoit  Ha  moitié  du  chemin 
de  TezeuCo  à Iztacpalapa  un  Bourg  d’environ- 
deux  mille  maifons  appelle  Qaiclavaca que  Ic^ 
Efpagnols  nommèrent  alors  Venuzuekyparçe  qu'il 
étoit  bâti  dans  l’eau  du  grand  lac.  Le  Cacique  foro 
propre  & bien  accompagné  5 fortit  au-devant  du 
General , Sc  le  pria  d’ honorer  la  Ville  de  fon  fe  jouis 
pour  cette  nuit  y ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques- 
d’affedfion,  •&  des  inftanccs  fi  preffantesy  qu’il  faU 
lut  fe  rezidre  àfes  prières,  de  crainte  de  le  défo- 
bliger.  Cortez  trouva  même  qu’il  étoit  à propor 
d’en  ufer  ainfi  5 afin  de  prendre  des  connoiffanceg 
plus  particulières,,  parce  que  comme  il  voyoic 
alors  le  péril  de  plus  prés , il  avoit  quelque  crainte 
que  les  Mexicains  ne  rompiffent  la  chaufiée  y oe 
qu’ils  ne  levaffent  les]^onts  ycc  qui  auroit  été  d’ust 
ttes-grand  embarras  Hes  troupes. 

On  avoit  de  ce  lieu  la  vue  de  la  plus  grande  . 
partiedu  lac,  où  l’on  découvroit  divers  Bourgs, 5c 
plufîeurs  chauffées  qui  le  croifoient , embellis  dè 
tours  ornées  de  leurs  chapiteaux:,  8c  qui  paroif- 
foient  nager  dans  les  eaux  , outre  les  arbres  ^ 
les  jardins  hors  de  leur  élément,  & une  infiniré 
d’Iiidiens  qui  s’approchoient  dans  leurs  canotsy 
Uduj, 
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pour  voiries  Eipagnols.  Le  nombre  de  ceuxqu? 
eccupoient  àmêmedelTcin  les  terrades  des  maifons 
plus  éloignées , étoit  encore  plus  grand  : & Ix 
vue  de  ce  fpedacle  auiïï  magnifique  que  furpre? 
nant  ^devok  paroître  encore  plus  admirable  qu’il 
me  l’eft  à l’imagination. 

^ ^ L’Armée  trouva  un  logement  commode  en  ce 
lieu  , dont  les  Habitans  regaîerent  leurs  hôtes  , 
avec  toute  forte  d’honnêteté  & de  bonne  volonté. 
On  reconnoîfToit  à leur  politeffe  le  voifinage  de  la 
Cour  de  Motezuma.  Le  Cacique  n’eut  pas  la  force 
de  cacher  les  fujets  de  chagrin  qu’il  avoit  contre 
cet  Empereur^  ni  l’envie  qu’il  marqnoit- de  fecoiter 
le  joug  infüpportable  de  fa  tyrannie.  Il  aniinoit  les 
Soldats  à cette^  entreprife  , qu’il  leur  reprefentoit 
fort  âifée  en  difant  aux  Interprètes^  afin  que  tous 
les  Efpagnols  l’entendijirent  ; ^ue  lût,  chûiuffée  qm 
fiUoit  jufqu  ût  Mexique  ^ étoit  "plus  lûtrge  ^ mieux 
entretenue  que  eetle  qu  ils  uvoient  puffée  : §luil  ny 
a^oit  rien  u appréhender  ni  fur  le  chemin  » ni  dans 
les  Bourgs  qui  le  bordoient,  ^e  la  Ville d'iztacpa^ 
lapUipar  ou  ils  d ev oient paffer^  étoit  paijihlei  ^ qusû 
fes  Habitans  U'voient  ordre  dé  recevoir  ^ de  bien 
traiter  lesBfpagnols.  §lue le  S eigneur  de  cette  Ville 
étoit  parent  de  Motez,uma  , mais  qu  ils  ne  dévoient 
rien  craindre  de  la  part  des  amis  de  cetFmpereur , 
parce  qu  il  avoit  l' efprit  abatu  , meme  éperd,u  ? 
parla  vue  des  prodiges  que  le  Ciel  lui  avoit  envoyez  y. 
par  les  réponfes  de  fes  Oracles  ^ par  le  récit  des 
merveilleux  exploits  de  lesir  Armée.  Qu  ainfi  ils  lé 
trouver  oient  entièrement  porté  a la  paix,  (>  plus  dif^ 
pofé  d foujfrir  y qud  provoquer.  Ce  Cacique  di- 
foit  la  vérité  , quoi  qu’iiirpeu  altérée  par  la  paf- 
fiqn  & par  la  flaterie  ; &Ie  General , quoiqu’il  re- 
marquât ces  défauts'  dans  le  difeours  de  l’In- 
dien , ne  laifToit  pas  de  les  publier  & de  les  en- 
chérir J afin  d’animer  les  Soldats.  On  ne  peut 
mer  que  cela  ne  vînt  fort  àpropos^pour  empêcher 
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que  les  efprits  de  ceux  qui  ne  Te  font  pas  un  poinc 
d’honneur  de  leur  devoir  , ne  s’efFiayaiTent  poinc 
à la  vue  de  tant  d’objets  fi  difFerens  & fi  admi- 
rables*;, par  lefquds  on  pou  voit  juger  de  la  gran- 
deur de  cette  Cour  & du  pouvoir  formidable 
de  fou  Prince.  Cependant  les  raifons  du  Caci-^ 
que  & les  réflexions  qu’ils  faifoient  fur  l’ac- 
cablement de  l’efpric  de  Mocezuma  v êtirent 
tant  de  pouvoir  en  cette  occafioii  ^ que  tous  les 
Soldats  fe  firent  un  fujet  de  joye  ; de  ce  qui  dé- 
voie caufer  leur  étonnement , & iè  fervirent  de 
l’adnairation  à élever  les  efperances  de  leur  for- 
tune. 


C ' H A ■ P I T R E X. 

Z!"  Armée  pajfe  jufquk  IztacpaUpa , oh  on 
difpofe  toutes  chofes  four  faire  V entrée 
dans  Mexique.  On  décrit  la  pompe  aveù 
laquelle  Mùtemma  fortit  pour  recevoir 
les  Efpagmls. 

Le  lendemain  un  peu  apres  le  lever  du 

ieil  , le  General  mit  l’Armée  en  bataille  fiif 
la  même  chauffée,  fuivant  la  capacité  du  ter- 
rein  , où  huit  Cavaliers  pouvoieiit  marcher  de 
front.  Elle  étoit  alors  compofée  de  quatre  cens 
cinquante  Efpagnols , fans  compter  les  OfHciers  f 
& de  fîx  mille  Indiens  , Tlafcaiteques  , Zempoa- 
les , ou  d’autres  Nations  alliées.  On  continua  IsL 
marche  fans  aucune  nouvelle  avanture  jufqu’à  Iz- 
tacpalapa , où  on  devoit  faire  alte.  Cette  Ville 
paroiffoit  au  deffus  des  autres , pa^  la  hauteur  de 
Tes  tours  & rexhaiiffement  de  fes  batimens,  qui  al- 
loient  bien  au  nombre  de  fix  mille , à deux  ou  trois 
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étages,  dont  une  partie étoit  bâtie  dans  le  y, 
& l’autre  fur  le  bord  de  Ja  chauflée  , en  une  ftua^ 
tioii  commode  & agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu 
yint  avec  un  grand  cortège  recevoir  l’Armée , & 
il  étoit  âfîifté daiTS cette  fonèlion,  parles  Princes 
de  Magifcatzingo , de  Cuyoacan , Villes  fur  le 
même  lac.  Chacun  de  ees  Princes  apportoit  fon 
préfentàpa-rt,  compofé  de  divers  fruits,  de  gi- 
bier , & autres  rafraîchiflemens  en  quantité,  avec 
des  joyaux  d’or  jufqu’à  la  valeur  de  deux  mille 
marcs.  Ils  fe  préfenterent  enfemble  , & (è  firent: 
connoître  ,,  en  di faut  chacun  fon  nom  & fa  dignh* 
té  , remettant  à la  dilSèrence  dès  préfens  à expli- 
quer ce  qui  manquoit  à leur  raifonnement. 

L’entrée  des  Efpagnols  en  cette  Ville  fut  célé- 
brée par  ces  applaudifiemens,  qui  confiiftoient  au 
mouvement  confus  & aux  cris  du  Peuple  , dont  la?: 
jpye  inquiété  rafiuroit  les  efpritsks  plus  foupçon- 
neux.  Le  logement  dé  l’Armée  étoit  préparé 
dans  le  Palais  même  du  Cacique  , où  tous  les  È(- 
pagnols  trouvèrent  du  couvert  : les  autres  Nacions'r 
occLiperçut  les  cours  &,les  portiques , & pafferent: 
affez  commodément  une  nuit , ou  on  n’avoit  au- 
cun fujet  de  défiance.  Ce  Palais  étoit  grand 
bien  bâti,  partagé  en  plufieursappartemens  hauts. 
& bas , entre  lefquels  il  y avoir  plufieurs  fales  ,, 
dont  le  plafond  étoit  de  cedre,  & ne  manquoit  pas 
d’ornemens  : quelques-uns  même  avoient  des  ta- 
pifleries  de  coton  de  diverfes  couleurs , où  l’on 
remarquoit  du  defïèin  6c  des  proportions.  Il  y^ 
avoir  à Iztacpalapa  diverfés  fontaines  d’eau  dou- 
ce, & bonne  à, boire , que  l’on  y avoir  conduite 
des  montagnes  voifines  par  plufieurs  canaux  , qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivez  avec  beau- 
coup d’indufirie.  Celui  que  le  Cacique  avoir  fai^ 
drefler  pour  fon  divertiffement  , furpalToit  de 
bien  loin  tous  lës  autres , par  fa  grandeur  & par  fai 
beauté.  Il  voulut  y mener  des  le.  foir.  même: 
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Cortcz’&:  tous  Tes  Olliciers,  avec  quelques  Sol- 
dats J afin  qu’en  leur  rendait  ce  témoignage  de  fa 
bienveîllaHce  & de  fa  civilité  , ii  fatisfîft  en  mê- 
me tems  à la  vaUité  & à Toftentation.  Il  y avoir 
dans  ce  jardin  plufïeurs  arbres  fruitiers , qui  fori- 
Inoientdes  allées  fort  larges  .,  avec  d’autres  arbres 
plantez  dans  les  intefvales  , & une  efpece  de  par^- 
terre  à fleurs , di vifé  en  plufleurs  quar ^'ez'  par  dès 
paliflades  de  rofeaux  fort  bien  encrelafléz  ^ âc 
couverts  d’herbes  odoriférantes  : & au  dedans  de 
ces.quarrez  , on  voyoitune  variété  admirable  de 
fleurs  difpofées  avec  ordre,,  éc  fort  propremetît 
entretenues.  Au  milieu  un  étang  d’eau  douce  fai- 
foic  lin  quatre  de  pierre  dt  brique  avec  des  de- 
grezdetoiis  côtcz'jufqu’au  fond  de  TpaU.  Chaque 
côté  étoit  de  quatre  cens  pas  ^ SC'  c’étoit  en  et 
lieu  que  le  Cacique  faifoit  nourir  le  poiflbn  le 
pins  délicat , & ou  on  yoyoit  pluiieurs  oifeaux  de 
xivkre  , dont  quelques- uns  fciit  connus  en  nôtre 
Europe , St  les  autres  étoient  d’une  figure  & d’un 
plumage  extraordinaire  : ouvrage  digne  d’im 
grand  Prince,  & qui  n’étant  qu’une  entrcpfife  d’un 
Sujet  de  Motezuma , faifoit  juger  des  xicheffes  ô£ 

. de  la  magnificence  du^Souveraîn. 

Ea  nuit  fc  pafla  fort  tranquînement  ; lès  HaM* 
tans  rendoient  toute  forte  dé  bons  oflicesauxEf- 
pagnols  , avec  beaucoup  defranchife  de  zeîe  j 
on  remarquaTeuiement  qu’ils  parloient  en  cette 
Ville , des  allions  dé  Motezuma  , d’un  flile  tout 
ditfu'ent  dcTes  autres  Sujets.  Ils  fe  louoient  tous 
de  foa  Gouvernement , & ils  publioient  fa  gran^ 
deiir,  feit  que  T honneur  que  le  Cacique  aroit  de 
lui  appartenir , leur  eût  imprimé  cette  idée, 
foie  que  le  voifinage  dû  Ty^ran  eût  éteint  toute  la 
liberté.  De  ce  lieu  pour  aller  jufqu’à  Mexique  v 
il  n’y  avoitpius  que  deux  lieuës  de  chauf  êe**:  Sc 
PArmée  partit  #U  matin  , parce  que  le  General 
miloit  faire  fou  entrée-^..  & rendre  £ès  devoirs  'àj 
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Motezutna  de  bonne  heure , afin  qu’il  eût  du  jour 
derehe;,  à reconnoître  & à fortifier  Ton  quartier. 
On  continua  la  marche  en  Tordre  accoutumé, & en 
lailTant  à côté  la  Ville  de  Magifcatzingo  , fon- 
dée dans  Teau  , & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord 
de  la  chaulTée^  fans  compter  d’autres  gros  Bourgs 
qu’on  découvroit  fur  le  lac  j on  vint  enfin  à la 
vue  delà  grande  Ville  de  Mexique, qui  s’élc- 
Voiî  confiderablement  au-defiusde  toutes  les  au^ 
très  , & qui  même  par  la  hauteur  de  fes  bâtimens^ 
faifoit  remarquer  l’Empire  qu’elle  avoir  fur  el- 
les, Plus  de  quatre  mille  Nobles  , ou  Miniftres  de' 
la  Ville,  vinrent  recevoir  l’Armée  à la  moitié  du 
chemin:  & leurs  complimens  arrêtèrent  long- 
temsTArmée,  quoiqu’ils  ne  filTent  que  k rcve- 
rence  , après  quoi  iis  palfoic;  ta  la  file  au-de- 
vant des  troupes.  Un  boulevard  de  pierre  faifoit 
face  de  ce  côté  là  , & couvroitia  Ville.  Il  avoit 
deux  petits  Châteaux  ou  Forts  , un  de  chaque  cô- 
té ; & iloccupoittouteia  largeur  de  la  chauflée. 
Ses  portes  étoient  ouvertes  fiir  un  autre  bout  de 
eha'ufi'ée  terminée  parmi  pont-levis,  qui  défen- 
doit  l’entrée  de  la  Cite  par  une  fécondé  fortifica- 
tion. D’abord  que  les  Nobles  qui  accompagnoicnC 
l’Armée  eurent  palTé  de  l’autre  côté  du  pont , ils  fe 
rangèrent  à droite  & à gauche  , afin  de  lui  laiffer 
l’entrée  libre  ÿ Sc  on  découvrit  alors  une  grands 
rue  fort  large,  dont  les  maifons  étoient  bâties 
d’une  même  fymetric , êc  chargées  d’une  infinité 
de  Peuple  aux  balcons , & fur  les  terralîés.  Il 
ii^y  avoir  perfonne  dans  la  riië  :&ils  dirent  àCor- 
tez  qu’on  Tavoit  ainfi  dégagée  exprès  , parce  que 
Motezuma  vouloit  venir  lui-même  le  recevoir  , 
afin  de  lui  donner  un  témoignage-  fingulier  de  fa 
bien-  veillance. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la  première 
troupe  du  cortege  de  l’EmpereUt , compofée  de 
eux  cens  Nobles  de  fa'Maifon  , tous  vêtus  de  il- 
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vrêes  ^avec  de  grands  pennaches  d’une  meme  li- 
gure & d’une  même  couicur.  Ils  venoient  en  deux 
iiles  J les  pieds  nuds  & les  yeux  baidez  , avec  un 
filence  & une  modeftie  remarquables , enfin  tou- 
tes les  apparences  de  quelque  procefTion.  Au  mo= 
ment  qu’ils  furent  à la  tête  des  troupes , ils  fe 
rangèrent  contre  les  murailles  j & laifferent  pa- 
roître  de  loin  une  autre  troupe  plus  grande  , plus 
richement  parée , Sc  qui  paroifToit  d’une  plus 
grande  dignité.  Motezuma  étoit  au  milieu  y 
porté  fur  les  épaules  de  fes  favoris  ^ en  une  litière 
d’or  bruni , quibrilloit  avec  une  proportion  bien 
ménagée  ^ entre  piiifieurs  ouvrages  de  plumes  ^ 
dont  la  diflribution  fort  adroite  fembloit  difputer 
l’avantage  avec  la  richeffe  de  l’or.  Quatre  Me- 
xicains des  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au- 
tour de  la  litière^  6c  foiitenoient  une  efpece  de  daix 
de  plumes  vertes , tifTués  de  maniéré,  qu’elles  for- 
moient  comme  une  toile,  avec  quelques  orne- 
mens  d’argenterie.  Trois  des  principaux  Magi- 
jhrats  le  precedoicnr,  avec  des  verges  d’or  en  main^ 
qu’ils  levoient  en  haut  de  tems  en  tems,  avertif- 
iant  par  ce  fignal  que  l’Empereur  approchoit  i 
afin  que  tout  le  monde  rejettâtà  terre,  & que 
perfonne  ne  fût  afTez  hardi  pour  le  regarder  j ce 
qui  étoit  un  crime  puni  comme  le  facrilegè.  Coï- 
tez defeendit  de  cheval  avant  que  l’Empereur  s’ap- 
prochât ; & en  même  tems  Motezuma  mut  pied  â 
terre.  Quelques  Indiens  y étendirent  auffi- tôt  des 
tapis , de  peur  qu’il  ne  la  touchât  de  fes  pieds  , 
dont  ils  ne  croyoient  pas  quelle  fut  digne  de  rece- 
voir les  veftiges. 

Il  s’approcha  lentement  Scavec  beaucoup  de  gra* 
vité,ayant  les  deux  mains  appuyées  fur  les  bras  des 
Seigneurs  d’îztacpalapa  & de  Tezeuco  fes  neveux, 
îi  fit  ainfi  quelques  pas , en  s’approchant  de  Coï- 
tez. Cet  Empereur  pouvoir  alors  avoir  quaran- 
te ans  ; fa  taille  de  moyenne  hauteur , paroiflbfc 
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plus  dégagée  que  robufte.  Il  a voit  le  nez  aqiiiJîrip 
& le  teint  moins  bazané  que  les  Indiens  ne  i’onf  r 
naturellement  : fes  cheveux  defeendoient  jufqu’au  j 
delïous  de  roreille,  fes  yeux  étoient  fort  vifs  j j 
& toute  fa  perfonne  avoir  un  air  de  Majefté,  quoi 
qu’un  peu  compofé.  Sa  parure  ét.©it  un  manteau 
de  coton  rres- in,  attaché  également  fur  les  épau^  ^ 
les  y en  forte  qu’il  lui  couvroit  la  plus  grande  par- 
tie du  corps  ,&  que  la  frange  en^traînoit  jufqu’à  ; 
terre.  Divers  joyaux  d’or  , dr  perles  ,&  de  pier- 
res precieufes,  lui  tenoient  lieu  de  fardeau  , plus 
que  d’ornement.  Sa  Couronne  étoit  une  Mitre  d’of  . 
loger , qui  inilToit  en  pointe  par  devant  ; & l’au-  ^ 
tre  partie  moins  pointue  , fe' repiioit  vers  le  der-  ^ 
rierede  la  tém  Enfin,  fes  fouliers  d’or  malîif, 
avec  des  courroies  à 'boucles  de  même,  qui  lui 
ferroient  le  pied,  & remontoient  jufqu’à  la  moi-  > 
tié  de  la  jambe , reprefentoient  fort  bien  la  chauf- 
fure  militaire  des  anciens  Romains. 

Cortez  s’avança  à grands  pas , autant  que  la 
biemfeancc le  put  permettre,  & fît  une  profonde  • 
feverence  , que  Motezuma  lui  rendit , en  met-  ^ 
tant  la  main  prés  de  terre,,  8c  la  portant  enfuite  ' 
àfeslevres.  Cette  civile  inouïe  jufqu’alor s en  îa 
perfonne  de  leurs  Princes  , parut  encore  aux  Me-  ^ 
xicaîns  plus  étonnante  en  celle  de  Motezuma,  qui* 
faluoic  à peine  fes  Dieux  d’un  figne  de  tête  ,&qu|'  V 
âffedoit  un  orgueil  extrême,  qu’il  ne  fçavok  > 
peut-être  pas  diftingiicr  d’avec  la  Majefté.  Cette  ê. 
aêlion  , & celle  de  for  tir  pour  recevoir  lui-mêms 
l’Armée , épLiiferent  toiites  les  refiexions  des  In- 
diens,  qui  en  tirèrent  enfin  des  conclufions  très-  ; 
âvantageufes  à la  gloire  des  Efpagnols  j parce  *■ 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuaderque  l’Empereur  L 
eut  fait  ces  démarches  fans  confîderation  , lui 
dont  ils  reveroîent  tous  les  Decrets  avec  un^ 
aveugle  foiimifiion.  Cortez  avoir  mis  fur  fes 
armes  une  chaîne  d’émail  , comppfée  de  plufieursvr 
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pierres  faillies  : mais  cres-belles  & bien  mifes  en 
œuvre  , qui  réprdentoient  des  diamans  & des 
émeraudes.  Il  l’avoic  toujours  réfervéej  à def- 
feia  d’en  faire  le  préfent  de  fa  première  audience  : 
& comme  il  fc  trou  voit  alors  proche, de  la  perfçnuc 
de  Motezuma,il  la  lui  mit  au  col  5 quoi  que  les 
deux  Princes  qui  ,1e  foùtenoient  euil'ent  reteaii  .af- 
fe.z  incivikment  k, General  j.eajui  faifant  conapî- 
tre  qu’il. n’étoit  pas  permis  de  s’approcher  fi  prés 
de  la  perfonne  du  Prince. Mais  Motezuma  les  blâ- 
ma de  cette  action  , & fut  fi  fatkfait  du  prerear , 
qu’il  le  rcgardoit  avec  admiration  ^ & qu’il  i’efli- 
moit  entre  Ces  Domeftiques,  comme  une  piece  d’un 
paix  ineftimable  : aufTi  voulant  s’acquitter  fur  le 
champ  J de  cette  obligation  , par  quelque  adipn 
de  libéralité  éclatante  il  prit  le  tems  que  tous  les 
Officiers  des  Efpagnolsiui  faifoient  la  reverence , 
pour  en¥Pyerj|uerir  iui;Colier  qu’on  croyoit  ,etre 
la  pins  richepiecede  loa  trefor.  G’étoic  des  co- 
quilles fines  d’un  très- beau  craiTipi fi, fort  cftimécs 
en  ce  Pays- là  : jelles  étoient  difpofées  enforte,  que 
quatre  écrevifTes  d’or,  parfaitement  bien  reprefen- 
tées,  pendoient  des  quatre  cotez  de  chaque  coquil- 
le. i’Empercur  voulut  lui- meme  la  mettre  au  coi 
de  Cortez  ; faveur  qui  fit  encore  un  grand  bruit  en- 
tre Jes  Mexicains , Le  difeours  de  Cortez  fut  cou^ 
& fournis,  conformement  au  fujet  j Sclaréponfc 
de  Motezuma  fut  auffi  en  peu  de  paroles,  où  fa  dif- 
xretion  parut  conferver  toute  la  bien-feancc.  II 
commanda  à un  des  deux  Mnees  fur  qui  il  s’ap- 
puyoit , de  demeurer , afin  'de  conduire  & d’ac- 
^compagner  Cortez  jufqu  a fon  logement  i & l’au- 
tre Prince  lefoùtint,  toujours,  jufqu’àfa  litiere 
où  il  monta , & fe  retira  à fon  Palais  avec  la 
pompe  & la  même  gravité. 

L’entrée  des  Efpagnols  dans  la  .Ville  de  Mexir  ‘ 
que.,  fe  fit  le  huitième  jour  de  Novembre , confa. 
iOk  à la  memoke  des  quatre  faints  Martyres 
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r orniez,  l’an  Leur  logement  étoic  préparé 

dans  une  des  maiibns  que  , pere  de  Mo- 

tezuma , avoir  bâties  : elle  difputoit  de  la  gran- 
deur avec  le  principal  Palais  des  Empereurs,  Sç 
avoir  toutes  les  apparences  d’une  Forterefle , des 
murs  Forts  & épais,  flanquez  d’efpace  en  efpace , 
de  tours  qui  Fervoient  d’appui  & de  défenfe.  Tou- 
te l’Armée  y trouva  de  quoi  le  loger  i & le  pre- 
mier foin  du  General  Fut  de  la  reconnoitre  lui- 
même  exadement  par  tout  , afin  de  pofer  fes 
corps- de-garde , de  pofter  fon  artillerie,  & de  Fer»- 
mer  bien  fon  quartier. Quelques  falesMeflinées  aux 
Ofldeiers  , étoient  tendues  de  tapifferies  de  coton 
de  diverfes  couleurs , le  coton  compofant  toutes 
leurs  toiles , avec  plus  ou  moins  de  délicatefle.  Les 
chaifes  étoient  de  bois  tout  d’une  piece  , & les 
lits  environnez  de  courtines  fufpenduës  en  Forme 
de  pavillon  ; des  nattes  de  palmes  étendues,  & une 
autre  roulée  , Faifoient  le  fond  & le  chevet  du  lit. 
Les  Princes  les  plus  magnifiques  n’en  connoiflbieni 
point  de  plus  délicat  j & cette  Nation  ne  Faifoiç 
pas  grand  cas  de  fa  commodité  , aflez  fatisfaite 
d’avoir  quelques  fecours  contre  la  neceflité  : 
î’on  ne  fçait  point  trop  , fi  Ton  ne  devoir  pas  Féli- 
citer ces  Barbares , de  cette  ignorance  des 
perfluite?,  , * 
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CHAPITRE  XI. 

N 

J\dote"^ma  vient  le  foir  du  même  jour  vijiter 
Cortez.  en  fin  logement.  Le  difconrt  quil 
fit  avant  que  de  donner  audience  au  Ge^ 
neral  ,*  & la  réponfie  de  Corte'^ 

IL  ctoît  un  peu  plus  de  midi , lorfque  les  EC- 
pagnois  entrerait  au  quartier  qu’on  leur  avoir 
préparé,  où  ils  trouvèrent  un  repas  magnifique  , 
deftiné  au  General  & à fcs  principaux  Officiers  3 
avec  une  grande  abondance  de  viandes  moins  dé- 
licatp  pour  les  foldats  3 outre  plufieiirs  Indiens 
qui  1er  voient  à manger  8c  à boire , d’une  proiTititu- 
de  & d'un  filence  à furprendre.  Sur  le  foir  , Mote- 
znmafiiivi  du  même  cortege  , vint  yifîter  Cortez, 
qui  en  ayant  été  averti,  alla  recevoir  ce  Prince 
dans  la  première  Cour,  avec  toutlerefpeâ:  qu’une 
femblable  faveur  pouvoir  demander.  Le  General 
1 accompagna  jufqu’à  laporte  defon  appartement^ 
où  il  lui  fit  une  profonde  reverencc3  & FEmpereur 
pafla,  & alla  prendre  fa  place  , d’un  air  dégagé  Sc 
majeflueux.  Il  commanda  aulTi-tôt , qu’on  appro- 
chât lin  fiege  pour  Cortez  : il  fît  figneaux  Nobles 
de  fa  fuite  , de  fe  ranger  contre  les  murailles.  Le 
General  ordonna  la  même  chofe  àfes  Officiers  : 8c 
lors  que  les  Truehemens  furent  arrivez  , il  voulut 
commencer  fondifeours  3 mais  Mütczuma  le  re- 
tint , en  faifant  connoître  qu’il  vouloir  parler 
avant  que  de  lui  donner  audience  ; & les  Auteurs 
rapportent  qu’il  s’expliqua  en  cette  fubftance. 

îllufire  Capitaine)  ^ Genereux  ’E  franger  s,  avant 
quejepuijfe  écouter  F Amhaffaâe  du  grand  Prince 
qui  vous  a envoyez  , il  efi  à propos  que  vous  ^ moi 
réciproquement  ) nous  promettions  de  méprifer  ^ 
d oublier  ce  que  la  renommée  a divulgué  touchant 
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nos  ferf^nnes  nôtre  conduite , en  prévenant  neî 

efprits  par  ces  vaines  rumeurs , epui  vont  devant  la 
vérité^ J»  Ô*  (pui  la  défigurent  par  des  traits  de  blâ^  ‘ 
me  ou  de  fiaterie-  On  vous  aura  dit  de  moi  y ep  queU 
ques  endroits  , que  je  fuis  un  des  B jeux  immortels  » 
en  élevant  ma  perfonne  mon  pouvoir  jufqu  au 
Ciel.  I>' autres  vous  auront  fait  entendre  y que  la 
fortune  s eft  épuifée  a m enrichir  i que  les  murailles 
les  tuiles  de  mes  Palais  font  d'or  y que. la  terre 

s.afifaife  fous  le  poids  de  mes  trefors;.  enfin  quelques^ 
uns  auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis  up  Ty- 
ran  cruel  ^ fuperbe  j qui  abhorre  la  jujiâcey  qui 
ne  connoit  pas  Vhumanpé.  Les  uns  ^ les  autres 
vous  ont  trompé  également , par  leurs  exagérations  ; 
^ afin  que  vous  ne  vous  imaginief^pas  que  je  juis 
un  i>ieu  , que  vous  connoifiez  hülufion  de  ceux 
qui  fe  font  forgé  cette  vifion  y cette  partie  de  mon 
corps  y dit-ii  en  découvrant  fon  bras  y fiera  paroi tre 
a vos  yeux  defabufez  y que  vous  parlez  d un  hom-^ 
me  mortel  y de  la  méme  efpece  que  les  autres  hommes  y 
mais  plus  N oble  plus  puiffant  qu  eux.  f e ne  nierai 
pas  que  mes  richeffes  ne  f oiMit  grandes  ; malsrima,- 
gition  demes  Sujets  y ajoute  beaucoup. Cette  maif on 
ou  vous  loge^  efi  un  de  mes  Palais  ; regarde'p^  ces 
murailles  y elles  font  faite  s de  pierre  ^ de  chaux  yma- 
tiere  vile , qui  ne  doit  fon  prix  qud  fon  emploi  : ^ 
far  V un  ^ par  V atitrs  de  cep  exemples  y jugg^  h on 
tte  vous  a fat  trompé  de  la  même  maniéré  y lors 
qu  onvous  a .ex^goré mes  tyrannies.  Au  moinsyfuf- 
pendez  vôtre  jugement  y jpf qu'à  ce  que  vous  vous 
foyez .éclairci  de  mes  raifons  i & ne  compte'pjoint 
furie  langage.de  mes  Suj.ets  rebelles  y jufqu  d ce  quf 
vous  ayez,  examiné  y fi  ce  qu  ils  appellent  mi  fer  e , 
neji  point  un  châtiment , ér*  s'ils  ont  droit  de  ï ac- 
cu fer  fans  ceffer  de  le  mériter.  C'eji^  ainfi  que  l\on 
nous  a înfor?ne'^de  ce  qui  regarde  vos  perfonnes  Ô* 
vos  aêiipns.Quelques-uns  nous  ont  affeuré  que  vous 
étiez  des  Pieux,  ’fue  les  .bêtes  farouches  vous  obéif- 

[oient , 
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foîen  t y qm  vous  teniez,  les  f oudres  entre  vos  mmns, 
que  VOUS  commandiez  aux  élemens.  T>' autres 
nous  vouloient  faire  croire  que  vous  étiez  méchans^ 
emportez  y fuperbes  ; que  vous  vous  laijfez  gour^ 
mander  aux  vicesy  ^ que  vous  avie'ô^une  fcif  infa- 
tiahle  y de  V or  que  nôtre  Terre  produit.  Cependant 
je  re&onnois  déjà  que  vous  êtes  des  hommes  de  lût 
même  compofition  Ô*  de  lût  même  pâte  que  nousy  quoi 
qu'il  y ait  quelque  différence  y qui  nait  d&c  diverfes 
influences , que  la  qualité  du  T aï  s infpire  aux 
tels-.  Ces  betes  qui  vous  ohéïffent , font  â mon  avis- 
de grands-cerfs  que  vous  aveq^apprivoifeq^^  ^ in- 
fruits  d/.cette  fcience  imparfaite  y qui  pemftre  corn-- 
prife  par  VinflinB-des  animaux.  e conçois  aufltfort 
bien  que  ces  armes  qui  reffemblent  à la  foudre  y font  ' 
des'  tuyaux  £ un  métail  que  nous  ne  connoiffons  pasy^ 
dont  r effet  y pareil  â celui  de  nos farhacunes y vient 
dé  un  air  preffé  qui  cherche  à fortir , ^ qui  pouffe 
impétueufement tout  ce  qui  s'oppofe  â fonpaffage.  Le  ' 
feu  que  ces  tuyaux  jettent  avec  un  bruit  plus  terri- 
ble y efi  tout  au  plus  un  fecret  furnaturel  de  la  mê- 
me fcience  y que  celle  dont  nos  Sages  font  profeffion. 
'Dans  tout  U reflue  de  ce-  qu  on -a  rapporté  de  vôtre  “ 
procédé , je  trouve  encore  y fuivant  ce  que  mes  Am-^ 
baffadeurs  ont  remarqué fur  vos  inclinations  y qus  ' 
vous  avez  de  la  bonté  ^ de  la  religion  y que  vos  - 
chagrins  font  f on  deq^  en  raifon-y  que  vous  fouffre!^ 
les  fatigues  avec  joie  y ^ qu  entre  vos  autres  ver-  • 
tus  y on  void  de  la  libéralité  y qui  ne  s"' accorde  gue^ 
res  avec  V avarice  i Enforte  qu  amant  les  uns  qu$  ■ 
lesautreSy  mus  devons  effacer  Us  imprefflons  quon 
avait  voulu  nous  donner  y ^ f f avoir  bon  gré  a nos  ' 
yeux  y de  ce  quils  ont  defabufé  nôtre  imagination^. 
Cela  étant  ain fl  établi  y f ay  fouhaïté  que  vous  fçuf- 
fleZy , avant  que  de  me  parler  y que  lUn  n'ignore  pas - 
entre  nous  autres  y fya  que  nous  ri  avons  pas  befom 
de  vôtre  per fuafion  y pour  croire  que  le  grand  Lrinm^ 
a qui  vous  obéïffez  ffdefçend  de  nôtre  a^uien 


530  Ut poire  àe  la  Conquête 

3 Seigneur  des  fept  Cavernes  des 
ques  y é»  ^oi  légitimé  de  ces  fept  Nations , qui  ont 
fondé  l'Empire  de  Mexique.  Nous  avons  appris  par 
une  de  fes  Prophéties  , que  nous  révérons  comme  un& 
vérité  infaillible , conformément  à la  tradition  det 
finies,  confervez  dans  nos  Annales  5 qu  d é toit  for.- 
ü de  ce  Pays- ci  > pour  aller  conquérir  de  nouvelles 
Terres  du  coté  de  V Orient  &quil  avoit  laiffé  des 
promejfes*  certaines , que  dans  la  fuite  des  tems  ^ fes 
defce7idans  viendr oient  modérer  nos  LoiX)  réfor^ 
mer  notre  Gouvernement  ,fur  les  réglés  de  la  raifon. 
Ainfi  , comme  les  caraBeres  que  vous  porte:^  ont  dît 
rapport  d cette  Prophétie  > é’  ^tie  le  Prince  de  /’O- 
rient  quivous  envoie  jfait  éclater , par  vos  exploits 
mémedtt  grandeur  d'un  fi  illufire  Ayeul^neus  avons 
déjà  refolu  de  confacrer  à fon  fervice  y tout  ce  que 
nous  avons  de  pouvoir  i ^ j'ai  trouvé  quil  était  a 
propos  devons  ert  avertir  afin  que  vos  propofi  tiens  ne 
fiaient  point  embaraffées  par  ce  fcrupuley  ^ que  vous 
attribuiez  les  excelf  de  ma  douceur  d cette  illu- 
ftre  origine. 

Mocezuma  finit  ainfî  le  cîifcours  dont  il  voulut 
prévenir  refprit  des  Efpagnols^êc  qu’il  fit  avec 
beaucoup  d’ardeur  & demajeilé  : ce  qui  donna  af- 
fez  de  matkre  à Cortez  , pour  lui  répondre , fans 
s’écarter  de  ces  illufîons  , qu’il  rrouvoit  établies 
dans  l’elprit  de  tous  les  Indiens  en  general.  Il  s’ex- 
pliqua à peu  prés  en  ces  tenues , félon  les  mémoi- 
res qu’on  nous  a donnez. 

S eigneur  > après  vous  avoir  remercié  humblement 
de  cet  exce‘{jie  bonté  qui  vous  fait  écouter  fiifavoru'- 
hlement  notre  Amhajfade,  ^ dé  cette  haute  ô*  fou-- 
ver  aine  connoijfance  que  vousemploye'^en  nôtre  fa- 
veur  y en  méprifanty  d'une  maniéré  fi  avant  âge  ufe 
poumons  , les  faux  p'réjuge:(  de  l'opinion  ; je  puis 
vous  dire  aujfi,  qu'a  nôtre  égard  y nous  avons  trai- 
té celle  que  l'on  doit  avoir  de  vous  , avec  tout  le  ref- 
peôî  toute  la  vénération  qui  efi  due  d vôtre  Gran- 
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âeui^Qn  nous  ct>  dit  beaucoup}  de  chojes  de  votre  per-^ 
forme  , da>?rsles  Terres  de  voire  Empire.  Les  uns  Irv 
mettoienî  entre  les  JLivinite'^i  d' cintres  en  noirci/-- 
[oient  jufques  mx  moindres  aBions  : mais  ces  dtf-- 
cours  s’ enflent  ordinairement  par  des  outrages  quiis 
font  à la  vérité , puis  que  comme  la  voix  des  hommes 
e/H' organe  de  la  renoî'nmée  y elle  prend  fouvent  la 
teinture  de  leurs  pajpons  -,  ^ celles-ci , ou  ne  con- 
çoivent pamais  les  chofes  comme  elles  font  y ou  ne  les 
rapportent  jamais  comme  elles  les  conçoivent.  Les 
Efpagnols  y Seigneur  , ont  une  vue  pénétrante  y qui 
[fait  di^inguer  les  differentes' ^uleur s que  Von  don^ 
ne  au  dufeourSyÇ^^  par  la  même  lumiere  les  faux  fem- 
hlans  du  cœur.  Nous  n avons  ajouté  foi  ni  a vos 
Sujets  rebelles  , ni  a vos  fl  atours  : ^ nous  paroif- 
fons  devant  vouSyConvaincus  que  vous  êtes  un  grand 
Trime  y,  aimant  la  juflice  la  raifonyfans  que 
nous  ayons  befoin  du  rapport  de  nos  fens  , pour  con- 
noitre  que  vous  êtes  mortel. Nous  autres  fommes  auf- 
fi  de  la  même  condition  y quoi  que  plus  vaillfms 
fans  comparaijon , que  vos  Sujets,  ^ d'un  entende-^ 
ment  bien  élevé  au  deffus  du  leur  ; parce  que  nous 
femmes  fou  s un  climat  dont  les  influences  ont 

beaucoup  de  vertu. Les  animaux  qui  nous  ohéïffent^ 
ne  font  point  aujfl  comme  vos  cerfs  : ils  ont  bien  plus 
de  nobleffe  de  fierté  ^ toutes  brutes  qu'ils  font  y 

ils  ont  deV inclination  a la  guerre,  ^ffaventafpi- 
fera  la  gloire  de  leur  tnaître  y par  une  efpece  d' am- 
bition. Le  feu  qui  fort  de  nos  armes  , efi'  un  effet  na-' 
turel  de  Vinduflrie  des  hommes , fans  que  dans 
produBion  ilentrerien  de  cette ^onnoifj'ance  dont  vos 
Magiciens  font  prof ejfl  on  i fcience  abominable  parmi 
nous  y & digne  d'un  plus  grand  mépris , que  Vigno-^ 
rance  même.  J' ai  cru  devoir  établir  ces  principes  y 
afi-n  de  fatisfaire  aux  avis  que  vous  nous  avez.  d.on- 
nez:  après  quoi  je  dirai , Seigneur  y avec  toute  la 
foumiffion  qui  efi  due  a votre  Majeflé  ; que  je  viens 
la  viJiîeY  en  qualité  d' Ambaffadmr  du  plus  grand 
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O’  du  f lus  fuijfunt  Monarque  qu  le  Soleil  éclairé  y 
aux  lieux  ou  il  -^r end  fa  naijfance,J'  ci  ordre  de  vous 
ex^ofer  énfon  nom  yqu  il  fouhaiu  etre  votre  ami 
votre  Âllié  3 fans  s'appuyer  fur  ces  anciens  droits 
dont  vous  ave^parlé  3 ^ fans  autre  fin  que 
vrirU  commerce  entre  vos  deux  Monarchies  3 ch 
d'obtenir  par  cette  voye  le  plaifir  de  vous.  defabufer  ~ 
de  vos  erreurs-)  ch  quoi  que  félon  la  tradition  de  vos:. 
Mifioires  memes,  il  put  prétendre  une  reconnoiffance^ 
plus  pofitive  dans  les  Terres  de  votre  Domaine  3Hne^ 
veut  neanmoins  ufer  de.fcn  autorité 3-  que  pour  gui- 
gner votre  creance.y.fur  des  chôfes,entierement  a vo^ 
tre  avantage  ; ch  afin,  de,  vous  faire  entendre  que 
vous  3 Seigneur  3 ch  vous  autres  Nobles  Mexicains 
qui  m' écoutez. , vivez  en  un  abus  terrible , par  la 
Religion  que  vous  profeJfe:^3  en  adorant  des  bois  hn- 
fenfibles  3 qui  font  les  ouvrages  de  vos  mains'ch  de 
votre  caprice  3 puis  qu'il  ny  a véritablement  quun 
feul  Dieu  3,/qui  n a ni  principe  ,yii  fin  3 h qui  eft  le 
principe  éternel  de.  toutes,  chofes.  C'efi  Im  dont  la 
puifiance  infinies  créé  de  rien  cet  ouvrage  admira^ 
kle  d^s  deux  ) qui  a fait  le  S oie  il. qui  nous  éclaire  j, 
la  terre  qui  nous  fournit  des  alimens  3 (h  lé  premier 
Domme  de  qui.  nous  defcendms  3.  ..avu.jme  égale 
obligation  3 .de  reconnoltre.  (h  d'adorer  notre  pre^ 
miere  caufe.  C eft  cette^  même  obligation. qui  efi  im~?- 
primée  dans  vos  âmes  , dont  encore  que  vous  reccn-r- 
noijfie^l'  immortalité  3 vous  la  profiitue:^  ch  la  dé^ 
trmfez  3 en  rendant  un  culte  d'adoration  aux 
mons  3 efprïts  immondes  queDieu  a créez  , ch  qui 
en  punition  de  let&r  ingratitude  ch  deJeur  rébellion  ■- 
contre. lui  3 ont  été  précipitez  dans  ce  feu  fous-ter^ 
Tain3  dont  vous  ave^quelquereprefentation  impar^ 
faite,  en  Thorreur  de-vos  Volcans»  La  malice  ch  l'enr 
vie  3 qui  les  rendent  ennemis  du  genre  humain  3 les  - 
obligent  contmuellement  à folliciter  votre  perte  , en 
fe  faifant  adorer  3 fous  la  figure  de  ces  Idoles  abomi^- 
nabUs.  C' eft  leur  voix,  que  vous  entendez,  quelquei^- 
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fois  dans  les  réponfes  de  vos  Ofacles  ; ^ ils  forment 
ces  illufions , que  les  erreurs  de  ï inmginMton  intro* 
duifent  en  votre  entendement.  Mais  , Seigneur  , js 
conneis  ■ que  ce  nefi  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  my^ 
fteres  àhme  fi  haute  BoBrine-i  Ce  même  Monarque 
en  qui  vous  r econnoifie:(june fi  ancienne  fuprioriùé , 
vous  exhorte  feulement  à nous  écouter  fur  ce  point , 
fans  aucune  préoccupation  } -afin  que  vous  puijfiez. 
goûter  le  repos  ;que  votre.efprit  trouver  a en  la  vérité, 
0*  que  vous  appreniez  combien  de  fois,  vous  avez 
reffiéà  la  raifon  naturelle,  qpi  vous  donn oit  des  lu^ 
mieres  capables  de  vous  faire,  connoitre  voire  aveu^ 
glemem.  Cvfi  lapremiere  chofe  quele  Roi  mon  Maî- 
tre fouhaite  de  Votre  Majefté  : Ceft  le  principal  artp-  ' 
de  de.  ?na  propofition,  le  plus  puijfant  moyen  d'é-  - 

tahlir  avec  une  par  faîte,  amitié  V alliance . des  deux 
Couronnes , fur  les  fondemens  inébranlables.^  deda  ■ 
Religion  -,  qui  fans  laijfer  aucune  diverjïté  dans  les^ 
fènûmens  ^ unir  a les  efprits  par  les  liens  d'une  mêm§e 
volonté. 

^ C’eft  aMque  Cortez  trouva  moyen  dé  mainre— 
nir  dans  refprit  de  Motezumala  réputation  d-e  (es 
forces  J fans  s’éloigner  de  k vérité  ; & qu’il  fe  fer- 
vit  adroitement  de  l’origine  quüls  donnoienr  eux- 
memes  à Ton  Roi^  au  moins  fans  contredire  ce  qu’ils  > 
imaginoient  ^afin  de  donner  plus  d’àutorité  à foE  ^ 
^mbaU'ade.  Cependant  Mot ezuma  ne  parut  pas 
fort  docile  fur  le  point  de  la  Religion.^  Ce  Prince 
obftiné  dans  les  erreurs  de  l’Idoiatrie  j par  une  mR 
ferabie  fuperflition  ^ fc  Icva  defoafiege  , & dit  à . 
Gortez  :.Je  repois  avec  beaucoup  de  recomtoifr 
fance , l'alliance  ^ Vamitié  que  vous  me  pro^ 
ppfez  de  la  part  du  grand  Prince  defeendant  de 
§luezalcoal.  Mais  je  crois  que.  tous  les  Dieux  font 
bons. : le  votre  peut  être  tel  que  vous  le  dites , fans 
faire  tort  aux  miens.  Ne  fongez  maintenant  qu  k ■ 
vous  repofer  3 puifque  vous  êtes  chez  vous  ou  vous 
ferez  f ?rvi  uveç  tout  le  foin  qui  efi  du  avQ  trs . v.m. 
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leur  3 0*  UHgrmtd  Prince  qui  vous  u envoyé. K\oï% 
il  commanda  que  l’on  fifi:  entrer  quelques  Indiens 
qu’il  avoir  amenez  3 & avant  que  de  partir , il  prc- 
Icnta  lui-méme  a Cortez  , diverfes  pièces  d’orfe^- 
vrerie , avec  quantité  de  robes  de  coton  3 ëc  d’au- 
tres ouvrages  de  plume  fort  bien  travaillez  3 pré- 
fent  confiderable,  & pour  la  valeur,  Sc  pour  la  ma- 
niéré dont  il  étoit  offert.  Motezuma  diftribua  en- 
core quelques  joyaux  de  prix  aux  Efpagnols  qui 
affifterent  à l’audience3  ce  qu’il  fit  en  grand  Prin- 
ce , genereufement,  & fans  témoigner  qu'on  lui  en 
étoitpbligé:  regardant  neanmoins  Cortez  & fes 
Capitaines , avec  une  efpece  de  fatisfaétîon  qui 
inarquoit  fes  inquiétudes  paflées,  de  la  même  ma- 
niéré qu’on  connoît  jufqu’oû  alloic  la  crainte , par 
la  joye  qu’on  témoigne  de  l’avoir  perdue. 


CHAPITRE  XII. 

Corte'^'Vd  voir  Mote'X^ma  dans  fonPalaîs^ 
dont  on  décrit  la  grandeur  & la  magnlfi-^ 
cence.  On  rapporte  ce  qui  fe  pajfa  en 
leur  converfation  ^ & en  autres  qitils 
eurent  fur  le  fujet  de  la  Religion. 

LEJourfuîvant , Correzdemanda  audience^& 
il  l’obtint  avec  tant  de  facilité  , que  les  Om- 
ciers  qui  dévoient  l’accompagner  à cette  vifite,  ar- 
rivèrent avec  la  réponfe.  Ces  Officiers  étoient  em- 
ploïez  particulièrement  à la  conduite  des  Ambafi'a- 
deurs,  & comme  les  Maîtres  des  Ceremonies  &des 
bien-féanccs  de  la  Nation.  Le  General  s’habilla 
fort  galamment , fans  iiéannibins  oublier  fes  ar- 
mes , qui  pafibient  pour  une  parure  militaire.  îi 
étoit  fuivi  des  Capitaines  Pierre  d’Alvarado,  Gon- 
sale  de  Sandoval  , jean  Vel^fqucz  de  Leon  , ëc 
Diego  d'Ordaz  ^ avec  fix  ou  fept  foldats , gens  de 
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confiance.  Bernard  Diaz  dei  Caflillo  fut  de  ce  nom- 
bre ; & déjà  ii  commençoit  à remarquer  toutes 
choies  J à ddléin  de  compoCer  Ton  Hiftoire. 

Les  rues  éroieiit  remplies  d’un  nombre  prefque 
infini  de  Peuple , qui  s’emprcilbit  à voir  palier  les' 
Efpagnols , fans  embarraucr  le  chemin  : & leurs 
reverences  & leurs  foûmifiions  furent  accompa- 
gnées d’acclamations  3 entre lefqueiles  on  entendît 
ibuvent  ppeter  le  mot  de  Teules , qui  en  leur  lan- 
gue figiiifie  Dieux.  Cette  parole  , dont  on  iÿavoit 
déjà  la  valeur  3,  n’étoit  pas  deiàgieable,  à^cs  gens- 
qui  fondoient  leur  plus  grande ^affeurance  fur  le 
îefpeâ:  qu’on  avoit  pour  leurs  perfonnes. 

Iis  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
2uma  3 dont  la  magnificence  temoignoit  affez  celle 
des  Princes  qui  l’avoient  bâti.  On  y entroît  par 
trente  portes^  qui  lépondoient  fur  autant  de  rues 
diiFerentes  ; & la  principale  face^  qui  regardoitliir 
mie  place  fort  fpacieufe  , dont  elle  occupoit  tout 
un  côté  3 étoit  bâtie  de  pierre  de  jafpe  noir  3 rouge 
& blanc  3 fort  polies  3 ^ placées  avec  une  propor- 
tion qui  n’étoic  pas  àméprifer.  On  remarquoit 
fur  îa  principale  porte  un  grand  écuffon  chargé' 
des  armes  deMotezuma:  c’étoit  un  griffon,  dont 
la  moitié  du  corps  réprefentoit  un  aigle3  & l’autre 
un  lion.  Il  avoir  les  ailes  étendues  3 comme  pour 
voler  3 & il  tenoît  entre  Tes  griifes  3 un  tigre  qui 
fembloitle  debattreavec  fureur. Q^lqucs  Auteurs 
foùciennent  que  ce  gri^on  n’étoic  autre*  chofë 
qu’un  aigle  ^ parla  raifori  qu’on  n’a  jamais  vu  de 
griffon  en  ce  Pays-là  ; comme  s’il  n^y  avoir  pas  lieiî 
de  douter  qui!  y en  eût  en  tout  le  refte  du  monde  ^ 
puifque  les  Naturalilles  ne  les  mettent  qu’au  ran^^ 
des  oifeaux  fabuleux.  Mais  il  eft  aifé  de  répondr^ 
que  l’imagination  a pli  inventer  en  ce  lieu-  là,  com- 
me ailleurs  , cette  efpece  de  monilres  3 fuivant  ce 
que  les  Poëtes  appellent  licence^.^:  les  Peintres  ca- 
price. 
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En  approchant  ât  la  pente  , les  Olîiciers  qui 
cômpagnoient  le  General^  s’avancèrent  jufqn’âi 
un  de  fes  cotez , où  fa-ifant  en  arriéré  quelques  dé- 
marches mifterieufesj  ils  formèrent  comme  un  de-^ 
mi-cercle,  afin  de  ne  paflér  fous  la  porte  que  deux 
à deux.  G’étoit  une-  ceremonk  de  re^ed  j car  iis 
auroieilt  cru  en  manquer , s’ils  euflent  entré  en 
foule  dans  les  Palais  de  l’Empereur  : & leur  retrai- 
te en  arrière  marquoit  la.craintnqu’ils  avoient,  dé 
fouler  aux  pieds  un  lieu  fi  vénérable.  Après  avoir 
pafie  trois  vefiîbules  ornezdejafpe , comme  la  fa^ 
ce  du  Palais^  ils  arrivèrent  à l’appartement  de  Mo- 
tezuma^  dont  les  falons  leur  parurent  également 
admirables  , par  leur  grandeur  6c  par  leurs  orne- 
mens.  Les  planchers  étoient  couverts  de.  nattes.,, 
d’un  travail  délicat  6c  diver  fifié  ^6c  les  murailles 
piflees  de  pièces  tifiuës  de  coton^  méié  avec  du  poil  - 
de  lapin,  fur  un  fond  déplumés,  le  tout  relevé  par 
réclat  des  diverfes  couleurs , 6c  par  la  beauté  des  • 
figures.  Les  lambris  faits  d’un  alfemblagc  de  bois 
de  cyprès  5 de  cedre , 6c  d’autres  bois  de  fenteur., . 
avoient  divers  fciiillagcs  &:feftons  de  relief  j mais  - 
ce  qui  en  étoit  le  plus  remarquable , eft  que  faits 
avoir  Pufage  des  cJqux  ,ni  des  chevilles , ils  forv 
moient  de  très-grands  piafons , fans  autre  liaifon  , 
que  celle  qu’ils  tiroiait  de  l’adreflé  dont  les  pièces  • 
fe  foùterioient  réciproquement. 

On  voyoir  en  chaque  (alon , un  grand  nombre 
d’Cfiîciers  de  divers  rangs , qui  gardoient  les  por- 
tes , chacun  fuivant  fa  qualité  6c  fon  emploi.  Les 
premiers  Mînifires  de  rEmpereur  attendoient  à 
celle  de  l’antichambre , où  ils  reçurent  Cortez  a- 
vec  beaucoup  de  civilité  : néanmoins  ils  le  firent  at- 
tendre un  peu  , .afin  d’ôter  leurs  fandales  , 6c  les 
riches  manteaux  dôiiMls  étoient  parez.  Ils  en  pri- 
rent de  fimpies  , parce  qu’entre  ces  Peuples,  Jà 
fiien-feance  ne  permettoit  pas  de  paroîcreavec  un  < 
Itolt  brillant , en  prélénee  du  Pnnee,  Les  Efpa- 
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gilols  obfervoient  ccs  Façons.  Tout  leur  parbiHoic 
nouveau  3 & toutes  choies  contribuoient  à impri- 
mer durefped  la  grandeur  du  Palais,  les  ceremo- 
nies de  la  réception,  & juiqu’au  profond  iilencedc 
ce  grand  nombre  de  Domeitiques. 

Mocezuma  étoit  debout,  paré  de  toutes  les  mar- 
ques de  fa  Souveraineté.  Il  s’avança  quelques  pas 
au  devant  du  General , â qui  il  mit  ks  mains  fur 
les  épaules,  lors  qu’il  fe  baüTa  pour  lefaluer,  & 
fît  feulement  un  air  de  vifage  doux  & careiTant  aux: 
Efpagnols  qui  raccompa^noient  3 & puis  il  s’afîit , 
& fit  donner  des  fîeges  à Cortez  & à tous  ceux 
de  fa  fuite  , (ans  leur  laiiîer  la  liberté  de  les  refu- 
fer.  La  vifîte  fut  longue,  & en  maniéré  de  conver- 
fation.  L’Empereur  débuta  par  diverfes  quefiions 
fur  rHiitoîre  naturelle  & politique  des  Païs  Orien- 
taux 3 approuvant  à propos  ce  qui  lui  paroiifoit 
jufîe  , & montrant  qu’il  fçavoit  appuyer  par  des 
laiibnnemcns , les  fîijets  qu’il  avoir  de  douter.  li 
revint  enfin  à la  dépendance , & à l’obligation  que 
les  Mexicains  croient  obligez  d’avoir  pour  le  def- 
cendant  de  leur  premier  Roi.  Il  s’applaudit  parti- 
culièrement , de  ce  que  la  Prophétie  touchant  les 
Etrangers, avoir  été  accomplie  fous  Ton  Reo-ne 
après  les  promefTes  faites  depuis  tant  de  ficcks%  fe^ 
predecefTeurs  3 & cette  creance , vaine  êc  méprifa- 
ble  en  fon  origine  5c  en  toutes  fes  circonflances , ne 
lâifîa  pas  d’étre  d’une  extrême  coufequence  en  cet- 
te occafîon , afin  d’ouvrir  aux  Efpac^nols  le  che- 
min de  s’introduire  en  ce  grand  Empire.  Ainfî  ce 
qui  brille  le  plus  à nos  yeux  dans  la  conduite  de  la 
vie , cft  foilvent  comme  enchaîné  à des  principes 
fi  foibles  &fi  légers , qifil  paroît  ridicule  à ceux 
qui  ks  fçayent  pcnctrer. 

Cortez  tourna  fort  adroitement  le  difcottrsfar 
la  Religion  , lors  qu’entre  ks  autres  écîairciffe- 
mens qu’il donnoit  à l’Empereur,  des  Loix  & des 
Goutumes  de  fa  Nation  ^ il  parla  de  celles  qiû 
T h f f ' 
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obligent  tous  les  Chrétiens  en  general  i afin  que  îeg- 
vices  & les  abominations  de  fes  idoles  lui  pariifîcnc 
plus  horribles  par  cette  oppoficion.  Il  prit  cette 
occafion  de  fe  recrier  contre  les  facrifices  du  fang 
humain  ; & contre  ce.tte  brutale  coutume  , dont  la 
nature  même  avoir  horreur  , de  manger  des  hom- 
mes qu’ils  facrifioient  : beftialité  introduite  en 
certe  Cour  , avec  d’autant  plus  de  fureur  , que  le 
nombre  des  facrifices  étoit  plus  grand  & par  la 
même  raifon , celui  de  ces  infâmes  repas  plus  con-  , 
damnable.  -, 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement  inutile  , 
puifqiie  Motezuma,  touché  en  quelque  maniéré 
par  la  force  de  la  raifon  , bannit  de  defllis  fa  table 
les  plats  de  chair  humaine^  mais  il  n’ofa  défendre 
abrolumeht  cette  viande  à fes  Sujets^  & il  ne  fe  ren- 
dit point  fur  l’article  des  facrifices  : du  contraire , 
il  foiitint  que  ce  n’écoit  pas  une  cruauté  , d’offrir  à 
les  Dieux  des  prifonniers  de  guerre  , qui  étoient 
déjà  condamnez  à la  mort  , ne  trouvant  point  de 
a'aifon  qui  lui  pût  perfaader  ^ que  fous  le  nom  de 
prochain, on  comprenoit  jufqu’àfes  ennemis. 

Ce  Prince  donna  fort  peud’efperancc  de  fe  ren- 
dre à la  connoifïance  de  la  vérité,  quoyque  Cor- 
tez  ac  le  Pere  Olmedo  eufrent  effayé , en  plufieurs 
converfations , de  lui  enfeigner  k'chemin  qui  y 
conduit.  Il  avoir  alTez  de  lumières  pour  teconnoî- 
tre  quelques  avantages  de  la  Religion  Catholique, 
& pour  ne  prétendre  pas  foûtenir  indifféremment 
tous  les  abus  de  la  fienne  : mais  la  crainte  le  rcte- 
noit  toujours  dans  cette  fauffe  idée  , que  fes  Dieux 
étoient  bons  en  fon  Pays , comme  celui  des  Chré- 
tiens l’étoit  aux  lieux  où  il  regnoit  5 & il  fe  faifoic 
quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin , lorf- 
qu’il  fe  fentoît  preffépar  la  force  des  argumens 
qu’on  lui  propofoit.  Ainfi  il  fouffroit  beaucoup 
dans  les  conférences  qu’on  avoit  avec  lui  fur  ce  fu- 
jet , parce  qu’il  voujoit  fh  rendre  complaifant  aux 
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^fpagnols,  d’une  maniéré  qui  tenpit  de  la  baflelic  j 
,6c  d’autre  part  , il  fc  fentoit  géné  par  l’afFcdâ- 
tion  hipocrite  de  cette  faufle  pieté  qui  lui  avoir  ac- 
quis la  Couronne  qu’il  croyoit  devoir  la  main- 
tenir. C’eft  ce  qu'il’obligeoità  craindre  de  perdre 
reftimede  fes  Sujets,  s’ils  le  voyoient  moins  ap- 
pliqué au  culte  de  fes  Dieux.:  milerable  politique, 
propre  aux  Tyrans,  d’étre  fuperbes  en  leurs 
commandemens  , & lâches  dans  leurs  reflexions. 

Cette  refiftancerie  re  faifoit  pas  fans  oflcntationi 
en  forte  qu’un  des  premiers  jours,  comme  ce  Prin- 
ce faifoit  voir  au  General  & au  Pere  , accompa- 
gnez de  quelques  Capitaines  , ôcàc  plufieurs  Sol- 
dats Efpagnols  , la  grandeur  Sc  la  magnificence 
de  fa  Cour  , il  voulut,  par  un  fentîment  de  vanité, 
leur  montrer  le  plus  grand  de  fes  T emples.  Il  leur 
ordonna  de  s’arrêter  un  peu  à l’entrée  j & il  s’avan- 
ça, afin  de  confultcr  avec  fes  Sacriheateurs , s’il 
étoit  permis  de  faire  paroître  en  la  préfence  d@ 
leurs  Dieux,  des  gens  qui  ne  les  adoroient  pas.  Iis 
conclurent  qu’on  pouvoit  les  admettre , pourvu 
qu’ils  ne  fiil'ent  point  d’infolence:  & aufîi-tôt , 
deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs  for- 
rirent , & apportèrent  la  pcrmiiTion  d’entrer , Sc 
prierequ’on  leur  faifoit.  Toutes  les  portes  de  ce 
vaftê  & fupeibe  édifice  s’ouvrirent  en  même- rems  j 
Motezuma  prit  le  foin  d’expliquer  aux  Elpa- 
gnols,  ce  qu’il  y avoitde  mifterieiix.  Il  leur  mou- 
rra le^  lieux  deftinez  au  fer  vice  du  Temple , i’ufa- 
ge  des  vaiffeaux  Sc  des  autres  inftrumens , & ce 
que  chaque  Idole  reprefentoit  : ce  qu’il  fit  avec 
tant  de  refped  Sç  de  ceremonies  , que  les  Efpa- 
gnols ne  purent  s’empêcher  d’en  rire,  dont  il  ne 
lit  pas  femblant  de  s’appcrcevoiti  mais  feulement  il 
fe  tourna  verseux,comme  pour  retenir^eur  empor- 
tement par  fa  vue.  Cortez  fe  laiffant  traiifportcram 
zele  qui  bruloit  dans  fon  cœur  , lui  dit  alors  : 
Firmmez-moi  3 Seigneur  , de  planter  U Croix  âê 
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Je  s u S-C  h R I s t , devûtnt  ces  images  du  T>ia* 
ble  I vous  verrez  fi  elles  font  dignes  d'adoration  > 
eu  de  mépris. L:i  fureur  des  Sacrificateurs  prit  feu  à 
cette  propofition  ; & Motezuma  en  fut  interdit  Sc 
mortifié  , n’ayant  ni  la  patience  de  la  fouffrir , ni 
le  courage  de  s’en  ofFenfer  , fur  quoi  il  prit  un  par- 
ti entre  ïon  premier  reflentiment,  & fon  zelc  hipo- 
crite  afin  de  fàtisfaire , & àTun  , & à l’autre  : 
Vous  pourriez  , dit-il  aux  Efpagnols  accorder  à 
ce  lieu  l' attention  que  vous  êtes  obligez  d' avoir 
pour  ma  perfonne,  A ces  mots  ilfortit  du  Temple , 
afin  qu’ils  le  fuivifTent  i & il  s’arrêta  fous  le  porti- 
que , où  il  ajouta  , avec  moins  d’émotion  : Mes 
amis  3 vous  n avez  maintenant  qud  retourner  en 
votre  quartier  ; car  je  -veux  demeurer  ici  > afin  de 
demander  pardon  d mes  Dieux  , de  l^exce'i(^de  mu 
patience  : Saillie  remarquable,  caufée  par  l’embar- 
ras où  il  fe  troLivoit , & exprimée  en  des  termes 
qui  faifoient  connoître  fa  réfolution,  & ce  qu’il  lui 
çoütoit  à demeurer  dans  les  bornes  de  la  mov- 
deration. 

Après  cette  expérience , fuivie  de  quelques  au- 
tres, Cortezréfolut , fuivant  l’avis  du  Pere  Ol- 
medo  & du  Licentié  Diaz , que  l’on  ne  parlcroic 
plus  de  Religion,  jufqu’à  un  tems  plus  propre  -, 
parce  que  cela  ne  fervoit  qu’à  irriter  & à endurcir 
i'efpritde  Motezuma,  Cependant  il  obtint  de  cet 
Empereur,  la  liberté  de  rendre  à Dieu  un  culte  pu- 
blic ; & Motezuma  même  envoïa  les  intendans  de 
Tes  bâdmens , afin  qu’on  bâtit  un  Temple  à fes  dé- 
pens , ainfi  que  le  General  le  foukaitoit  : tant  il 
avoit  de  pafïion  qu’on  le  laifllt  en  repos,  fur  le  fu- 
jet  de  fes  erreurs.  D’abord  on  ncctoïa  un  des  prin- 
cipauxTalons  du  Palais  , qui  fervoit  de  logement 
aux  Efpagnols  : Sc  après  l’avoir  rebîanchi  par  tout, 
.on  y éleva  un  Autel , où  l’on  mit  un  tableau  de  la 
tres-fainte  Vierge,  fur  des  gradins  raagnifique- 
ornez.  Ondxcffa  une  grande  Croix  devant  la. 
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|)ortc  du  falon,  qui  devint  ainfî  une  Chapelle  fort 
propre  , où  on  dilbit  tous  les  jours  la  Mdl'e  , on 
faifoit  lapricre  duRofaire^&  piufîeurs  autres  exer^ 
cices  de  pieté  & de  dévotion.  Moiezama  y aiïiftoit 
quelque-fois  , accompagné  de  fes  Princes  & de  Tes 
Minières,  qui lodoient  extrêmement  la  douceur 
de  nôtre  facriHee , fans  reconnoître  rinhumanitc 
& l’abomination  des  leurs  : aveugles  fuperftitieuXj 
à qui  leurs  tenebres  étoient  palpables,  & qui  fe  dé- 
fendoicntpar  la  coutume  , contre  la  raifon. 

^ Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arriva  aux 
Efpagnols  en  cette  Ville  , il  eft  à propos  de  faire  la 
defeription  de  fa  grandeur , de  la  forme  de  Ton 
Gouvernement  & de  fa  Police  , & de  donner,  enfin^ 
toutes  les  connoiffancesneceffaires  , à l’intelligence 
& à l’idée  de  ces  évenemens  : puifqu’encoreque  ces 
peintures  interrompent  hk  narration  , elles  font 
neanmoins  ncceffaire  à rHiftoire  , pourvu  qu’elles 
ne  fbîènt  point  hors  du  fujet , & qu’elles  foient 
exemtes  des  autres  taches  , qui  font  les  vices  de  là 
digreffion. 


CHAPITRE  XIII. 

Defcriftlon  de  la  Ville  de  Mexique  i de  fon 
air  5 de  fa  fituation , du  Alarchè  de 
Tlateluco  , & du  plus  grand  de  fes  Tem-> 
fies  > dédié  au  Dieu  de  la  Guerre. 

La  grande  Ville  de  Mexique  avoir  été  connu! 

au  commencement  de  fa  fondation^ , fous  le 
nom  de  Tenuchtltlan  , ou  fous  quelque  autre  ap- 
prochant de  celui-là  J fur  quoi  les  Auteurs  fe  fa- 
tiguent alTez  inutilement.  Elle  pouvoit  alors  con^ 
tenir  foixantc  milles , en  deux  quartiers  féparez-, 
dont  l’un  fe  nommoit  Tlatduco , qui  n’^étoit  ren$» 
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.^ii  que  de  menu  Peuple  ,&  l’autre  Mexico,  fejatïf 
de  la  Cour  & de  toute  la  NoblelTe  , & dont  par 
cette  raifon  la  Ville  entière  avoir  pris  le  nom. 

Elle  étoit  iiituée  au  milieu  d’une  vafte  pleine  ^ 
couronnée  de  tous  cotez  par  de  tres-hautes  mon- 
tagnes 5 dont  les  torrens  & les  ruideaux  alloienc 
former  divers  étangs  dans  la  vallée , & au  centre 
deux  grands  Lacs  , que  la  Nation  Mexicaine  oc- 
cupoit  par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgades. 
Cette  petite  Mer  avoir  trente  lieues  de  circonfe- 
xence  j & les  deux  Lacs  qui  la  compofoient  ^ 
cqmmuniquoient  leurs  eaux  par  une  digue  de 
pierre  qui  les  feparoir  , & où  on  avoit  pratique 
des  ouvertures  , que  l’on  palToit  fur  des  ponts  de 
bois.  Cliaqiiô  ouverture  avoir  des  deux  cotez  ^ 
un  po/rtereaiî  quife  levoit,  afin  de  donner^de  l’eaLi 
au  Lac  inferieur  ,,  qui  avoit  fouvent  befoin  du  fe-^ 
cours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une  eaïf 
douce  & claire,  où  on  trouvoit  des  poilTons  dc^ 
fort  bon  goût  : Taiitre  avoit  Tes  eaux  épailïes 
falées  , femblables  à celles  de  la  Mer.  Ce  n’ea. 
pas  que  les  torrens  dont  elles  étoient  formées 
euffent  une  qualité  dilFerente  de  ceux  qui  corn- 
pofoient  le  Lac  fuperieur  : la  falüre  ne  venoit 
que  de  la  nature  de  la  terre  qui  renfermoit  ces 
eaux  , & qui  étoit  grodiere  & nitreufe  en  cét 
endroit.  Ce  défaut  même  tournoit  à un  très- 
grand  avantage  , à caiife  du  fel  que  l’on  faifoit  par 
tout  fur  les  bords  de  ce  Lac , où  ils  le  laiiroient  pu- 
rifier au  Soleil  j & puis  ils  rafinoient'  par  le  feu 
l’écume  , & les  lliperlîuitez  que  le  batement  da 
Bot  avoir  amaflees. 

C’étoit  prefque  au  milieu  de  Ce  Lac  falé , que 
l’on  avoit  fondé  la  Ville  de  Mexique,  dont  la  hau- 
teur efl:  a dix- neuf  degrez  treize  minutes  au  Nord 
delà  Ligne  Equinoxiale,  au- de  dans  de  la  Zone 
Torride,  que  les  anciens  Philofophes  s’imagi- 
ftoient  être  toute  en  feu,  & inhabitable,  par  un  rab 
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îonncment  qui  doit  appreudre  ànôtreexpenencelc 

peu  de  fondement  que  d’on  doit  faire  la  fciencc 
des  hommes  , en  toutes  ces  connoiffances  qui  ne 
s’aident  point  de  la  voie  des  lëns  pour  détromper 
l’entendement.  Elle  joüiffoit  dhtne  température 
d’air  agréable  & faine,  où  le  froid  & la  chaleur 
fe  faifoient  fentir  en  leur  faifon  ; mais  1 un  & 1 au- 
treàun  degré  modéré  ; l’humidité  , qui  pouvoïc 
le  plus  attaquer  la  famé,  acaufedelafituationdu. 
lieu , étoit  corrigée  par  la  faveur  des  vents , & par 
k bcncfîce  du  Soleil. 

Cette  taraude  Tille avoit  des  lieUx  tres-agrea- 
bles  au  milieu  des  eaux  , & donnoit  la  main  a 
terre,  par  fes  digues  ou  chaulTées  principales , 
fabriquelbmptueufe,  quine  fervoit  pas  moins  à 
Fornement  , qu’à  la  necefîite.  La  première  , il 
côté  du  Midi  avoit'deux  lieues  de  longueur  j ôC 
c’eft  par  où  les  Efpagnols  firent  leur  entrée.  L au- 
tre, du  côté  du  Septentrion,  n’étoît  que  d iine^ 

lieue  :&  la  troifiéme  , un  peu  moindre  , rcgardoiG 

FOccident.  Les  rues  de  la  Ville  , fort  larges,  pa- 
loilToient  avoir  été  tirées  au  cordeau  : les  lines 
étoient  d’eau  , avec  leurs  ponts , pour  la  commu- 
, nication  des  HaMtans  : les  autres  de  terre  Icule, 
avoient  été  faites  à la  main  : enfin  on  en  voyoït 
quelques-unes  de  terre  & d eau  enremble;  la  terre 
des  deux^  cotez  , pour  le  palfage  des  gens  de  pied  , 
& l’eau  au  milieu  j pour  Tufage  des  canots  6s  det 
barques  de  diverfe  fabrique  , qui  oavigeoient  par 
tout  dans  la  Ville  , ou  qui  fervoient  au  commer-^ 
ce , 6c dont  le  nombre  paroîtra  peut-être  incroya- 
ble , puifquc  les  Mexicains  affûtent  qu’il  alloit  à 
cinquante  mille , fans  compter  les  autres  moin- 
dres embarcations  , qu’ils  appelioient  Acales,  faî- 
tes d’un  feul  tronc  d’arbre,  6c  capables  de  contenir 
une  homme  qui  ramoir. 

Les  édifices  publics , 6c  les  maifons  des  Nobles, 
qui  çompofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Ville, 
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ecoicnt  <îe  pierre  j bien  bâties  j celles  du  Peîï^ 
pie  bafïè&  inégale:  mais  les  unes  & les  autres' 
difpofées  enforte  , qu’elles  laifToient  differentes 
places  d’un  tcirein  plein  & uni , où  ils  tenoicnr 
leurs  marchez. 

La  place  de  Tlateluco , d’une  étendue  admira- 
ble 5 etoit  celle  où  l’on  voyoit  le  plus  grand  con  « 
cours  de  monde  , a caufe  de  fes  Foires  \ qui  fe  te- 
noient  à certains  jours  de  l’année  , où  les  Payfans 
& les  Marchands  de  tout  le  Royaume  Te  rendoient 
avec  ce  qu  ils  avoîent  de  plus  précieux  y tant  eu 
fruits  5 ou  produdions  de  la  terre  , qu’en  manu- 
fadures.  Ils  accouroient  en  fi  grand  nombre  ^ 
qu’cncore  que  Herrera  nous  figure  cette  place 
une  des  plus  grandes  du  Monde  , elle  etoit  nean- 
moins remplie  de  leurs  tentes , toutes  de  rang,  ^ 
£ preffées  qu’à  peine  les  acheteurs  pou  voient  ils 
trouver  de  la  place  entre  deux  rangs.  Chacun  coi> 
noiffoit  fbn  pofic  ; &ils  armoient  leurs  boutiques 
de  couvertures  garnies  de  gros  coton , & à l’épreu/- 
re  du  Soleils  de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s’atta- 
chent à conter  l’ordre , la  variété  & la  richeffe 
de  ces  Marchez,  Il  y avoitdes  rangs  d’Orfévres, 
-qui  vendoient  desjoïaux  & des  chaînes  d’un  tra- 
vail fingulier , des  vafes  y & diverfes  figures  d’ani- 
maux d’or  ou  d’argent , faits  avec  tant  d’art  , 
que  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
J’habileté  Sc  toute  la  fpeculation  de  nos  meilleurs 
ouvriers,  particulièrement  de  petites  marmites, 
dont  les  ances  étaient  mobiles , quoi  qu’elles  eu f- 
fent  été  fondues  d’un  meme  jet  avec  la  marmite  ; 
êc  d’autres  pièces  de  ce  genre  > où  l’on  trouvoit 
des  moulures  & du  relief,  fans  qu’il  y eût  aucu- 
ne trace  ni  apparence  du  marteau  , ni  du  cifeau. 
On  voyoit  des  rangs  de  Peintres , qui  expofoient 
des  deffeinséc  des  pay (âges  d’un  tres-^bon  goût , 
de  cette  ordonnance  de  plumes , qui  donnoient  lé 
coloris  & la  vie  à la  figure  : enrorce  qu’on  a vu  de^ 
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^5'UVi'â<5^es  de  cette  eipece , où  l’on  ne  fçavoit  le^ 
euel  Admirer  , de  l’art , ou  de  la  patience  du  Pein- 
tre. Toutes  les  diverfes  fortes  de  toiles  qui  fc 
fabriquoient  dans  ce  vafle  Empire  , fe  vendoient 
à CCS  Marchez  : elles  étoient  faites  de  cocon  & de 
poil  de  lapin  , filez  enlèmble  par  les  femmes  en- 
nemies de  l’oifivcté  , & tres-adroites  a cette  for- 
te de  maniifa^urc.  On  vendoic  ailleurs  des  buyres^ 

des  cuvettes5'&  d’autres  ouvrages  d une  figure  cx- 
quife  & d’une  poterie  tres^nne,  differente  en 
couleur  , & en  odeur  même  , dont  ils  compo- 
foient  J avec  une  adrelTe  furprenante  ^ toute  ior- 
te  de  vailfelle  neceffaire  aü  fer  vice  du  ^ ménagé , 
à rornement  des  chambres  , i’ufage  n étant  point 
d’avoir  de  l’or  & de  l’argent  en  vaifieile  , hors  le 
Palais  de  l’Empereur  , où  encore  on  ne  s’en  fcr- 
voit  qu’aux  jours  des  plus  grandes  Fêtes.-  On  y 
trouvoit  encore  dans  le  même  ordre,  ^vec  abon- 
dance , toute  forte  de  fruits,  de  viandes  k.  de  poîf- 
fons  , & enfin  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  plaifir  & aux  befoinsde  la  vie.  L’achat  & la 
vente  fe  Faifoient  par  échange  , chacun  donnant 
ce  qu’il  avoir  de  trop  , pour  ce  qui  lui  manquoir. 
Le  mayz  & le  cacao  fervoient  feulement  de  mon- 
noie  pour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Ils  ne 
fe  régloient  point  par  le  poids , qu’Us  ne  connoif- 
foient  pas:  mais  ils  avoient  differentes  mefurcs , 
qui  leur  fervoient  à diftingiier  la  quantité  , outre 
l’ufâge  des  chifres  & des  nombr&s , par  lefquek 
ils  déterminoient  le  prix  de  chaque  cliofc  ^.fuivant 
la  taxe. 

Il  y avoir  une  maîfon  où  ks  Juges  du  Commer- 
ce tenoient  leur  Tribunal , deftiné  à rcgler  les  dif- 
ferens  entre  les  Négocians.  D’autres  Miiiiftres  in- 
ferieurs alloicnt  par  ks  Marchez  maintenir  par 
kùr  autorité  , l’égaiité  dans  les  traitez:  &:  ils  rap- 
portoient  au  premier  Tribunal , ks  caufes  où  iis- 
vouvoient  que  la  fraude  ou  l’exccz  du  prix  mai^z 
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ïoient  quelque  châtiment.  Nos  Eipagnols  admî- 
rcrent  avec  Juftice , la  première  fois , l’abondan- 
ce  ^ la  ciiverlicé,  Tordre  & la  police  de  ces  Mar- 
chez , oLi  cette  multitude  prefque  infinie  de  Peu- 
ple trahquoit  fi  pairiblement.  C’étok  Teritable- 
mentunfpedacle  merveilleux,  qui  réprefentoie 
d une  (eulc  yuë  , la  grandeur  & le  Goilvernement 
de  cet  Empire. 

Les  Temples,  s’il  cil  permis  de  leur  donner  ce 
nom,  selevoicnt  magnifiquement  au  deffus  de 
tous  les  autres  édifices.  Le  plus  grand , lieu  de  la 
xefidence  du  Chef  de  ces  infâmes  Sacrifîcatcurs  y 
ctoitconfacré  àlTdole  VUtzilipn^tU  , 
iioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre,  & qui 
paiioitpour  le  Souverain  de  tous  leurs  Dieux.  Oh 
peut  juger  par  cet  attribut  de  Souveraineté . 
combien  cette  Nation  cllimoit  l’art  militaire. 

- Les  Soldats  Efpagnols  appelloiênt  cette  Idole 
Sri  ficmlobds , ^par  corruption  de  nom  & de  pronon-* 
ciâtion  3 & c eft  ainfi  que  Bernard  Diaz Ta  nom- 
mée, parce  qu  ii^trouvoit  la  même  difiiculté  à écri- 
re fon  viainom.  Nos  Auteurs  font  fort  oppofez les 
uns. aux  autres  , fur  la  defeription  de  ce  fuperbe 
bâtiment.  Herrera  s’cll  entièrement  attaché  à 
celle  de  Goniara  : ceux  qui  l’ont  vu  depuis,  avoient 
d autres  chofes  en  tête , ôcîcs  Auteurs  modernes  en 
ont  forme  des  delîeins  fuivanc  leur  imagination* 
Nous  fui  vous  le  Pere  Jofeph  d’Ac^fta,  & d’autres 
plus  exaéls  êc  mieux  informez. 

^ On  entroit  d’abord  dans  une  grande  place  quar- 
ree , Sc  fermée  d’une  muraille  de  pierre , où  plu- 
fîeurs  couleuvres  de  relief,  entrelaffécs  de  diver- 
fes  manières  au  dehors  de  la  muraille , impri— 
moient  de  Thorreui , principalement  à la  vue  da 
fronûfpicc  de  la  première  porte  , qui  en  étoic 
chargé,  non  fans  quelque  fignifiçation  miRerieu- 
fe.  Avant  que  d’arriver  à cette  porte , on  rencon- 
tioit  une  cfpeçe  de  Chapelle^  qui  n’écoit  pas  moins. 
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atfi-eufe  : elle  étoit  de  pierre , élevée  de  trente 
^c^rez,  avec  une  terrafle  en  haut  , ou  on  avoic 
®lantc  iur  un  même  rang  , & d’efpace  en  efpace  ÿ 
plufieurs  troncs  de  grands  arbres  taillez  égalc-=^ 
ment , qui  routenoient  des  perches  qui  pafloient 
d’un  arbre  à l’autre.  Ils  avoient  enfilé  par  les  tem- 
pes , à chacune  de  ces  perches , quelques  craneS’ 
des  malheureux  qui  avoient  été  immolez  dont  le 
nombre  , qu’on  ne  peut  rapporter  fans  horreur ,, 
étoit  toujours  égal  j parce  que  les  Minières  du 
Temple  avoient  loin  de  remplacer  celles  qui  tom- 
boient  par  l’injure  du  tems  : déplorable  trophée  ^ 
où  l’ennemi  du  genre  humain  étaioit  les  marques 
de  fa  rage,  que  ces  Barbares  confervoient  fans 
aucun  remords  de  la  nature,  où  la'cruautc  prenoit 
k mafquc  de  la  Religion  , &où  la  mort , accom- 
pagnée de  tout  ce  qu'elle  a de  terrible , dcveno'it 
familière  aux  yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  chacun  une 
porte  qaife  répondoient , & étoient  ouvertes  fi^ 
ks  quatre  pïîndpâuxTents.  Cfiaquc  porte  avok 
fur  Ibn  portail  quatre  ftatués  de  pierre , quî 
fcmbloient  par  leurs  geftes  montrer  le  chemin, 
comme  fi  elles  euffent  voulu  renvoyer  ceu^c  quî 
n’étoient  pas  bien  difpofez  i elles  tenoiert  le  rang 
de  Dieux  Liminaires , ou  Portiers  pi'ce  qu’on 
leur  donnok  quelques  revercnces  enenüant.  Les 
logemens  des  Sacrificateurs  & des  Miàiftres  é- 
toient  appliquez  à la  partie  intérieure  de  la  rnu- 
raille  d-e  la  place  avec  quelques  boutiques  qui  en 
occupoient  ,tout  le  circuit , fans  reciàncher  que 
fort  peu  de  chofe  de  fa  capacité,  fi  vafte,  que  huit 
àdix  mille  perfonnes  y danfoient  commodément  , 
♦ aux  jours  de  leurs  Fêtes  les  pins  folemnelles. 

. Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une  grande 
machine  de  pierre  , qui  par  un  tems  ferein  , fe  dé- 
couvroit  au-deiîùsdes  piushautes  tours  de  la  Vil- 
le. Elle  alloit  toujours  en  ^juinuauc , jufqu’àfor-î 
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^erune  demi-piramidc , dant  trois  des  côte?ç‘ 
etoient  en  glacis  : & le  quatrième  foûtenoit  un 
clcaher  : edifîce  fomptucux  , & qui  avoir  toutes 
les  proportions  de  la  bonne  architedurc.  Sa  haii- 
teur  etoit  de  fix- vingt  degrez  ,&  fa  conftrudioa 

il  lolide,  qu  elle  fe  terminoit  en  une  place  de  qua- 
rante pieds  en  quarré , dont  le  plancher  étoit  cou- 
vert fort  proprement  de  divers  carreaux  de  jafpc 
de  toute  forte  de  couleurs.  Les  pilliers  ou  appuis 
d une  maniéré  de  baluftrade  qui  regnoit  autour 
de  cette  place  ^ étoicnt  tournez  en  coquille  ^ li« 
m-çon;  Sc  revêtus  parles  deux  faces  , de  pier- 
res noire^  femblables  au  jeais^  appliquées  avec 
loin  & jointes  par  le  moyqn  d’un  bitume  rouge 
& blanc  5 ccquidonnoit  beaucoup  d’ao-rcment^à 
tout  cet  édifice, 

t»  J à fcndroit  oiï 

1 eicalicr  finifloit  ^ deux  ftatues  de  marbre  foûte- 
noient , d’une  maniéré  qui  exprimoit  fort  bien 
leur  travail  y deux  grands  chandeliers  d’une  fa- 
çon extraordinaire.  Plus  avant , une  pierre  ver«» 
te  s’élevoit  de  cinq  pieds  de  haut,  taillée  en  dos 
d’âne , où  l’on  étendoit  fur  le  dos  le  miferable  qui 
devoir  fervir  de  viélime  y afin  de  lui  fendre  l’efto- 
niac  , ac  d’en  tirer  le  cœur.  Au  delTus  de  cette’ 
pierre , ea  face  de  l’efcalier,  on  trouvoit  une  Cha- 
pelle , dcut  la  ftmélure  étoit  folide  Sc  bien  enten- 
due , couverte  d’un  toit  de  bois  rare  Sc  précieux  , 
fous  lequel  ils  avôient  placé  leur  Idole , fur  un 
Autel  foït  élevé  , entouré  de  rideaux.  Elle  étoit 
de  figure  humaine , aflife  fur  un  trône  foùtenu  par 
mi  globe  d ozur  , qu’ils  appelîoienc  le  Ciel.  Il  for- 
toit  des  deux  cotez  de  ce  globe  , quatre  bâtons  , 
dont  le  bout  étoit;  taillé  en  tête  de  ferpent , que  les 
Sacrificateurs  ponoient  fur  leurs  épaules  , lorf- 
qu  ils  produifoient  leur  Idole  en  public.  Elle  a- 
voit  furla  tête  un  cafque  de  plumes  de  diverfe’s 
Êouleurs^  en  figure  d’oifcau,-.avcc  le  bec  Sc  k 
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^•ëte  d’or  bruni.  Sou  vifagc  étoit:  affreux  & fcve- 
xe  , & encore  plus  enlaidi  par  deux  raies  bleues 
qu’elle  avoir,  rime  fur  le  front,  & l’autre  fur 
le  nez.  Sa  main  droite  s’appuyoit  fur  une  cou- 
leuvre ondroïaute  , qui  lui  lervoit  de  bâton  : la 
gauche  portait  quatre  fléchés , qu’ils  reveroient 
comme  un  préfent  du  Ciel , & un  bouclier  couvert 
-de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix.  Tous 
CCS  ornem.'^ns , ces  marques  & ces  couleuvres,  a- 
voient  leiu  flgnification  mifterieufe  : fur  quoi  ces 
îniferables  débiroient  mille  rêveries , avec  des  re- 
flexions dignes  de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  à gauche  delà  première,  & 
de  la  même  fabrique  Sc  grandeur,  enfermoit  l’Ido- 
le appeiléc  ,qui  reflcmbloit  parfaitement 

à celle  qu’on  vient  de  décrire  : aufli  tenoient-ils 
ces  Dieux  pour  freres  , & fl  bons  amis  , qu’ils  par- 
tageoient  cntr’euxle  pouvoir  fouverain  fur  la  guer- 
re I égaux  en  force  , Sc  uniformes  en  volonté.  C*cft 
par  cette  raifon  qu’ils  ne  leur  offroient  à tous  deux 
qu’une  même  viàime  , que  les  prières  étoient  en 
commun , & qu’ils  les  remercioient  également  des 
bons  fuccez  j tenant , pour  ainfl  dite , leur  dévo- 
tion en  équilibre. 

Le  trefor  de  ces  deux  Chapelles  étoît  d’un  prix 
ineftimable  : les  murailles  les  Autels  étoient 
couverts  de  joyaux  & de  pierres  precieufes,  fur 
des  plumes  de  couleurs.  Il  y ayoit  huit '^Temples 
dans  la  Ville , aulfi  riches , ^ l^âtis  à peu  prés  de  la 
même  maniéré.  Les  autres  moindres  alloient  à 
deux  mille , où  on  adoroit  autant  d’idoles  diffe- 
rentes en  nombre,  en  figure,^  en  pouvoir.  A peine 
y avoit-  il  une  rue  qui  n’eùt  fon  Dieu  tutelaire  : ^ 
il  n’cfl:  point  de  mal  dont  la  nature  fç  fait  payer  un 
tribut  par  nôtre  infirmité  , qui  n’eut  fon  Autel  , 
où  ils  couroient  pour  y trouver  le  rcmede.  Leur 
imagination  bkflée  fe  forgeoit  des  Dieux  de  fa 
g^inte , fans  çon(idç|;er  qtf’jljS  a^jblif- 
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loient  le  pouvoir  des  uns  j par  celui  qu’ils 
Jbuoient  aux  autres  : ainfi  le  Démon  augmentoic 
fon  Empire  à tous  momens , par  une  horrible  ty- 
arannie  fur  des  créatures  railonnables  ^ dont  il  étoit 
en  pofleiïîon  depuis  tant  de  fiécles  j fur  quoy  il 
faut  admirer  la  profondeur  des  jugemens  incom- 
piehenfibks  du  Très- haut. 


CHAPITRE  XI  y. 

'Lts  differentes  Maifons  cjv.e  Mote^ma 
avoit  -pour  fon  divertiffement  : Ses. 
hinets  d^armes  , fes  Jardins  , fes 
Farcs  , & fes  autres  batimens  confede-- 
. râbles  y au  dedans  # m dehors  de  I0 
Ville. 

Oütre  le  pnncïpal  Palais  où  Motezuma  ha- 
bitoit , & celui  que  les  Efpagnols  occupoient, 
cet  Empereur  avoit  plu  heurs  maifoas  de  piaihr  , 
qui  contribuoient  à rornement  de  la  Cité , & à l’of- 
tentation  de  fa  grandeur.  Une  de  cés  maifons  ^ cii 
^)nvoyoit  de  grands  ccridors  fur  des  colomnes  de 
jafpe , étoit  le  lieu  qui  renferm.oit  toutes  les  ef- 
peces  d’oifeaux  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit, 
^ qui  font  chimez  , foit  par  la  beauté  de  leur 
plumage  , foitpar  celle  de  leur  chant,  Cettedi- 
verhté"  enfaifoit-  voir  de  fort  extraordinaires  , tSç 
4ont  jufqu’alors  on  n’avoit  eu  aucune  connoiHan- 
ce  en  Europe.  Les  Marins  fe  nouirilToicnt  en  ua 
étang  d’eau  falcc  j & les  oifeaux  de  riviere  en  a-  . 
voient  un  d’eau  douce.  On  dit  qu’il  s’en  trouvoit 
de  cinq  ou  hx  couleurs  , qu’on  plumoit  en  cer- 
taine faifon , fans  les  faire  mourir  , afin  de  réïce- 
xer  plus  d’une  fois  le  profit  que  leur  maître  ti- 
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•^oîc  leurs  plumes  : mardiandire  tres-precieufe 
entre  les  Mexicains , parce  qu’ils  l’emplo  voient  à 
leurs  toiles,  à leurs  peintures  , & dans  tous  leurs 
ornemens.  Le  nombre  de  ces  oifeaux  étoit  fi 
grand  , & on  les  conlervoit  avec  tant  de  foin , 
qu’il  occupoit  plus  de  trois  cens  hommes , ha- 
biles en  la  connoiffancc  de  leurs  maladies  , & obli- 
gez de  leur  fournir  la  nourriture  dont  ils  fe  re- 
paiffoient  lors  qu’ils  étoient  en  liberté.  Présdç 
cette  maifon  , Motezuma  en  avoir  une  autre  plus 
grande,  avec  divers  appartemens  capables  de  lo- 
ger fa  perlbnne  toute  fa  Maifon.  C’eft  où  iî 
tenok  fon  équipage  de  chaile  , & oiV  on  nourrif. 
foit  fes  oifeaux  de  proye  : les  uns  en  des  cages  fort 
propres,  & tenués  fort  nettement  3 3c  ceux-là 
n’étoient  que  pour  être  obfervez  avec  admira- 
tion, ou  CLiriofîté  : les  autres  étoient  far  la  per- 
che , accoutumez  à porter  la  longe , & dreflez 
pour  le  plaifîr  delà  fauconnerie.  Les  Mexicains 
étoknt  tres-fçavans  en  cet  exercice  , parce  qu’ils 
avoient  des  oifeaux  d’une  race  excellente  , pareils 
aux  nôtres , 6c  qui  ne  leur  cedoient  point  en  la  do- 
cilité avec  laquellfe  ils  reviennent  au  leurre  , 6c  en 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  fondent  fur  la  proye. 
Entre  les  oifeaux  qui*étoient  en  cage , il  y en 
avoit  d’une  grandeur  6c  d’une  fierté  fi  extraordi- 
naire, qu’ils  paroilToient  des  monfires;  fur  tout  des 
aigles  de  cette  efpece  que  l’on  nomme  Royale  , 
d’une  taille  furprenante , 6c  d’une  prodigieufe  vo- 
racité : jufques-là  qu’on  trouve  un  Auteur  qui 
avance  , qu’un  de  ces  aigles  mangeoit  un  mou- 
ton à chaque  repas.  Il  nous  doit  fçavoir  gré  , 
de  ce  que  nous  n’appuyons  pas  de  fon  nom  , un 
difeours  qu’il  nous  paroît  avoir  cru  avec  trop  de 
facilité. 

En  une  fécondé  cour  de  cette  maîfon  , on  voïoic 
toutes  les  beres  fauvages  dont  on  faifoit  prefent  à 
Motezuma,  ou  qui  étoient  prifespar  fes 
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leurs.  On  gardoit  les  feroces  , comme  les  lions  , 
les  tygics  , les  ours , & les  autres  efpeces  que 
la  Nouvelle  Efpagne  produit , en  de  forces  cages 
de  bois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
vert. Mais  rien  ne  furprenoit  tant  , que  la  vue 
du  taureau  de  Mexique , tres-rarc , compofé  de 
piufieurs^;  divers  animaux  , tenant  du  chameau  5 
la  boffe  fur  les  épaules  \ du  lion  , le  flanc  fec  6c 
retiré  , la  queue  touflfuë  , & le  col  armé  de  longs 
crins , en  maniéré  de  jubc  3 3c  du  taureau  , les  cor^ 
nés  6c  le  pied  fendu  , outre  qu’il  îmitoit  la  féro- 
cité de  ce  dernier  , dans  la  vigueur  6c  la  legereté 
avec  laquelle  il  attaquoic.  Cette  efpece  d’amphi- 
teatre  parut  aux  Efpagnols,  digne  d’un  grand 
Prince , puis  que  c’eft  un  ufage  établi  dans  le  mon- 
de de  toute  antiquité , de  flgnifîer  la  grandeur 
des  hommes  par  le  flmbole  des  animaux  qui  ont 
de  la  fierté. 

Q^lques-uns  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu 
qu’en  un  licufecrct  de  ce  Palais  on  nourrifloit  de 
viandes  choifies  une  horrible  quantité  d’animaux 
venimeux,  en  dilFerens  vafes  & en diverfes  caver^ 
nés,  comme  vipères,  ferpens  a fonnette , feorpions , 
enfin  ils  ont  poufle  la  chofe  jufqucs  aux  crocodil- 
les  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage  de  veni- 
meufe  grandeur  ne  parut  point  aux  yeux  des  El- 
pagnols  , qui  en  trouvèrent  feulement  les  verti- 
ges. Cette  réfer ve  donne  bien  un  aîr  de  fable  à ce 
récit  : 6c  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  n-étoÎE 
fondé  que  fur  l’opinion  des  Indiens, qui  le  croïoient 
ainfi  i 6c  que  c’étoit  une  de  ces  horreurs  que  le 
vulgaire  invente  pour  charger  la  fierté  des  Tyrans, 
particulièrement  quand  il  les  ferc  avec  peine,  6c 
qu’il  en  parle  avec  crainte. 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée  par  les 
animaux , écoit  un  grand  appartement  pour  les 
boufons,lcs  bateleurs  & les  j odeurs  de  gobelets  , 
qui  fervoiefit  au  diverçifoîieiu  du  Prince.  Iis  mes- 
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ioîciit  en  ce  rang  ‘jufques  aux  monilres , comme 
ks  nains , les  bollus , & les  autres  erreurs  de  la  na- 
ture. Chaque  efpcce  avoic  fon  quartier  fepar€  , Sc 
des  Maîtres  à part,  qui  leur  miontroient  toute  for- 
te de  tours  d’adrclTe  & de  foiiplede , avec  des  Ofïï- 
ciers  qui  avoient  foin  de  les  regaler  : ce  qui  fe  fai- 
foit^âvcc  tant  d’ordre  , qu’il  fe  trouvoit  entre  les 
pauvres  , quelques  peres  qui  défîguroient  leurs  en- 
fans  , afin  de  leur  procurer  les  commoditez  de  la  vie 
dans  cette  retraite  3. en  leur  donnant  pour  tout  mé- 
rité leur  difibrmité. 

La  grandeur  de  Motezuma  ne  fe  reconnoilToît 
pas  moins  en  deux  autres  inaifons , ou  l’on  con- 
lervoit  toutes  fortes  d’armes  : rune  fervoit  comme 
d’arfenal , où  on  les  fabriquoit  -,  & l’autre  de  ma- 
gazin.  Tous  lescxcellens  Ouvriers’  en  cet  art,, 
vivoient  & travailloient  en  la  première  de  ces 
maifons.  Ils  étoient  diliribuez  en  differentes  bou- 
tiques, fuivant  leur  emploi  : en  Func  on  planoit 
les  baguettes  deftinées  à fervir  de  fléchés  : en 
l’autre,  on  tailloit  les  pierres  à fufil , qui  dévoient 
en  faire  la  pointe.  Ainfi  chaque  efpece  d’armes  of- 
fenfives , ou  défenfives  , avoir  îbn  Ouvrier 
fes  Officiers  feparez  ^ outre  certains  Sur-Inten- 
dans  qui  tenoient  regiftre  à leur  maniéré  de  la 
quantité,  & du  prix  de  tout  ce  qui  fefaifoit.  L’au- 
tre maifon  , dont  le  bâtiment  avoir  plus  d’appa- 
rence, fervoit  comme  on  a dit , de  magazin  à fer- 
ler ces  armes  lors  qu’elles  étoient  achevées  , & d©^ 
là  on  les  diftribuoit  aux  Armées  & aux  Places  fron- 
tières , fuivant  la  neceffité.  Les  armes  deftinées  à 
laperfonne  de  l’Empereur,  croient  à l’appartcmerît 
le  plus  élevé  ^ fufpenduës  au  long  des  murailles  , 
en  tres-bon  ordre.  On  voyoit  d’un  côté  les  arcs,, 
les  flèches  6c  les  carquois,  enrichis  de  plufieurs  or- 
nernensd’or&  de  pierres  precieufes.  Les  épéeg> 
^ les  maffuës  , d’un  bois  extraordinaire  , étqiens; 
de  l’autre  côté , armées  de  pierres  à fufil  qui  g# 
J.  G U 
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faifoicnt  le  tranchant  : Ja  garniture  de  la  poigné'd 
n’é  oit  pas  moins  riche  que  celle  des  carquois. 
D’autre  part,  on  avoit  rangé  les  dards  & les  armes 
de  jet;  le  tout  fi  luifant  6c  fi  proprement  tenu, 
Jufquesaux  frondes  & aux  pierres  , qu’il  y avoic 
lieu  d’admirer  cette  exaditude.  On  voyoit  encore 
differentes  façons  de  cuirafTes  ou  de  falades  , fai- 
tes de  lames  ou  de  feuilles  d’or  j pluficurs  cafaqueâ 
de  coton  piqué , qui  refifloient  aux  fléchés  i de 
tres-jolics  inventions  de  boucliers  j & une  efpecc 
de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux  impénétrables, 
qui  couvroient  tout  le  corps , & qui  jufques  à 
l’occafion  de  combattre , fe  portoient  roulées  fur 
l’épaule  gauche.  Cette  grande  quantité  d’armes 
furprit  les  Efpagnoîs  , qui  la  trouvèrent  un  meu- 
ble digne  d’un  Prince  , & d’un  Prince  guerrier, 
qui  faifoit  voir  ain£  en  meme  tems  fbnopulence  6C- 
fon  inclination. 

Toutes  ces  maifons  étoient  accompagnées  de 
grands  jardins,  tres-bien  cultivez.  Motezuma 
ne  fe  plaifoit  pas  à y voir  des  arbres  fruitiers  , ou 
des  legumes  ; au  contraire  , il  difoit  que  les  po- 
tagers n’étôieiît  propres  qu’aux  perfohries  de  baf- 
fe condition,  & que  les  Princes  m dévoient  re- 
chercher que  le  plaifîr  en  cette  forte  de  dépenfc  , 
fans  s’attacher  au  profit.  Il  if avoit  donc  dans  fes 
jardins  , que  des  fleurs  d’hne  très-  agréable  diver- 
iîté  , 6c  d’une  odeur  charmante , avec  des  li^rbes 
medecînales  , difpofées  en  plufieurs  cempartimens,;: 
6c  meme  dans  les  fales  à manger.  Il  prenoit  un 
foin  particulier,  de  faire  tranfplanter  dans  fes 
parterres  tous  ks  fîmples  rares  que  la  fertilité  de 
ia  terre  produit  en  abondance  encepays-îà;  ou 
ks^  Médecins  n’avoient  point  d’autre  étude  que 
celle  de  connoître  kilts  noms  6c  leurs  proprietez. 
Ils  en  avoient  pour  toutes,  ks  maladies , qti’ils 
chafl’oient  par  ks  fucs  6c  les  firops , ou  par  l’appli- 
cation de  ces  herbes  dont  ils  compofoient  tous 
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leurs  remedes  avec  des  effets  furprenaus , conhr- 
mez  par  l’experience  ^ qui  fans  s’anuifer  à une  re- 
ckcrche  inutile  de  la  caufedes  maux  , ne  s’appli- 
quoic  qu’à  rendre  la  fanté  aux  malades.  On  pre- 
noit  gratuitement  aux.Jardins  du  Roi  toutes  les 
herbes  dont  les  Médecins  faifoient  leurs  recettes  , 
& dont  les  infirmes  avoient  befoin  : & Motezuma 
avoit  foin  de  s’informer  de  leur  effet , tirant  quel- 
que vanité  de  leur  fuccez , ou  étant  perfuadé  qu’il 
làtisfaifoic  au  devoir  d’un  Souverain  ^ en  procu- 
rant àfes  Sujets  le  bien  de  la  fanté. 

Partons  ces  jardins , & dans  toutes  ces  maifons 
on  voyoit  plufieurs  fontaines  d’eau  douce , qu’ils 
tiroient  des  montagnes  vQifînes  . ^r  differens  con- 
duits jufques  aux  chauffees , d’où  elles  alloient 
par  des  canaux  couverts  à la  Ville  de  Mexique. 
On  y avoit  drefle  quelques  fontaines  pour  la  com- 
modité publique;  & on  permettok  , moyemiaiit  un 
tribut  confiderable , que  les  Indiens  vendiffent  par 
les  ruëSj  l’eau  qu’ils  pouvoient  tirer  par  leur  indu- 
ftrie  5 de  quelques  refervoirs  particuliers.  La  com- 
modité des  fontaines  s’augmenta  beaucoup  fous 
l’Empire  de  Motezuma,  puis  qu’un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal  par  lequel  les 
eaux  vives  qu’on  avoir  découvertes  en  la  monta- 
gne  de  Chapultepec  , viennent  à Mexique.  Cette 
montagne  eft  éloignée  d’une  lieue  de  la  Ville  ; 

F Empereur  prit  lui-méme  la  peine  de  tracer  ce 
conduit , 5c  un  grand  refer  voir  de  pierre , où  tou- 
tes ces  eaux  fe  raffembloienc.  Il  fit  niveler  leur 
hauteur  5 & la  pente  qu’il  falloir  donner  au  cou- 
rant 3 après  quoi  on  bâtit  par  fon  ordre  une  groffe; 
muraille  de  fortes  pierres , qui  foùtenoicnt  deux 
canaux  fort  bien  conroïez  d’une  terrc«^glaifc  ex- 
cellente. L’eau  couloir  tour  à tour  par  l’un  de  ces 
canaux  , durant  que  l’on  nettoyoit  l’autre  : Sc  Mas- 
^ezuma  tira  tant  de  gloire  de  cet  ouvrage  , très- 
mile  àfes  Peuples,  qu’il  commanda  qu’on  y mit 
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farcprefentation,  &cdiede  fonFerc,  taillées  m 
demi-relief  fur  deux  pierres , avec  quelques  ref- 
femblance  i tant  il  avoir  d’ambition  de  le  rendre 
recommandable  àda  pofterité  par  ce  bien-fait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Empereur  j celui 
quifiirprit  davantage  les  Erpagnois , fut  le  Palais 
que  les  Mexicains  appelloienc  la  Maifon  de  trif- 
telïé  : c’ell  où  il  fe  rctiroit  quand-  il  avoir  perdu 
quelqu’un  defes  parens , & aux  autres  occalions 
d’une  calamité  publique  , ou  de  quelque  mauvais 
iiiccez  , qui  demandoit  une  demonftration  publi- 
que d’afSidion.  L’architedure  de  ce  Palais  impri- 
moit  une  certaine  horreur  : les  murailles , le  toit  y 
& tous  les  meitfeles  en  étoient  noirs  & lugubres. 
Ecs  fenêtres  en  étoient  petites , & fermées  par  une, 
-crpece  de  jaloufîe  , qui  ne  donnoient , ce  femble  , 
qu’à  regret ,,  palTage  à la  lumière  , qui  ne  la 
rccevoient  qu’afîn  de  faire  mieux  remarquer  l’ob- 
feurité.  Il  demeuroit  en  ect  effroyable  fejour  , juf* 
qu’à  ce  qu’il  eut  épuifé  fes  regrets  & fes  plaintes  ; 
éc  c’eft  où  le  Démon  lui  apparoiflbit  le  plus  fou- 
vent  r foit  que  le  Prince  des  Tenebtes^  fe  plaife  en 
ces  lieux  d’horreur  ; foît  à caufe  du  rapport 
qu’ont  entr’eux  le  malin  Efprit , & l’humeur  méi- 
lancolique. 

L’Empereur  avoit  encore  hors  de  la  Ville  des 
tnaifons  de  campagne  ornées  de  plu  heurs  fontai- 
nes , qui  fournilfoient  abondamment  de  l’eau  pour 
les  bains  , & pour  les  étangs , où  il  prenoit  le  plaw 
fir  de  la  pèche.  Ces  maifons  étoient  proche  des  fo- 
rêts 3 OÙ  il  s’exerçoit  à la  chafî'e  , qu’il  aimoit , 8t 
qu’il  entendoit  fort  bien  y perfonne  n’étant  plus 
adroit  que  lui  à manier  l’arc  & la  flèche.  Son  plus 
grand  divertifl'ement  étoit  cette  efpeee  de  chalTc 
qu’on  appelle  batuë:ilde  faifoitaccompagner  de 
tous  les  Nobles  de  fa  Cour,  dans  un  parc  d’une 
tres-grande  étendue’ 3 entouré  par  tout  d’un  fofl'è 
ficin  d’eau  ^ bordé  de  forts  épais  ^ des  montagney 
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VoîfineS  J qui  lervoient  fouvent  de  retraite  aux  ty- 
gres  & aux  lions.  Il  y avoit  à Mexique  & ailleurs’ 
des  gens  dcftinez  pour  cette  chafle  , qui  faifoient 
Une  grande  enceinte  , qu’ils  retrecifToient  inlènlî- 
blement , afin  de  poufler  les  bctes'dans  le  licumaiw 
que  par  l’Empereur  i à peu  prés  de  la  manière 
dont  nos  Châlléurs  en  ufent.  Ces  Indiens  avoicilt 
une  hardiclTe  & une  agilité  i’urprenantc  , à poiür- 
fuivre  & à prendre  les  animaux  le  plus  farouches  ; 
& Motezuma  fe  faifoit  un  grand  plailir  , de  les 
voir  combattre  contre  ces  bêtes,  & de  les  tirer  lors 
qu’elles  venoient  à portée,  ce  qu’il  faifoit  tofijours- 
aveede  grands  applaudiffcmens  de  la  part  de  fes  . 
Courtifans.il  ne  defeendoit  point  de  fa  litière,  fi  ce 
u’éteit  en  de  certaines  rencontres,  où.  il  trouvoit 
quelque  hauteur  commode  , qu’on  fortifioit  tou- 
jours de  quelques  palilFadeSjavcc  une  bonne  provr- 
lion  de  flèches  pour  la  feurcté  de  fa  perfonne.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  manquât  de  courage,  ou  qu’il  cédât 
en  force  & en  adrefle,  à aucun  de  fes  Sujetsrmais  il 
regardoit  comme  indignes  de  fa  Majefté  , ces  pé- 
rils aufquels  ons’expoTe  de  gayeté  de  cœur  i étant 
perfuadé,  par  une  jufle  attention  fur  fa  dignité  ,, 
qu’il  n’y  a que  ceux  de  la  guerre  qui  foient  dignes 
4’ un  Roy, 
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ùn  décrit  V ex âBitude  ^ la  pompe  & roften-- 
tatîon  dont  MoteT^rna  fe  faifolt  fervir 
dans  fon  Palais^  Les  mets  qil" onjervoit 
fur  fa  table*  Ses  audiences y&  les  au^ 
très  particularkez.  de  fon  œconomie  ^ & de 
fes  ptaifrs. 

La  magnificence  des  bâtiniehs  & des  Palais  de 
cet  Empereur  étoit  foûcenuë  par  l’appareil: 
faftueux  dont  ilfe  faifoit  fervir  que  l’on  voyoic 
autour  de  fa  perfonne  j afin  de  maintenir  la  vénéra- 
tion & la  crainte  dans.i’cfpritde  fes  Sujets-  Il  avoir 
üiventé  exprès  de  nouvelles  ceremonies^qui  alloiehc 
wfqu’à  r ’excezj  parce  qu’il regardoit  comme  un 
défaut  à corriger , l’humanité  dont  les  Princes  fes 
predecelfeurs  en  avoient  ufé.  avec  leurs  peuples.. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  aü  commen- 
cementde  fon  Règne  , le  nombre  ^ la  qualité  & le 
ÎLifire  des  Officiers  de  fa  Maifon.  Il  n’y  admit 
que  des  perfonnes  Nobles,,  plus  ou  moins  illuftres, 
félon  le  mérité  de  leurs  emplois.  Ses  Confeilîers 
refifterent  beaucoup  à ce  changement  , difant 
qu’il  ne  falloit  pas  defcfperer  le  peuple  par  cette 
cxclufion  , qui  le  deshonoroit:  Neanmoins  Motc- 
suma  fuivit  le  confcil  que  fa  vanité  lui  donnoîc. 
Une  de  fes  ma,ximes  étoit , qu’un  Prince  ne  doit  fa- 
Torifer  que  de  loin  , des  gens  à qui  la  mifere  ôte  les 
feiitimees  , ou  le  pouvoir  de  reconnoître  un  bien' 
qu’omleur  fait  5 &querhonneur  de  fa  confiance 
îi’eft  point  fait  pour  des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoir  deux  fortes  de  garde  ; Pane  dç 
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Soldats  J fi  nombreufe , qu’elle  occupoit  toutes  les 
cours  de  fon  Palais  , outre  diverfes  Hquadres  quî 
étoient  aux  principales  portes  : rature  de  Nobles  , 
introduite  fous  fon  Régné.  Elle  confîfloit  en  deux 
cens  hommes,  de  qualité  connue  & diftinguée  j, 
qui  entroient  tous  les  jours  en  fadion  au  Palais , à- 
deux  fins  5 Tune  de  garder  la  perfonne  de  l’Em- 
pereur , & l’autre  de  l’accompagner  par  tout.,  Le 
fer  vice  de  ces  Nobles  fe  faifoit  tour  à tour  par  bri- 
gades , partagées  en  forte  , qu’elle  comprenoit 
toute  la  Noble  fie,  non- feulement  de  la  Ville,  mais 
encore  du  Royaume  5 5c  quand  leur  tour  étoit  ve- 
nu, ils  venoicntdes  Villes  les  plus  éloignées  ren- 
dre ce  devoir  à l’Empereur.  Leur  polie  étoit  dans 
l’antichambre , ou  ils  mangeoient  de  ce  qu’on  def- 
fervoir  de  defius  la  table  dé  rEmpereur  , qui  leur 
permettoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa  chambre 
©ù  il  les  faifoit  appeller  : Ce  n’étoic  pas  tant  à def- 
feinde  les  favorifer , que  pourfçavoir  s’ils  afiif- 
îoient  en  perfonne  à la  garde,  & les  tenir  en  ref- 
pcd.Motezumafe  ventoic  d’avoir  mis  cette  garde 
îlir  pied , par  une  politique  afiez  rafinée  , .diî'ant 
fos  Miniflres  , qu’elle  lui  fervoit  à exercer  l’o- 
béïfiance  des  Nobles  , en  kur  apprenant  à vivre 
dans  la  dépendaoce  , 5cà  coiinoître  les  bons  Sujets 
qu’il  avoit  dansfon  Empire  , afin  de  les  employer 
fuivant  leur  capacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient  aved 
lés  filles  des  Rois  qui  étoient  leurs  Vaflaux  ; 
Motezuma avoit  deux  femmes  de  cette  qualité. 
Elles  avoient  également  le  titre  d’Imperatrice , 5s 
chacune  fon  appartement  feparé  , avec  la  même 
magnificence,  5c  le  même  éclat  dans  leur  Cour, 
Le  nombre  de  fes  concubines  étoit  excefiîf  5c  fean- 
daleux  puifqu’on  tro'uve  dans  les  Auteurs , qu’il 
y avoit  en  fon  Palais  jufqu’à  trois  mille  femmes^ 
tant  Maîtrefies  , que  fuivantesj  5c  que  de  tou- 
tes Jes  filles  qui  dans  réteuduc  de  fom 
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Empire  avec  quelque  beauté,  il  ne  s’entrouvoi^ 
pas  une  qui  ne  paffât  par  l’examen  de  fes  fales  dé- 
firs;  parce  que  les  Intcndans  avoient  foin  de  les 
rechercher  par  tout,  comme  un  tribut  ou  un  hom^ 
mage  du  à l’Empereur , faifant  une  alîàire  d’Etat 
la  débauche  de  leur  Prince. 

Il  fe  dégoütoit  aifément  dé  cette  forte  de  fem- 
mes j & il  leur  procuroit  d’abord  un  établilfe- 
ment  , afin  que  d’autres  viniîent  occuper  leur  pla- 
ce. Èlles  ne  manquoienc  point  de  mari , même 
entre  les  Indiens  les  plus  confderables  : parce 
qu’elles  fortoient  du  Palais  fort  riches  ; & même 
fort  honorées ,.  fuivant  l’opinion  de  ces  Peuples  : 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honnêteté  au 
rang  des  vertus  , en  une  Religion  ou  tout  ce  qui 
peut  outrager  la  raifon  naturelle  étoit  non-feule- 
ment permis,  mais  encore  ordonné.  Cependant 
Motcziima  aifedok  de  maintenir  l’ordre  & la  mo- 
dcftieenla  conduite  de  ces  femmes.  Il  en  avoit 
plulieurs  vieilles  qui  veilloient  exadement  fur  les 
adions  des  autres , fans  leur  foulïrir  la  moindre 
indecence.  Ce  n’eh:  pas  qu’il  fîil  cas  de  l’honnête- 
té 5 mais  c’eft  qu’il  étoit  naturellement  jaloux  : 6c 
ce  foinquiPobligeoit  à conlervcr  dans  la  maifoa 
les  loixde  labien-feance,  qui  font  li  louables  & û 
conformes  à la  raifon , n’étoit  en  lui  qu’un  en^ 
têtement,  ou  un  point  d’honneur  peu  généreux 
p'uUqu’il  rouloit  fur  la.foiblcITe  d’une  paillon  con- 
damnable. 

Ses  audiences  êtoient  rares  & diiHcilcs  a obtenîts 
mais  elles  duroient  long-tems  :êc  il  fe  préparoie 
à cette  adion  avec  bcancoup  de  fafte  & d’appa- 
reil. Les  Grands  qui  avoient  l’entrée  dans  fon  ap- 
partement , y afli-doient  avec  flx  ou  fept  Confeil^ 
leres  d’Etat  auprès  de  fon  Eege  , afin  que  l’Empe- 
reur put  prendre  leurs  avis  iurles  matières  embat- 
rajOTées.  Tl  y avoir  encore  des  Secrétaires  qui 
mar<^uoient  avec  ces  caraderes  qui  leur  fer- 
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woknt  de  lettres , ks  deliberations  & les  arrêts  du 
Prince , chacun  fiiivant  la  Fondion  à laquelle  i| 
«toit  deftiné.  Celui  qui  prenoit  audience  eutroic 
nuds  pieds  ^ & faifoit  trois  rcverences  fans  ofer 
lever  les  yeux.  A la  premiere^il  dilbit , Seigneur  i 
à la  Fécondé,  Monfeigneun  & à la  troilîénie.  Grand 
Seigneur.  Il  Falloit  parler  de  la  maniéré  la  plus 
humble  & la  plus  foumife  , & fe  retirer  apres  fur 
les  memes  pas  en  répétant  les  révérences  ^ fans 
tourner  le  dos  , Sc  avec  hneextrêmeattendonfur 
fes  yeux  5 parce;  qu’il  y avoit  là  certains  Minif, 
très  y qui  châtioient  fur  le  champ  les  moindres 
ttégligences  , & que  Motezuma«cok  tres-rigoii- 
xeux  fur  1 c^fervation  *de  ces  ceremonies  , ce 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer  en  un  Prince  , piülqii’el- 
ks  cmbraiîént  une  partie  de  ces  prérogatives  qui 
les  diftingLient  des  autres  hommes,  & que  ces  de- 
Keate^es  de  la  Majelle  Souveraine  ne  iailî'enc  pas 
d’avoir  quelque  chofe  d’elîentiel , par  rapport  au 
refped  qui  lui  eft  du.  Il  écoutoit  avec  atten- 
tion ^ & répondoit  avec  feveriré  : on  eut  dit  qu’il 
mefuroit  le  ton  de  fa  voix  avec  l’air  de  Ion  vifaoe. 
5i  quelqu’un  fe  troubloit  en  parlant,  Motezumâ 
tâchoit  de  le  ralTurer,  ou  il  l’adrelfoit  à un  des  Mi- 
4iiftres  qui^adiftoient  à l’audience , afin  que  cet 
homme  pût  lui  expliquer  fon  affaire  avec  plus 
d’affurance  : & le  fuppliant,  en  étoit  plutôt  dépê- 
ché,parce  que  l’Empereur  trouvoit  en  cette  crainte 
refpedueufe , quelque  chofe  qui  flatoit  fa  vanité, 
îl  faifoit  beaucoup  valoir  la  complaifance , ^ 
i’humanitédont  ilenduroitles  impertinences  des 
demandeurs  , &lafotifede  leurs  prétentions.  ÎI 
eft  vrai  qu  il  s en  Faifoit  un  fujetde  modérer  les 
-faillies  de  l’autorité  Souveraine  : mais  il  n’en  ve- 
aoit  pas  toujours  à bout  3 parce  que  i’êtat  violent 
«edoit  au  naturel , & que  l’orgueil  retenu  ne  lef- 
iemble  guere  à la  bonté. 

L’Empareuï  hl^ngcoû  feul,  & fou  vent  en 
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mais  toujours  avec  le  meme  appareil.  On  cou* 
vroit  ordinairement  le  bulFet  de  plus  de  deux  cens 
plats  de  diverles  viandes  apfétées  iëlon  fon  goût, 
& quelques  unes  entre  les  autres  ^ li  bien alTaifon- 
nées  y qu’elles  ne  plurent  pas  feulement  alors  aux 
Efpagnols  s mais  dont  ils  tâchent  encore  d’imiter 
l’apprét  en  Efpagne  même  : tant  il  eh:  vrai  qu’il  n’y 
a point  de  Pays  h barbare  , où  i’apetit  ne  fe  pi- 
que d’être  ingénieux  en  fes  déréglemcns! 

Avant  que  defe  mettre  à table,  Motezuma  fai- 
foit  la  revue  des  plats  ; afin  de  reconnoître  la  difFe  - 
rence  des  ragoûts  qu’ils  contenoient^  & après  avoir 
ainfi  fatisfait  à la  friandife  des  yeux , il  choihlï'oic 
les  mets  qui  lui  plaifoicnt’le  plus.  Le  rehe  étoit 
diftribué  entre  les  Mobles  de  fa  garde  : & cette  pro- 
fuhon,  qui  fe  faifoit  reglement  chaque  jour^ttoit 
la  moindre  partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  ta- 
ble , puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  logement 
dans  le  Palais  mangeoient  à lès  dépens  , ainfi  que 
les  autres  ^ que  leur  devoir  , ou  leurs  Charges  , 
appelloient  auprès  de  fa  perfonne.  La  table  de 
r Empereur  étoit  grande  , mais  fort  baffe  j & fon 
liège , un  tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  fa 
table.Lesnapes  étoient  de  toile  de  coton  tres-blanc 
& très- fin  &:  les  ferviettes  de  même  étofe  , plus 
longues  que  larges.  La  faleoù  il  mangeoit  étoit 
partagée  par  une  barrière,  ou  un  baluftre,  qui  fans 
empêcher  devoir  l’Empereur  , arrêtoit  la  foule 
des  Courtifans  & de  fes  Domeftiques.  Au- dedans 
du  baluftre  & proche  de  la  table,  trois  ou  quatre 
• des  plus  anciens  Miniftres , & des  plus  en  faveur  , 
fe  tenoient  autour  de  la  perfonne  de  l’Empereur  3 
de  un  des  premiers  Olficiers  recevoir  les  plats  au- 
près du  baluftre..  Ils  étoient  apportez  par  vingt 
femmes  parées  magnifiquement  , quifervoient  la 
viande , & donnoient  à boire  au  Prince , avec  les 
mêmes  reverencesdont  onuioit  dans  leurs  Tem- 
ples. Les  plats  étoient  d’une  poterie  trps^fine  ^ gc 
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lie  fer  voient  qu’une  ièuk  fois,  ainfi  que  les  napes 
^ lesferviettes  , qui  étoient  auffi-tôt  diftribuées 
aux  Oificiers.  Les  vafes  , ou  coupes  étoient  d’or 
avec  leurs  foiicoupes  de  meme  métaii  : neanmoids 
MotczLimabeuvok  quelquefois  dans  des  taflès  dç 
cocos  , ou  dans  des  coquilles  rares  & richement 
garnies.  Ils  avoient  piufieurs  fortes  de  boiilbns  ; & 
r Empereur  délignoic  celles  dont  il  vonloit  boire. 
Quelques-iinés  étoient  relevées  par  de  bonnes  ol 
deurs  ; les  autres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques 
herbes  propres  à conferver  la  fanté,  ou  de  quelque 
.autre  compohcion  d’une  qualité  moins  exquife.  H 
ufoit  fort  modérément  de  fesTins , ou  pour  mieux 
dire,  de  ces  bieres  que  les  Indiens  fdifoîent  du 
mayz  , dont  le  grain infufé  quelque  tems,  & bouil- 
li emuite  , compofoit  un  breuvage  qui  donnoit  à 
la  tête , comme  le  vin  le  plus  fort.  A la  fin  du  re- 
pas, Motezuma  prenoit  ordinairement  une-efpcce 
de  chocolat  â lamamere  du  Pays,  qui  confîQok 
en  la  lîraple  fubftance  de  cacao,  batuë  avec  le 
Affl/wlto  jjufqu’à  remplir  la  chocolatière  d’écu- 
iuc,  bien  plus  que  de  liqueur  : apres  quoi  il  fo.. 
moit  du  tabac  mcle  avec  de  l’ambregris.  Cette 
habitude  vicieufe  palToît  pour  un  remede  entre  les 
Mexicains , & même  il  y entroic  quelque  peu  de 
fuperftition  ; parce  que  le  foc  de  cette  lierbe 
-écoitundesingrediens  dont  leurs  -’iacrificateurs  fe 
lervoienc  à s’exciter  ces  vapeurs  furkufes  dont  ils 
avoient  befoin  pour  troubler  leur  cerveau  & leur 
raifon  , lorfqu  ils  avoient  commerce  avec  le 
Démon. 

Trois  ou  quatre  boufons  des  plus  habiles  af- 
fiftoient  ordinairement  à fes  repas , où  ils  dier- 
choiejit  à le  divertir  par  les  maniérés  ordinaires  à 
cette  forte  de  gens,  qui  font  confifter  leur  bonheur 
a faire  rire  les  autres,  & qui  dégiiifent  en  agrément 
le  manque  de  refped.  Motezuma  difoit  qu’ü  ks 
iouffroïc  auprès  de  là  perfoime,  parce  qu’ils  foi 
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.appienoient  quelques  veritez  : mais  quiconque  leî 
cherche  parmi  ces  gens- jà , a peu  de  goût  pour 
elles  P ou  il  les  confond  a^vec  les  hateries.  Nean- 
tnoins  ce  difcours  tient  lieu^entre  fes  bons  mots  : & 
ce  que  nous  y trouvons  de  remarquable , cil  qu’un 
Prince  barbare  fèntoit  la  foibleife  qu’il  y a de  s’ar- 
rêter à ces  miferables  ,3  puifqu’il  cherehoit  des 
couleurs  honnêtes , afin  de  l’excufer. 

Apres  que  l’Empereur  avoit  donne  quelque  tcms 
au  repos  on  faifoit  entrer  fes  Mufîciens_,ou  Joiieurs 
de  flûtes  :&  de  certaines  coquiiies'5  qui  malgré  la 
diverfité  des  fons  de  leurs  inftrumens  ^ ne  laifloient 
pas  de  faire  une  efpece'de  concert.  Ils  chantoient 
diverfes  poëfies  , dont  les  vers , quoique  difFerens 
en  mefures ,,  avoient  leur  nombre  Zl  leur  cadence  : 
pour  les  tons  , ils  les  diverfiiioient  à la  diicrction 
.de  l’oreille  neanmoins  avec  quelque  modula- 
lation.  Le  ftijet  ordinaire  de  ces  compofltions  , 
•étoit  les  adions  des  Ancêtres  de  Motezuma , ou 
les  vidoires  & autres  avantages  des  Rois  fes  pre- 
deceffeurs.  Ils  les  chantoient  aufli  dans  les  Tem- 
ples } & les  enfans  les  apprenoient  par  cœur , afîzi 
que  les  exploits  de  leur  Nation  ne  fuflent  point  ef- 
facez par  roubli  : & ces  chanfons  tenoient  H eu 
-d’hiftoire^pour  ceux  qui  n’avoient  pas  l’intelligen- 
ce des  peintures  & des  hieroglyfesde  leurs  Annales. 
Les  Mexicains  avoient  aufli  leurs  chanfons  de  plai- 
lîr , dont  ils  fe  fervoîent  dans  leurs  danfes , en  ma- 
niéré de  dialogue  , avec  des  reprifes  d’une  muiiquc 
moins  bruïante  : & ils  avoient  tant  d’inclination  à 
ces  divertiflemens  , & à tous  les  autres  fpedacles, 
où  ils  réüfllfl’oient  fort  bien  , que  prefque  tous  les 
foirs  on  voïoic  quelque  fête  publique  , en  quel- 
qu’un des  quartiers  de  la  Ville  , tantôt  de  la  No- 
bleffc  , & tantôt  du  Peuple  ; & elles  devinrent  plus 
mao-nifiqnes  & plus  frequentes  en  cette  faifon  en  fa- 
veur des  Efpagnols  ; 5c aufli  pour  faire  plaiflr  à 
î’Empereu;:  J qui  oïdonaoit  ces  réjoiiiffaaçcs^^ 
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y afïiftoit , contre  les  relies  de  l’aufterité  qu’ri- 
s’étoit  prefcrite , comme  s’il  eût  voulu , par  un 
motif  fecret  d’ambition  , que  les  exercices  de 
l’oifivetc  tinlTent  leur  rang  entre  les  pompes  de  fap 
Cour. 

Le  plus  célébré  de  leurs  divertilTemens , etoît* 
Hneefpecede  bal  ^ qu’ils  appelloient  Mitotes^  lî 
conliftoit  en  un  concours  e&oïable  de  diverfcs- 
perfonnes  ^ dont  les  uns  v'enoient  fort  parez  , les' 
autres  déguifez  fous  des  figures  extraordinaires,  6C' 
les  Nobles  mêlez  avec  le  Peuple  , fans  aucune  di- 
llinétion.  Ils  citoient  quelques  Rois  qui  avoient 
même  entré  dans  cette  danle.  On  la  faifoit  au' 
fon  de  deux  timbales  de  bois  creufé  , inégales  en 
grandeur  & en  fon  i l’un  baS;,  & l’autre  élevé,  avec 
quelque  confoiiance.  Ils  entroient  deux  à deux  j 
& après  quelques  retours  & quelques  figures,  ils 
formoient  un  rond , & tous  faucoient  en  même' 
tems,fans  perdre  la  cadence.  Lorfqu’un  cercle  é- 
toit  las , un  autre  lui  fuccedoic , & faifoit  des  fauts’ 
&des  figures  differentes  , à l’imitation  de  celles- 
que  l’antiquité  a tant  célébrées  , fous  diversiioms. 
Enfin  tout  fe  mêloit  en  cadence  f avec  dés  cris  de 
joie  , jufqu’à  ce  que  les  fantez  qu’ils  fè  portoient 
l’un  à l’autre  ( car  ils  fe  faifoient  un  honneur  de 
bien  boire  à cette  fête  j-  euffent  introduit  la  coiifu- 
fion  ordinaire  en^re  les  yvrognes  ; ce  qui  faifoit 
cefTerJa  danfe,  ou  Ia  convertifToit  enune  réjoiüf^ 
fànce  plus  foie  , & fort  déréglée.- 

D’autres  fois  le  Peuple  s’afïèmbloit  dans  les 
pîaees-publiques , ou  fur  les  degrez  des  Temples  f. 
où  l’on  produifoit  divêrs  fpeélacles  ou  jeux.  C’é-* 
toit  des  défis  pour  tirer  au  bianp  , ou  faire  d’au- 
tres preuves  d’une  adreffe  furprenante  , avec  l’arc 
& la  flèche.  Ils  couroient  aufli , ou  luitoient  l’un 
contre  l’autre  , fous  de  certaines  conditions  j & le 
vainqueur  recevoit  un  prix  au  dépens  du  public.  Ils- 
a^voicat  des  hommes  qui  danfoient  fur  la  .corda 
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ians  conttepoids  avec  beauc  oup  d’agilité  j Si 
a autres  qui  fautoient  & fe  retournoient  plufîeurg 
lois  lur  les  épaules  de  ces  premiers.  Un  de  leurs 
jeux  étoit  celui  de  la  pelotte  : c’étoit  comme  une 
groile^  balle  faite  d une  efpece  de  gomme , qui  fans 
c^re  ni  dure  , ni  caffante  , bondiÏÏoit  comme  un  ba- 
^ ^ ® un  certain  nombre  dont 

ais  faifoient  deux  partis;  & la  balle  étoit  quel- 
quefois long-tems  en  rail- , jufqu’à  ce  qu’un  des 
«eux  partis  1 eût  poulïce  à un  certain  but , & o-a- 
gné  le  jeu.  Cette  vidtoire  fe  difputoit  avec  tant 
de  lolemnicé  , que  les  Prêtres  y aiïiiloient  par 
une  luperÛition  ridicule,  avec  leur  Dieu  de  la 
balle  ; 6c  après  l’avoir  placé  à fon  aife , ils  conju- 
ïoient  le  tripot , par  de  certaines  ceremonies,  afia 
de  corriger  les  bazard s du  jeu  fuivant  leur  foie 
imagination  de  rendre  la  fortune  égaie  entre 
les  joiieurs. 

Il  fe  padbit  peu  de  jours  où  la  Ville  n’eût  quel- 
que diverciirement  de  cette  nature  ; & Motezuma 
feplaifoit  à tenir  i’efprit  du  Peuple  égaie  par  ces 
régalés.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  convinlfent  à fon  ca- 
raêfere  , ni  qu  il  ignorât  les  défbrdres  qu’il  faut 
pardonner  , ou  diffimuler  , en  ces  mouvemens 
d une  multitude  agitee  ; mais  il  jugeoit  d’ailleurs, 
qu  il  etqitneced'aire  de  divertir  ces  efprirs  inquiets^ 
dont  la  fidelité  lui  étoit  toujours  fufpede  : mifera- 
ble  capitulation  d-im  Tyran  avec  fes  Sujets , à qui 
llkifie  des  amorces  qui  les  portent  au  vice  , afin 
d etoufer  les  refiexioiis  qu’ils  ponrroient  faire  fur 
leur  mifere  ; & maudite  fervitude  de  la  tyrannie 
d avoir  un  infâme  recours  â des  défordres,  pour 
introduire  i’efclavage  fous  un  mafque  de  liberté. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  grAndes  richejfes  de  MotezjttuA. 
maniéré  dont  on  gouvermïtfes  finances^ 
dont  on  rendoit  lajuj^ice  s e^  d autres 
particularîtez  du  Gouvernement  civil 
militaire  des  JHeXicains. 

LEs  richeffes  de  T Empereur  étoient  fî  pandes^' 
qu’elles  ne  fuiEfoient  pas  (êulemenc  à foute- 
nir  la  dépenfe  Sc  les  délices  de  fa  Cour  , mais  enco- 
re à entretenir  fur  pied  deux  ou  trois  armées  en 
campagne  , afin  de  dompter  les  rebelles,  ou  cou— 
Ÿrir  les  frontières,  outre  un  fond  confderable  qu  il 
mettoit  en  referve  dans  fon  épargne, Les  mines  d or 
&:  d’argent,  apportoient  un  grand  profit  à la  Cou- 
ronne. Les  falines , 8c  les  autres  droits  établis  de 
toute  ancienneté  , n’en  produifoient  pas  moins  ^ 
mais  le  capital  de  fes  revenus  venoit  des  contribu- 
tions de  fes  Sujets , que  Motezuma  avoir  pouflées 
jufqu’à  des  fommes  excefiives.  Tous  les  hommes 
de  travail  de  ce  grand  Empire  payoïent  le  tiers  du 
revenu  des  terres  qu’ils  foifoient  valoir  : les  ou- 
vriers en  rendoient  autant  du  prix  de  leurs  manu- 
faélures  : les  pauvres  apportoient  a la  Cour,  fanr 
aucun  falaire  , tout  ce  que  les  autres  dv voient  con= 
tribuer  , ou  ils  reconnoifToiciit  leur  dépendance  ^ 
par  quelque  autre  fervice  perfonneL 

Il  y avoit-diviirs  Tribunaux  répandus  par  tout 
l’Empire,  qui  avec  le  fecours  des  ]urifdi<SHons 
ordinaires  , recueilloient  les  impôts  ; 8c  les  en^ 
voyoient  à la  Cour.  Ces  Miniftres  dépendoîent 
du  Tribunal  de  l’Epargne , qui  refidoit  en  la  Ville 
capitale  : 8c  ils  étoient  obligez  de  rendre  un- 
compte  exaft  du.  revenu  des  Provinces  dont  ih- 
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avoient  1 Intendance,  Leurs  fraudes  & leurs 
genccs  étoient  également  châtiées , & il  y alloic 
de  la  vie  : ce  qui  faifoit  naître  les  violences  donc 
lis  à exiger  les  droits , puifque  la  miferi-^ 

rCorde  n etoit  pas  un, moindre  crime  que  le  larciir, 
en  la  pcrionne  du  Miniftre. 

Les  plaintes  des  Peuples  étoient  grandes  , & Mo- 
tezimia  ne  les  îgnoroit  pas:  mais  il  mettôit  Pop- 
preiiion  de  fes  Sujets  entre  les  plus  fines  maximes 
de  la  politique  J difant  qu’il  connoifioit  leurs  mé- 
chantes inclinations  qu’ils  avoient  befoin  de. 
cpte  charge  afin  d’étabik  leur  repos , puifqu’il 
n en  pourroit  etperer  d’obéïflance , sal  les  laif- 
loit  enrichir  i tre's-  habile  à inventer  des  prétextés- 
éc  des  couleurs  qui  eulTent  quelque  apparence  ds 
radon  Les  Places  voifines  de  la  Ville  capitale 
rournmoient  du  monde  pour  travailler  aux  ouvra- 
ges de  1 Empereur.  Elles  envoyo^ent  du  bois  à fou 
Palais^  ou  elles  contribuoient  quelque  autre  chofe 
aux  dépens  de  leurs  Communautez. 

Le  tribut  des  Nobles  étoit  J d’afiîllér  à la  garda: 
€.e  la  perfonne  du  Prince  , ou  de  fervir  dans  fes 
armées  ^ avec  un  certain  nombre  de  leurs  Vaf- 
laux.  Us  lui  faifoient , outre  cela  , de  continuels- 
prélens  , qu’il  recevok  comme  des  dons  ^ fans- 
oublier  de  leur  faire  fentir  qu’ils  y étoient  oblN 
ge:^.  Il  ayoit  plufieurs  TreforkrSi  dijfFercns  > fui- 
vaut  les  diverfes  efpeces  des  chofes  qui  entroient: 
en  fon  Empire:  & le  premier  Triêunal  délivroit 
tout  ce  qui  etoit  necelïaire  à la  dépeiife  de  la  Mai- 
fon  de  l^Empereur  , 8c  à la  fubfifiance  des  armées. 
Les  memes  Minières  avoient  foin  de  mettre  à 
part  ce  qui  refioit.,  afin  de  le  porter  au  trefor 
Koïal  : ils  le  reduiioient  en  efpece,  qui  pufiènt  être 
confervées  long- rems  , particulièrement  en.  piè- 
ces d or , dont  ils  connoilToient  & eftimoient  hj 
valeur  ^ làns  que  l’abondance  fift  rabatre  rien  dc: 
fon  prix  i au  contraire , les  grands  Seigneurs  la 
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fècîierchoient  & le  gardoicnt  avec  foin  5 foît  qu’ils 
fulfat  charmez  par  la  Noblciîe&  la  beauté  de  ce 
îîiétail  3 foitque  fa  deliinée  le  porte  à être  plutôc 
la  vidime  de  l’avarice  des  hommes  que  le  fe- 
eotirs  de  leurs  befoins. 

La  maniéré  dont  les  Mexitains  fe  golivernoient: 
étoit  coafider^ble  ^ par  le  j tille  rapport  que  tou- 
tes les  parties  du  Gouvernement  avoienc  les  unes 
aux.  autres.  Outre  le  Conleil  des  Tinances , qiti 
s’appliquôit , ainlî  qu’on  l’a  dit  ^ à la  dilpenfation 
des  revenus  de  la  Couronne  Sc  du  Domaine  de 
l’Empereur  il  y avoir  un  Confeil  de  Juüice  , 
oit  on  relevoit  les  appellations  dé  tous  les  Tri- 
bunaux inferieurs  ; un  Confeil  de  Guerre  y dont 
les  Officiers  a voient  foin  de  la  levée  Bc  delà  fubli- 
fiance  des  troupes  5 &c  un  Confeil  d’Etat  , qui 
fe  renoit  ordinairement  en  préfence  du  Prince  5,: 
& oii  l’on  déf beroit  fur  les  affaires  de  la  plus 
grande  rmportance.  Iis  avoient  encore  leurs 
gesde  Commerce,  outre  pltilreurs  autres  Mini- 
fires , comme  dés  Prevoils  de  Cour  , qui  faifoient 
la  ronde  par  la  Ville , Sc  qui  pourluivoient  les 
malfaiclcurs.  Ils  avoknt  erî  main  des  bâtons*qui 
luarquoient  leurs  Charges  , & ils  étoient  accom- 
pagnez de  quelques  Sergens.  Leur  Tribunal  étoit 
en- un  endroit  de  la  Ville  , où  ils  s’affembloicnt 
pour  juger  les  procez  en  première  inftance.  Tous 
les  jugemens  étoient  fommaires&  fans  écritures  ; 
le  demandeur  & le  défendeur  paroifloient  chaeUa 
avec  (ès  raifons  & fes  témoins  , & la  Contefia- 
tion  étoit  décidée  fur  le  ^hamp.  On  l’examinoit 
un  peu  plus  long-tems,  s’il  y avoit  lieu  d’ap- 
pel au  Tribunal  ïliperieur.  Ils  n avoient  point  de 
Loix  écrites  , mais  ils  fe  gouvernoient  félon  l’u- 
jage  établi  par  kiirs  Ancêtres  y îk  coùtume  leur 
tenant  lieu  de  Loi,Iorfque  la  volonté  du  Prince 
n’alteroit  point  la  coutume.  Tous  ces  Confeils^ 
itoienc  compolèz  de  pexlbnnes  d’une  expérience; 
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confommée  dans  les  Charges  de  la  guerre  & cfc  lâ 
paix  : mais  il  n’y  avoit  que  les  Ele&eurs  de  l’Em- 
pire quieuffent  feanceau  Confeil  d’Etat.  Les  plus 
anciens  Princes  du  fang  Royal  montoient  üiccefî!- 
vementàcette  dignité  d’Eledeur  : & quand  ii 
fepiéiéntoir  quelque  matière  de  grande  conh- 
deration  , on'  appelloic  au  Confeil  les  Rois  de 
Tezeuco  & de  Tâcuba  j.qui  étoient  les  princi- 
panx  Eleéleurs , par  une  ancienne  prérogadve , 
qui  leur  venoit  par  droit  de  fLiccefîion.  Les 
quatre  premiers  Confeillers  étoient  logez  & nour- 
ris dans  le  Palais  , afin  d’étre  toujours  auprès  de 
la  perfonne  du  Roy^,  & de  lui  donner  leurs  avis  fur 
les  affaires  , qu’il  ne  prenoit  le  plus  fouvent 
que  pour  autorifer  fes  Decrets  dans  refprit  du- 
Peuple.  i 

ïis  appottoient  une  égale  attention  ^ à récom- 
pcnfer  le  mérité,  & à punir  les  crimes.  Les  capi- 
taux étoient,  l’homicide  , le  vol,  l’adultéré  ,^5c- 
Jes  moindres  irreverences  contre  la  perfonne  du' 
Prince,  ou  contre  la  Religion.  Les  autres  fan- 
tes  fc  pardonnoient  aifément , parce  que  la  Reîi=f 
gion  même  défarmoit  la  Juflice  , en  permettant 
les  vices.  On  puniiToit  aulTi  de  mort , le  défaut 
d’integrité  dans  les  Miniftres  ; &:  ii  n’y  avoit  point 
de  péché  veniel  pour  cciix  qui  exerçoient  des  Of- 
fices publics.  Motezuma  avoit  renouveilé  cette 
coutume  à toute  rigueur  : il  faifoit  des  diligences 
fecretes&  exquifes,  pour  être  informé  de  leur 
conduite  , jufqii’à  tenter  leur  definterelTement  par 
des  regales  coaiiderabies  , qui  leur  èroienc  pré- 
fentez  de  la  main  de  quelques  perfonnes  de 
confiance  , dont  ils  ne  fc  défîoieat  pas.  Celui 
qui 'faifoit  un  faux  pas  fur  ce  fujet.,  étoit  puni 
de  mort  , fans  remilîîon  : fevericé  qui  meri- 
toit  d’être  exercée  par  un  Prince  moins  barbare,5c 
dans  un  Etat  mieux  poli  : auflî  doit-on  conveniir 
que  les  Mexicains  avoient  quelques  vertus  moca-* 
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les  J particulièrement  celle  de  conferver  une  exac- 
te droiture  en  radminiftration  de  cette  Juftice, 
dont  ils  avaient  quelque  notion  , & qui  Tuffifoit  à 
reparer  les  injures , & à maintenir  la  rocietéavec 
les  Citoïens  j puifqu’on  void  qu’entre  les  abus  de 
leurs  coutumes  beftiales , ils  nelaiiroient  pas  de 
conferver  quelque  lumière  de  cette  première  équi- 
té que  la  nature  a donnée  aux  hommes,  lorf- 
qu’ils  n’avoient  point  encore  de  Loi , parce  qu’oa 
ne  connoidbit  point  de  crimes. 

• Un  des  foins  de  leur  Police  qu’on  ne  peut  trop 
eftimer , efl  celui  qu’ils  donnoient  à réducatioa 
des  enfans  , Sc  rindiiftrie  avec  laquelle  ils  for- 
moicüt  leurs  inclinations  , après  les  avoir  exami- 
nées. Iis  avoient  des  Ecoles  publiques , où  on  en- 
-feignoit  aux  enfans  du  Peuple  ce  qu’ils  dévoient 
fçavoir  ; Sc  d’autres  Colleges  ou  Séminaires  bien 
plus  confiderez,  où  on  élevoit  les  enfans  des  No- 
bles , depuis  leur  plus  tendre  jeune  de , jiifqu’à  cc 
qu’ils  fuuent  capa.bles  de  Faire  leur  fortune , ou  de. 
fitivre  leur  inclination.  On  trouvoitdans  ces  Col- 
leges, des  Maîtres  pour  les  exercices  de  renfan- 
ce  , d’autres  pour  ceux  de  l’adolefceiice  , & d’au- 
tres , enfin  , pour  la  jeuneffe.  Les  Maîtres  avoient 
l’autorité  8c  la  confid©ration  de  Miniftres  du  Prin- 
ce, & c’étoit  avec  jnftice,  pnifqu’ils  enfeignoient. 
ks  fondemeiis  de  ces  exercices  qui  dévoient  um 
jour  tourner  à l’avantage  de  la  Republique.  Qii 
commençoic  par  apprendre  aux  enfans  à déchifrer 
les  caractères  & les  figures  dont  ils  compofoient 
leurs  Ecrits  3 8c  on  exerçoit  leur  mémoire  , en  leur 
faifant  retenir  toutes  les  chanfons  hifioriques  ,, 
qui  contenoient  les  grandes  adlions  de  leurs  an- 
cêtres, &les  loiianges  de  leurs  Dieux.  Ils  paffoient 
:de  là  , à une  autre  clafie , où  on  leur  enfeignoît  la 
modeflie  , la  civilité  , & félon  quelques  Au- 
teurs, jufqii’à  une  maniéré  réglée  de  marcher 
4’agir.  Les  Maîtres  Jlq  cette  clafl'e  étoient  plu^ 
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" cpalifîez  que  ks  premiers^  parce  que  leur  emploi 
s’appliquoit  aux  inclinations  d’un  âge  qui  fouifre 
qu’on  corrige  fes  défauts  , 6c  qu’on  émoulfe  fes 
paffioüs.  En  même  temsque  leurefprit  s’éclai- 
roit  dans  cette  épreuve  d’obéïfl'ance  ^ leur  corps 
£e  fortifîoit  j 6c  ils  palToient  à la  troifiéme  clalïê, 
oii  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exercices  les  plus 
tiolens  : c’ell  ou  ils  êprouvoient  leurs  forces  à 
lever  des  fardeaux , 6c  à luicer  / ou  iis  fefaifoient 
des  défis  au  faut,  ou  à la  courfoi  6c  où  ils  ap- 
prenoient  à manier  les  armes  , à eferimer  de  l’épée 
ou  de  la  maCnë  ,à  lancer  le  dard  , 6c  à tirer  de 
l’arc  avec  force  6c  jufteflè.  On  leur  faifoit  fouf- 
ffir  la  faim  6c  la  foif.  îîs  avoient  des  tems  defti- 
nez  ^ refîfter  aux  injures  de  Tair  6c  des  faifons^ 
jurqu’à  ce  qu’ils  rctournaflent  habiles  6c  endurcis , 
dans  la  maifon  de  leurs  peres  y afin  d’être  appli- 
quez, fuivant  la  connoiffance  que  leurs  Maîtres- 
donnoient  de  leurs  inclinations  , aux  emplois  de  la 
paix , ou  de  la  guerre  , ou  de  la  Religion.  La  No- 
bleiî'e  avoit  le  choix  de  l’une  de  ces  trois  profef-' 
ÜQfns  y également  confiderées  , quoi  que  la  guerre 
l’emportât , parce  qu’on  y élevoic  davantage  fa- 
fortune. 

Il  y avoit  aiifii  d’autres  Colleges  de  Matrones 
dévoilées  au  fer  vice  des  Temples  , où  on  élevok 
les  filles  de  qualité  * Ôn  lesmettoit  dés  leur  ten- 
dre jeunefi’e , entre  les  mains  de  ces  Matrones, 
qui  les  tenoient  fous  une  étroite  clôture,  jufqu’à 
ce  qu’elles  en  fortifient  pour  être  établies  , avec 
l’approbarion  de  leur^  parens  , 6c  la  permifiion  de 
rEmpereur  i étant  tres-adroites  à tous  les  ouvra- 
ges qui  donnent  de  la  réputation  aux  femmes. 

Lesenfans  des  Nobles  qu’on  reconnoifibit  por- 
îfèz  d’inclination  à la  guerre,  au  fortir  des  Sémi- 
naires , pafibient  par  la  rigueur  d’un  autre  exa-- 
men  fort  remarquable.  Leurs  peres  les  en-- 
^oy oient  à l’armée , afin  qu’ils- apprificiic^  ce  qu’ils^ 
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avoient  à roufFuir  en  campagne,  & qu’ils  conniir- 
lent  à répreuve  , à quoi  ils  s’engagcoient , avant 
que  de  prendre  le  rang  de  Soldat.  Us  n avoient 
point  aior^  d’autre  emploi  que  celui  de  i amene  , 
ou  de  porte  faix  j portant  leur  bagage  fur  l’épau- 
k entre  les  autres  , afin  de  mortifier  leur  orgueil, 
& de  les  accoutumer  à la  fatigue. 

Celui  d’entre  ces  apparentis  qui  changeoit  de 
couleur  à la  vue  de  l’ennemi , ou  qui  ne  fe  figna- 
ioit  pas  par  quelque  aéHbn  de  valeur , n’étoit 
point  reçu  dans  les  troupes  : c’eft  pourquoi  ils  ti- 
roientdes  iervices  confiderables  de  ces  novices  du,- 
lant  le  tems  de  kur  épreuve  5 parce  que  chacun 
cherchoit  à fediftinguer  par  quelque-exploit , en 
fejettant  tête  baillée  dans  les  plus  grands  périls  i 
étant  perfuadez  que  pour  fe  mettre  au  rang  des 
braves  , il  faut  établir  fa  réputation , en  facrii^^nt 
quelque  choie  à la  témérité. 

Les  Mexicains  ne  copnoiflbient  point  de  plus 
grand  bonheur  , que  celui  qui  confiftoit  à acqué- 
rir de  l’eftime  dans  les  occafions  de  la  guerre  : 
puifqiie  les  Princes  confidcroiemt  cette  profeflion 
comme  le  principal  appui  de  leur  Couronne , & 
les  Sujets  comme  une  vertu  affeélée  à leur  Nation. 
C’eft  par  la  voie  des  armes  que  les  gens  du  Peuple 
s’élevoient  au  rang  des  Nobles,  8c  ceux-ci  aux 
plus  hautes  dignitez  de  l’Etat.  Ainfi  ils  s’ani- 
moient  tous  à feryîr  j au  moins  ceux  quife  fentoient 
de  Tambition  & du  courage  pour  fe  pouffer  au 
deffüs  des  autres  , afpiroient  tous  à acquérir  les 
vertus  militaires.  Il  7 avoir  un  tems  déterminé 
pour  le  fervice,  par  lequel  on  obtenoît  le  titre  de 
Soldat  , avec  des  privilèges  qui  le  diftinguoient. 
Leurs  armées  s’affem.bloicnt  fans  peine , parce  que 
4es  .Princes  de  l’Empire  8c  les  Caciques  des  Provin- 
ces étoient  obligez  de  fe  trouver  au  rendez-vous , 
avec  les  troupes  qu’on  leur  ordonnoit  d’amener, 
Oü  rcimaxque  avec  ÇGtTP  ks  gxaa:^ 
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deurs  de  cet  Empire  , que  Motezuma  avoît  tren- 
te VaiTaux  ii  puifians  , que  chacun  d’eux  ctoit 
capable  de  mettre  en  campagne  jufqaes  à cent  mil- 
le hommes  en  armes.  Iis-  commandoient  leurs 
troupes  dans  l’occahon  ^ fous  l’autorité  du  Capi- 
taine General  à qui  ils  obéïil'oient , comme  à ce- 
lui qui  reprefentoit  la  perfonne  de  l’Empereur 
quand  il  n’éroit  pas  à l’armée  , ce  qui  arrivoit 
très- rarement  , parce  que  ces  Princes  croyoient 
que  leur  autorité  foulFroit  quelque  diminution , 
lors  qu’il  s’cloignoient  du  Commandement  de 
leurs  Armées  , regardant  comme  un  monftre  en 
politique^  de  commettre  fes  propres  forces  au  bras 
d’autrui. 

Leur  maniéré  de  combatre  étoit  la  même  que 
celle  que  nous  avons  décrit  au  combat  de  Ta- 
balio,  hors  que  les  troupes  Mexicaines  gardoient 
plus  d’ordre  & dedifcipline  î que  le  fervicc  y étoit 
plus  exaêl , &les  Soldats  plus  obcYlTans  5 enfin  , 
qu’il  y a\noit  plus  de  Nobleflé  , & bien  d’autres  ré- 
compenfes  à efperer.  Iis  lançoient  d’abord  leurs 
dards 3 & leurs  javelots  ^ afin  d’en  venir  aux  mains 
à coups  d’épées  &:  de  maffuë  j & fouvent  ils  fe  jet- 
toient  à corps  perdu  fur  l’ennemi , parce  qu’entre 
CCS  Peuples  c’étoit  une  plus  grande  aélion  de  va- 
leur, défaire  des  prifonniers  , que  de  tuer  leurs 
ennemis , le  plus  brave  étant  celui  qui  amenoit  le 
plus  de  viéHmes  pourics  facrifices.  Les  charg'es 
de  la  guerre  étoient  fort  eftimées , êe  les  Officiers 
fort  refpeétez.  Motezuma  ne  manquoit  pas  de 
récompenfer  libéralement  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  occafions.  Ce  Prince  avoit  tant  d’inclina- 
tion aux  armes^  & tant  d’ardeur  à maintenir  la  ré- 
putation de  fes  troupes , qu’il  avoit  inventé  des 
prix  d’honneur  pour  les  Nobles  qui  fervoientàla 
guerre  : c’etoit  comme  une  efpece  d’Ordres  mili- 
taires , avec  des  habits  particuliers  , & des  mar- 
qués d’honneur  5c  de  difiiilélioa.  Il  y avoit  des 
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Chevaliers  de  l’Aigle  , d’autres  du  Tigre,  & d’au- 
tres du  Lion  , qui  portoienc  la  figure  de  ces  ani- 
maux comme  un  colicr  de  T Ordre  pendu  au  col , 
ou  peint  fur  leurs  mantes.  Il  fonda  un  Ordre  fupe- 
rieur,  oti  on  ne  recevoir  que  les  Princsj  ou  les 
Nobles  qui  étoient  du  faiig  Royal  :&  il  s’y  en- 
rôla lui- même  , afin  de  donner  plus  de  confîdera- 
tion  à cet  habic.  Les  Chevaliers  avoir  une  partie 
de  leurs  cheveux  attachez  par  un  ruban  rouge  , Sc 
de  gros  cordons  de  même  couleur  qui  fortoienc 
d’entre  les  plumes  qui  ornoient  leur  .tête , & qui 
pendoient  (ur  leurs  épaules  , plus  ou  moins  , fui- 
vant  le  mérité  des  exploits  du  Chevalier  , que  Toti 
. diflinguoit  par  le  nombre  de  Tes  cordons  3 ôc  on 
I^augmencoit  avec  de  grandes  ceremonies  3 à me- 
fure  que  le  brave  fe  fîgnaioit  par  de  nouvelles  ac- 
tions : ainfijl  y avoir  toujours  lieu  de  fe  faire  un 
nouveau  mérité  dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici , de  louer  en  ces 
Peuples  l’ardeur  genereufe  avec  laquelle  ils  afpi- 
roieiu  à ces  récompenfes  honorables  , Sc  en  Motc- 
'ZLima  l’adreile  de  les  avoir  inventées  ; puis  qu’en- 
core  que  ce  foit  la  monnoye  la  plus  aifée  à battre 
êc  à débiter , c’eft  neanmoins  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  les  trelbrs  des  Princes. 
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CHAPITRE  XVII. 

[jeflile  dant  hs  Mexicains  fe  firvolent  pour 
mefurer  & compter  leurs  années  & les 
mois  : Leurs  Fêtes , leurs  Mariages , 
& leurs  autres  çonmmes  dignes  à\être 
remarquieSo 

L Es  Mexicains  avpîent  une  méthode  tres-confi- 
derable  en  la  difpofition  de  leur  Calendrier  : 
lis  le  regloienr  fur  le  mouvement  du  Soleil , donc 
ils  rçavoient  prendre  la  hauteur  la  déclinaifon 
qui  leur  donnoient  les  différences  du  tems  & des 
iaifons.  Leur  année  jainfî  que  la  nôtre  ^ étoit  dcL 
trois  cens  foixante- cinq  jours  3 mais  üs  la  divi- 
foient  en  dix- huit  mois  de  vingt  jours  chacun  ^ ce 
qui  faifoit  le  nombre  de  trois  cens  foixante  jours  : 
les  cinq  qui  reftoieat  étoient  comme  intercalaires  j 
on  les  ajoütoit  à laÿin  de  l’année  , afin  qu’elle  éga- 
lât le  cours  du  Soleil.  Datant  ces  cinq  jours , 
qu’ils croyoient  que  leurs  Ancêtres  avoient  laiffcz 
éxpfés  3 comme  vuides*  & hors  de  compte  , ils 
s’abandonnoienc  aux  plaifirs  de  l’oifiveté , & ne 
fongeoient  qu’à  per*dre  le  plus  agréablement  qu’ils 
pouvoient  ces  relies  de  tems.  Les  Ouvriers  cei- 
Ibient  leur  travail , on  fermoit  les  boutiques  , on 
ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux  , & on  ne  facri- 
üoit  point  dans  les  Temples.  11%  fe  vifîto^ent  les 
uns  les  autres , & ils  fe  donnoient  toute  forte  de  di- 
vertidemens,  afin,  difoient  ils,  de  fe  dédomma«» 
ger  par  avance  des  chagrins  & des  miferes  de  l’an- 
née où  ils  alloient  entrer.  Elle  commençoit  au  pre- 
mier jour  du  Printems  elle  ne  differoit  de  nô- 
tre année  folaire,que  de  trois  jours,  qu’ils  ptoienf 
Jeunotte  mois  de  Féjrier. 
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Ils  avoienc  auili  leurs  fcmaioes  de  ti’cizejoars 
chacune  , avec  noms  difïèrens  , c^u’ils  mar- 
quoieac  fur  leur  Calendrier  par  diverfcs  hgures. 
Leurs  lîecles  étoienn  de  quatre  femaines  d’années  , 
dont  la  metode  & la  diftribation  éroit  faite  avec 
beaucoup  d’art , & fe  confervoit  foigneufemlent  ; 
afin  d’apprendre  à la  poftcrité  , ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  de  plus  confidcrable.  On  traçoit  un  grand 
cercle,  divifé.  en  cinquante-deux  degrez  ^ & ou 
donnoit  une  année  à chaque  degré.  Le  Soleil 
étoit  réprcfenté  au  centre  du  cercle  j & il  for- 
toit  de  fes  rayons. quatre  lignes  difFerentes  en  cou- 
leur , qui  partageoient  également  la  circpnfe- 
rence  du  cercle  ; ainh  on  contoit  treize  degrez 
entre  chaque  demi-diametre.  Ces  di vidons  fer- 
voient  commode  lignes  à leur  Zodiaque  , fur 
lequel  ils  calculoieiit  les  révolutions*  de  leurs  lie- 
cles,&Ies  afpedsdu  Soleil,  heureux  ou  mal- 
heureux , félon  la  couleur  de  la  ligne  fous  laquel- 
le ils  tomboient.  Ce  cercle  étoit  inCciic  dans  uu* 
autre  bien  plus  grand  fur  lequel  iis  marquoienc 
avec  leurs  caraéteres'les  évenemens  les  plus  conlî- 
derables  de  chaque  liccie.  Ces  tables  des  Jlié- 
des  étoient  comme  des  monumens  publics  , qui 
fer  voient  de  preuves  à i’Hiftoire  : &.  l’on  peut 
mettre  entre  les  plus  belles  inftimtioris  de  leur 
Gouvernement  , celle  d’avoir  des  Hüloriens  qui 
pulfent  conierver  à la  palier i té  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  Ancêtresw  Cette  fiipputatian  des^ 
liecles  avait  encore  un  motif  de  fuperftirioa  , par- 
ce qu’ils  avoient  appris  que  le  Monde  couroic 
rifque  de  peiir,,  lors  que  le  Soleil  achevoit  fa  ré- 
volution au  bout  de  ces  quatre  femaines  de  lie- 
des  : ainlî  quaiidde  dernier  jour  des  cinquante-’ 
deux  années  arrivoit  , tout  le  monde  fe  préparait: 
à cette  eifroyable  difgrace.  Ils  fe  difpofoient  à la' 
mort  , fans  être  malades  : ils  caifoient  toute  leus. 
vdffelle,  comme  un  meuble  qui  ne  devoit  plus  fet^* 
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vrir.  Ils  éteignoicnt  le  feu  ; ils  couroienr  durant 
toute  la  nuit , comme  des  gens  qui  ont  perdu  l’ef- 
priti  & peiTonne  n ofoit  fe  repofer  , ju%  a ' ce 
qu’il  eut  fçû  fl  l’on  étoit  tout  à bon  dans  la  région 
des  tenebres.  Ils  commençoient  à rerpirer , lors 
que  le  crepufcule  paroilToit  à leurs  yeux  , tournez.- 
fans  relâche  du  côté  de  l’Orient  5 & quand  le  So^ 
leil  fe  montroit , il  étoit  falué  au  fon  de  tous  leurs 
inftrumens , par  des  hymnes  & des  chanfons  qui 
exprimoient  les  tranfports  de  leur  joye.  Les  Me- 
xicains fefeJicitoieat  alors  les  uns  les  autres  de 
ce  que  la  -duree  du  Monde  étoit  déjà  aflurée  pour 
un  autre  fiecle  : & ils  alloient,  aux  Temples , en 
rendre  grâces  aux  Dieux  , & prendre  de  la  maia 
des  Sacrificateurs,  du  feu  nouveau  , qu’ils  aliii- 
moient  devant  les  Autels  , par  une  violente  agita- 
lion  de  deux ‘morceaux  de  bois  fec  qu’ils  frotoient 
1 un  contre  l’autre  j après  quoi  chacun  faifoitdà 
•nouvelles  provifions  de  tout  ce  qui  étoit  necefiaire 
à fa  fubfifiance  y & on  celebroit  ce  jour-làpar  des 
rejoüifiances  publiques.  On  ne  voyoit  que  des 
danfes  par  la  Ville  ,&  d’autres  exercices  d’agilité 
confacrez  au  renouvellement  du  fiecle  , delà  mê- 
me maniéré  que  Rome  en  ufoit  autre  fois  dans  les 
Jeux  feculâires. 

Leurs  Empereurs  ne  recevoient  la  Couronne 
que  fous  des  conditions  fort  fingulieres.  Apres- 
qu’ils  étoient  élus  de  la  maniéré  que  l’on  a rap- 
portée , le  nouveau  Prince  fe  trouvoit  obligé  de 
Ibrtir  en  campagne  â la  tête  des  troupes^  & d’em- 
porter quelque  viéloire  , ou  de  conquérir  quel- 
que Province  fur  les  ennemis  de  l’Empire  , ou  fur 
les  rebelles , avant  que  d’être  couronné  & de  mon- 
ter fur  le  Trône.  C’efl  par  une  obligation  j(i  con- 
fidcrable , que. cet  Empire  s’étoit  éteiidu  en  fi  peu 
de  tems.  Aufîi-tôt  que  le  mérité  de  fes  exploits 
l’a  voit  fait  paroître  digne  de  regner,  il  revenoit 
triomphant  en  1a  Ville  Capitale  ^ où  on  lui  avoir. 
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préparé  une  entrée , avec  toute  la  pompe  & i'ap- 
pareil  ordinaire  en  de  femblables  occaiions.  Tous 
les  Nobles  , les  Miiiiftres  & les  Sacrificateurs  l‘ac- 
compagnoient  jufqu’au  Temple  du  Dieu  de  la 
guerre,  ou  il  defcendoit  dcfa  litiere  : & après  les 
lacrifîccs  propres  à cette  ceremonie  , les  Princes 
Eledcuis  mettoient  fur  kii  l’habit  & le  manteau 
Impérial.  Ils  üii  armoient  la  main  droite  , d’une 
épée  d’or  garnie  <k  pierres  à fufil , qui  étoitîa 
marque  de  la  Juftice.  Il  recevoir  de  la  main  gau- 
che un  arc  & des  flèches  , qui  dèfignoient  le  fou* 
vcrain  Commandement  fur  leurs  Armées  : & 
alors  le  Roy  de  Tezeuco  lui  merroit  la  Couronne 
fur  lacête  ; ce  qui  étoit  la  fonèlion  privilégiée  du 
premier  Eleèleur. 

Un  des  principaux  Magiflrats , & des  plus  èlo- 
quens , faifoit  enfuite  un  long  difcoiirs , par  le- 
quel il  congratuloit  {p  Prince  au  nom  de  tout 
r Empire  de  fa  nouvelle  dignité  : il  y mêloit  quel- 
ques infirudions  3 dans  lefquelles  il  réprcfentoit. 
les  foins  & les  obligations  que  la  Couronne  impo- 
fe  , l’attention  qu’il  devoir  avoir  au  bien  âcà  l’a- 
vantage de  fes  Peuples  3 & fur  tout  la  louable: 
conduite  de  fes  Predeceffeurs  > qu’il  devoit  imi- 
ter. Le  difeours  étant  fini  ,1e  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs s’approchoit  avec  un  profond  refped:  ; & 
l’Empereur  faifoit  entre  fes  mains  un  ferment  3= 
dont  les  circonftances  font  très- remarquables.  En 
premier  lieu  3 il  juroit  de  maintenir  la  Religion  de 
fes  Ancêtres  3 d’obferver  les  Loix  & les  Coutumes 
de  PEmpfre  3 & de  traiter  fes  Sujets  avec  douceur: 
^ bonté.  Il  juroit  encore  , que  tant  qu’il  regne- 
roit,  les  pluyes  tomberoient  à propos  3 que  les. 
rivières  ne  feroient  point  de  ravages  par  leurs  dé- 
bordemens  3 que  les  campagnes  ne  feroient  point 
affligées  par  la  fleriiité  3 ni  les  hommes  par  les: 
malignes  influences  du  Soleil.  Ce  paébe  entre  um 
Prince  & fes  Sujets a veritabieraent  quelque  cW' 
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le  de  bizarre  ; & Jiifte-Lipfe  a trouyé  bon  cTén  fâf- 
re  des  railleries  : neanmoins  on  petit  dire  cjtie  Icâi 
Sujets  piétendoient  par  ce  ferment,  engager  leur 
Prince  à regner  avec  tant  de  modération,  qu’il 
jf  attirât  point  de  fon  chef  la  coiere  du  Ciel  5 n’i- 
gnorant pas  que  les  chatimens  & les  calamitez 
publiques  tombent  fouvent  fiir  les  Peuples,  qui 
lôiifFrent  pour  les  crimes  & pour  les  excez  de  leurs 
Rois. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  de  cetto 
Nation  , nous  toucherons  feulement  ce  qni  peut’ 
être  rapporté  dans  une  Hiftpirc  j laijdant  à parc 
leurs  fuperftitions , leurs  indécences  & leurs  bru- 
talitez , dont  le  récit  bledé  la  pudeur,  encore  qu’il 
n’offeiîfe  pas  la  vérité, 

Qimi  que  la  multitude  dé  leurs  Dieux  fut  aufllü 
grande  , & leur  aveuglement  dans  l’ Idolâtrie  aulîé 
ilorrible  qu’on  l’a  dit , ils  ne  laiifoient  pas  de  re- 
eonnoître Une  Divinité  fupeiieure,à  qui  ils  at- 
tribuoient  la  Création  du  Ciel  & de  la  Terre  j. 

TCe  principe  de  toutes  chofes  étoit  un  Dieu  fans^ 
nom  encre  les  Mexicains,  parce  qu’ils  n’avoienct 
point  de  termes  pour  l’expiimer  en  leur  langue. 
Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu’ils  le  con- 
lîoidbient  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération  ,& 
cnlui"donnant  à leur  maniéré  fattribut  d’Inéfa- 
’ble  , avec  cette  maniéré  de  doute  reliu;ieiix  donc 
les  Athéniens  reveroient  le  Dieu  Inconnu.  Nean- 
moins cette  notion  de  la  Première  Caufe  , qui  pa- 
roilToic  devoir  contribuer  a ies  defabufer  avec  plus^ 
de  facilité , fut  alors  de  tres-peu  d’ufage  , parce 
qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  j?édtiire  à croire 
que  cette  même  Divinité  pût  gouverner  le  Mon- 
de , fans  avoir  befoin  de  fecours  , quoi  que  par 
leur  aveu  elle  avoir  eu  alTez  de  pouvoir  pour  lo 
créer.  Ils  étoient  prévenus  de  cette  foie  opinion_^ 
qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  Dieux  dans  les  au-- 
ws endroits  du  Ciel  jufqu’à  ce  que  les  hom,mea 
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èitflent. commencé  à devenir  miiérables  ^àmefiire 
qu’ils  fe  multiplioient  : car  ils  regardoient  leiii/s 
i)ieux  comme  des  genles  favorables  ^ & qui  fe  pro- 
duifoient  lorlque  les  mortels  avoient  befoin  db 
leur  afïiilance , fans  qu’il  leur  parût  une  chofe 
abfurde , que  les  rniferes  & les  neceiïitez  de  la  na- 
ture humaine  donnaient  Titre  & la  Divinité-  à ce 
qu’ils  adoroient. 

Ils  croyoienr  l’immortalité  de  Tame  , &ils  r^- 
connoillbient  des  récompenfes  3c  des  peines  dans  5 
Téternité-  ; mais  ils  expliquoient  mal  le  mérité  de 
le  péché  j 3c  cettaverké  étoit  encore  obfcurcie  par^ 
d’autres  e;:renrs.  Sur  cette  Tuppofition  ^ils  enter- 
i'oientavec  les  morts  beaucoup  d’br  d’argent 
pour  faire  les  frais  du  voyage  qu’ils  croyoiehü 
long  & fâcheux  : ils  faifoient  mourir  quelqu’un 
de  leurs  Domefliques  afin  qu’ils  leurs  tinflent 
compagnie,  C’éroit  une  marque  d’amour  exquis, 
mais  ordinairê  aux  femmes  légitimés*,  de  celes- 
brer  par  leur  mort  les  funérailles  de  leur  mari, . 
Les  monumens  des  Princes  dévoient  être  d’une: 
vaile  étendue,  parce  qu’on  enterroit  avec  eux 
une  grande  partie  de  leurs  richeflés  & de  leurs 
Domeftiques  5 Tiin  3c  Tautre  à proportion  de  leur 
dignité.  Il  falloitque  le  nombre  de  tous  les  0iii- 
ciers  fût  rempli  ; on  les  envoyoit  ainfi  efeorter  le 
Prince  en  Tautre  monde  , , avec  quelques-uns  de 
leurs  dateurs , qui' payoient  alors  afléz  cher  les 
impoftures  de  leur  profcflîon.  On  portoit  aux 
Temples  les  corps  des  grands  Seigneurs  avec  pam- 
pe  , & un  grand  cortège  : les  Pritres  venoient  au^ 
devant,avec  leurs  brafiers;  de  copal,  chantant  d’un 
ton  mélancolique  des  hymnes  funèbres , accompa- 
gnées du  fon  enroiié  & lugubre  de.  quelques  dû- 
tes. Ils  élevoient  à diveiTes  fois  le  cercueil  en 
haut,  durant  qu’on  facrifîoit  ces  miferables  vic- 
times, qui  avoient  dévoilé  jufqu’à  leur  ame  ài 
J^’efclayagc,  ; 3c,  cette  action  étoit  horriblement- 
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mtlée  de  ridicules  abus , & de  cruaucez  atroces  ^ 
déplorables. 

Les  Mariages  des  Mexicains  avoient  quelque 
forme  de  contrat  ^ & quelques  ceremonies  de 
Religion.  Apres  c^u’on  s’éroit  accordé  fur  les  ar- 
ticles , les  deux  parties  fe  rendoient  au  Temple  , 
©ù  un  des  Sacrificateurs  examinoit  leur  volonté 
par  des  queftions  préeifes  & deftinées  à cet  ufage. 
Il  prenoit  enfuite  d’uiic  main  le  voile  de  la  fem- 
me, &:  la  mante  du  mari  j & il  les  noüoit  enfem- 
ble  par  un  coin , afin  de  lignifier  le  lien  intérieur 
des  volonrez.  Iis  retournoient  à leur  maifon  avec 
cette  efpece  d’engagement , accompagnez  du  Sa- 
crificateur. Là  , par  une  imitation  de  ce  queles 
Romains  pratiquoient  à l’égard  des  Dieux  Lares 
ils  alioient  vifiter  le  foyer  , qui  félon  leur  imagi- 
nation, croit le  médiateur  des  differens  entre  les 
mariez.  Ils  en  faifoient  le  tour  fept  fois  de  fuite  ^ 
précédez  par  le  Sacrificateur  : & c'ette  ceremonie 
étoit  luivie  de  celle  des’afléoir  , afin  de  recevoir 
également  la  chaleur  du  feu  ; cequidonnoit  la 
derniere  perfection  au  mariage.  On  exprimoit  dans 
un  aâ:e  public  les  biens  que  la  femme  apportoit  en 
dot  J & le  mari  étoit  obligé  à les  reftituer , en  cas 
qu’ils  vinfTent  à fe  feparer  , ce  qui  arrivoit  tres- 
fouvent.  Il  fiiffifoit  pour  le  divorce,  que  le  confen- 
rement  fu^t  réciproque  -,  & ce  procez  n’alloit  point 
j ufques  aux  Juges  : ceux  qui  connoiffoient  les  ma- 
riez le  décidoient  fur  le  champ.  La  femme  retenoit 
les  filles  3 & le  mari  les  garçons  : mais  du  momens 
que  le  mariage  étoit  ainfi  rompu , il  étoit  défendu 
de  fè  réunir  , fur  peine  de  la  vie  3 Sc  le  péril  de  la 
rechute  étoit  l’unique  remede  que  les  Loix  eufTent: 
Imaginé  contre  les  divorces , où  l’inconftance  na- 
turelle de  ces  Peuples  les  portoit  aifément.  Ils  le 
faifoient  un  point  d’honneur  de  la  chaftecé  de  leiirs^ 
femmes  : Sc  malgré  le  débordeméut  qui  les  entrai-- 
jaek  daaslç  vice  de  la  fenluaiicé , on  châtioic  uœ 
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adultéré  du  dernier  fuplice  \ mais  en  cela  ils  a- 
voient  iuoins  d’égard  à la  difformité  du  crime 
^u’à  fes  inconveniens. 

Ils  portoient  aux  Temples  , avec  folemnité , îcs^ 
enfans  nouveaux  nez  ; & les  Sacrificateurs , en  les 
recevant , leur  failbicnt  de  certaines  exhortations 
fur  les  miferes  Sc  fur  les  peines  où  l’on  eft  engagé 
€11  nailïant.  Si  les  enfans  écoicnt  Nobles on  leur 
mectoit  une  épée  à la  main  droite  en  la  gauche 
üh  bouclier  , que  les  Sacrificateurs  confervoient 
pour  ces  ufages.  S’ijs  venoient  d^'Artifans  ^on  fai- 
foit  la  même  cererfionie  avec  quelques  outils  ou 
inftrumens  mécaniques.  Les  filles  de  l’une  Sc  de 
Fautre  qualité  J n’avoient  que  la  quenouille  & le 
fuiéau.  Après  cette  première  ceremonie , le  Sacri- 
ficateur portoit  les  enfans  auprès  dé  l’Autel  ^ où  iî 
leur  tiroit  quelques  goûtes  de  fang  des  parties,  dé 
la  génération , avec  une  épine  de  magnez  , ou  une 
. lancette  de  pierre  à fufil  3 êc  puis  il  jettoit  de  Fean 
fur  eux  5 où  il  les  baignoit , en  faifant  de  certaines 
imprécations  : en  quoi  il  fembloit  que  le  Démon  , 
auteur  de  ces  pratiques , youloit  imiter  le  Bapcc- 
îne  Sc  la  Circoncifion  3-  avec  le  même  orgueil 
dont  il  tâchoit  dé  contrefaire  les  autres  ceremo- 
nies , Sc  même  jufqu’aux  autres  Sacremens  de  la 
Religion  Catholique  3 puis  qu’il  avoit  introduit 
entre  ces  Barbares  la  confeffion  de  leurs  peehez  3, 
en  leur  perfuadant  qu’elle  leur  attîroit  la  faveur 
de  leurs  Dieux , ôc  une  efpece  de  communion  ri- 
dicule , que  les  Sacrificateurs  adminiftroîent  à, 
certains  jours  de  l’année  ^ après  avoir  mis  en  pe- 
tits mol'ceaux  une  maffe  de  farine  pétrie  avec  dii 
miel ,,  figurée  en  Idole , qu’ils  appelloicnt  Je  Dieu 
de  la  Penitence.  Ce  même  finge  avoit  aufli  or- 
donné des  Jubilez,  des  Procdîious , des  cncenfc- 
mens , Sc  d’autres  images  du  culte  de  la  véritable 
Religion  3 jufqu’à  vouloir  que  le  Chef  des  Sacrifia 
çateurs-  prît  k nom.  de  Pap'e  ; oii  Fon  eonnol& 
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qu*il  fe  faifoic  une  étude  particulière  de  cette  înrî-. 
tation  i foit  qu’il  eut  defléin  d’abufer  de  nos  fain-  - 
tes  ceremonies , en  les  mêlant  avec  Tes  aSomina- 
tions  5 foit  qu’il  ne  piiiiïè  ferepentir  dexette  affect 
tation,  qui  lui  fait  afpirer  encore  à fe  rendre  fem-- 
blable  au  Très- haut.  Les  autres  coûtiimes  de  ces 
miferables  Idolâtres , faifoient  horreur  à la  rai- 
fon  , & à la  nature  même  : ce  n’étoit  que  des  be- 
ftiâlitez  , des  abfurditez  & des  égaremens,  qui 
garoîtroient  incompatibles  avec  cette  régularité 
•que  l’on  remarque  d’ailleurs  en  la  conduite  deleur 
Etat  , fi  les  Hiftoires  n’étôient  remplies  de  fem- 
blables  abus , que  la  foible  capacité  de  l’efpritde 
L’hpmme  avoit  introduits  parmi  d’autres  Nations, 
moins  éloignées  du  commerce  du  monde  raifon- 
mble'j  mais  également  aveugles  dans  une  moins- 
êpaid'e  obfcurité  Les  facriiices  du  fang  humain 
on*t  commencé  prefque  aulli-tôtque  le  culte  des 
Idoles  i Sé  le  Démon  les  avoit  établis  piuiieurs  fîe- 
cles  avant  ceux  des  Mexicains  , entre  ces  Peuples 
dont  les  Ifraëlites  avoient  appris  à factiher  leurs 
cnfans  aux  Statués  de  Canaan.  L’horrible  ulage 
dé  faire  manger  des  hommes  par  les  hommes 
memes , fe  pratiquoit  chez  d’autres  Barbares  de 
nôtre  Hemifphere , ainh  que  la  Galacie  i’avouë 
dans  fes  anciens  Monumens  , & que  la  Sc  y tie  le 
reconnoît  dans  fes  Antropophages,  Les  pièces  de 
Bois  adorées  ^ les  fuperlîirions  , les  augures  & les 
flirieufcs  agitations  des  Sacrificateurs , la  çom^ 
munication  qu’ils  avoient  avec  le  Démon  qui  leur 
infpiroit  les  oracles  , & d’autres  pareilles  abomi- 
nations, tout  cela  n’étoit- il  pas  admis  & confa- 
cré  par  d’autres  Infidèles  , qui  fçavoient  fi  bien 
raifonner  & agir  fur  des  maximes  fi. concertées  en 
Morale  & en  Politique  ? La  Grece  & Rome  £c 
fônt  égarées  terriblement  fur  le  fujet  de  la  Reli- 
gion , quoi  qu’en  toutes  les  autres  chofes  le  relie 
dk.  Monde  ait.  rcçja  leursLoix , k fe- foit- formé 
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fur  leurs  exemples.  C’eft  ce  qui  nous  oblio  e à 
reconnoître  que  la  capacité  de  nôtre  entendement 
cft  renfermée  en  des  bornes  fort  étroites  , puis 
qu’il  ne  fait  , pour  ainlidire,  qu’éfleurer  les  no- 
tions qui  lui  (ont  communiquées  par  les  fens  & 
par  l’experience , lors  qu’il  n’cft  pas  éclairé  de 
cette  lumière  celcfte  qui  lui  découvre  FelTence  de 
la  vérité  La  Religion  des  Mexicains  étoit  donc 
un  abominable  compofé  de  toutes  les  erreurs 
de  toutes  les  cruautez  que  Tldolatric  avoit  inven- 
tées en  differentes  parties  du  monde.  On  ne  di- 
ra point  leurs  Fêtes , leurs  Sacrifices  leurs  Céré- 
monies, leurs  Sorcelleries , & leurs  autres  fiipcr- 
fiitions  , parce  qu’on  les  rencontre  à chaque  pas, 

avec  une  enniiyeule  répétition  , dans  les  Hifioires 
des  Indes  j outre  que  c’eft  une  inftrudion  peune- 
cellaire , & qui  n’a  ni  agrément  , ni  utilité  , ac 
qu’on  pourroit'bienfe  faire  une  matière  de  Con- 
fefiion  , des  libertez  que  la  plume  fe  donneroit  fur 
ce  fujet. 


CHAPITRE  XVIII. 

Motel(Hma  continué  fes  carejfes  & fespré^ 
fens  aux  Efpagnols.  Corte’:!^  reçoit  des 
lettres  de  E'’ era^Cruz^  ^ e^ui  l itifTinent  dti 
combat  ou  Jean  d EJialante  avoit  été 
tué  ,fHr^Hoiil prend  la  réfilmion  de  s‘af 
furer  de  la  perfonne  de  Motezjtma. 

LEs  Efpagnols  obfervoient  toutes  ces  choies 
avec  admiration , quoi  qu’ils  s’elforçall'ent  de 
letcnir  &de  «cher  la  fui  prilè  qu’elles  •leur  don- 
noient  ; & ils  avoient  alTez  de  peine  à compofer 
^curs  vilageseuccsoccafions,  afin  de  conleryer 
Tome  U K 
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par  tout  cet  air  de  (uperiorité  qu’ils  ajftdoieut 
avec  les  Indiens.  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée 
fe  pafferent  en  divertillemens  : les  Mexicains  pro- 
duifirent  avec  oftentation,  ce  qu’ils  avoient  de  , 
plus  habiles  gens  en  toute  forte  de  jeux  , à delTein 
de  régaler  les  Etrangers.  Ils  y mêloient  audi  l’am- 
bition de  faire  briller  leur  adrefl'e'  au  maniment  des 
armes,  & leur  agilité  aux  autres  exercices.  Mo- 
tezuma  étoit  le  promoteur  de  ces  fpedacles  & de 
ces  réjoüiiTances  5 5c  contre  la  coutume  , il  fem- 
bloit  avoir  renoncé  à fa  Majefté.  Il  menoit  tou- 
jours avec  foi  Cortez , 5c  les  autres  Capitaines  Ef- 
pagnols  : fon  procédé  étoit  honnête  avec  eux  ; U 
y entroit  même  une  efpece  de  vénération  , fort  ex- 
traordinaire en  un  homme  de  fon  çaradere,  5c 
qui  attiri)it  beaucoup  de  refped  aux  Efpagnols 
de  la  part  des  Sujets,  qui  connoidbicnt  leur  Em- 
pereur. Les  vifîtes  étoient  frequentes , 5c  rendues 
avec  exaditude  : Cortez  alloit  au  Palais , 5c  Mo  - 
tezuma  venoit  au  quartier  du  General , ou  il  ne 
pouvoir  fe  lafler  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Ef- 
pagne , qu’il  regardoit  comme  une  Région  celefte  ; 
5c  il  s’étoit  formé  une  fi  haute  idée  du  Prince  qui 
gouvernoit  cet  heureux  Pays  , qu’il  n’en  conce- 
voit  pas  une  fi  grande  de  fes  Dieux.  Il  cherchoic 
à gagner  le  cœur  5c  l’afFedion  de  tous  les  Efpa- 
•gnols,  par  des  préfens  de  bijoux  5c  de  raretez,  qu’il 
diftribuoit,  tant  aux  Officiers,  qu’aux  fimples 
Soldats , avec  difeernement  5c  connoidance  du  mé- 
rité ; faifant  plus  de  careffes  à ceux  qui  avoient  le 
plus  de  diftindion  , 5c  fçaehant  proportionner  le 
préfent , à l’importance  des  perfonnes  qu’il  vouloic 
obliger.  Les  Nobles  à l’imitation  du  Prince , tâ- 
choient  à fe  rendre  agréables  , par  des  olEces 
quitenoient  de  la  fohmiflion  i 5c  le  Peuple  plioic 
kgenoLiiJ  devant  le  moindre  Soldat  Erpagnoî. 
Ils  goùtoient  ainfî  un  repos  agréable-:  c’étoit  tou- 
jours qt^lquc  fpedacjle  nouveau  5s  divettifTant,  5c 
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ils  n’avoîentaucunüijetdefoU^çon  5 mais  les  cha- 
grins ne  furent  pas  long-tcms  fans  emploi.  Deux 
Soldats  Tlafcakequcs  déguifez  en  Mexicains , ar- 
rivèrent à la  Ville  par  des  chemins  détournez  ' Ils 
venoient  chercher  Cortez , à qui  ils  rendirent  une 
lettre  du  Confcil  de  Vera-Cruzj  ce  qui  chan^-ea 
la  face  des  affaires  , 3c  ht  prendre  des  réfolutions 
moins  pacifiques. 

Jean  d’Efcalante  , qui  étoit  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Golonie  , ne  fongeoit^qu  a fortiiher  la 
Place , & à conferver  les  amis  que  Cortez  lui  avoit 
laiffez.  Cet  état  tranquille  dura  , fans  être  trou- 
blé par  aucun  accident , jufqu  a ce  qu’il  fut  aver- 
ti qu’un  Gen^l  de  Motezuma  étoit  dans  la  Pro- 
vince , avec  une  armée  conhderable  , à deheia 

châtier  quelques  alliez  des  Efpagnols  , parce 
qu’ils  s’étoieiitdifpenfezdepayerà  l’EmpereW  le 
iribut  ordinaire  3 fur  la  conhancc  qu’ils  ayoient  en 
la  protedion  de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Caoi^ 
taine  Mexicain  s’appelloit  ^alpopoca  ^ 3c  il  com- 
mandoit  toutes  les  troupes  qui  étoient  répandues 
fur  les  frontières  de  Zempoala.  Il  les  avoir  aflem- 
blées  depuis  quelque  tems,  ahn  de  donner  main- 
forte  aux  CommilTaires  qui  venoient  recuellir  les 
impôts.  Leurs  violences  & leurs  extorhons  étoient 
horrible^  5 3c  la  rigueur  dont  ils  ufoient  en  l’éxer- 
cice  de  leur  commihlon , étoit  redoutable  3 par  la 
licence  des  Soldats  , l’une  & l’autre  profchlon 
étant  également  infatiable  fur  le  bien  d’autrui  & 
en  pofleliionde  traiter  le  vol  comme  l’affaire'  du 
Prince. 

Les  Totonaques  de  la  Montagne  dont  cette  ar- 
mée détruifoit  les  Habitations  3 jrinrent  fe  plain- 
dre a Efcalante  3 & le  prièrent  de  prendre  les  ar- 
mes en  faveur  de  fes  alliez  , offrant  de  fe  mettre 
en  campagne3  avec  tout  cè  qui  leur  refloit  de  mon- 
de. Le  Gouverneur  les  confola  , en  difant  qu’il  ref- 
fentoit  l’injure  qu’on  leur  avoit  faite  3 comme  M 

Kk  ij 
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elle  s’adrefjbit  à lui- même  : neanmoins  , avant  qiiè 
b’en  venir  aux  voies  de  fait  ^ il  fe  réfolut  d’en- 
voyer quelques  perfonrtes  au  General  Mexi- 
cain. IlluidemandoiCj  comme  à fon  ami  : , 

fufpendtt  les  aéies  d'hofiilité  y jufqu  à ce  quil  eut 
repu  un  nouvel  ordre  de.V Empereur,  puifqu  il  nétoït 
pdf  vrai-femblable  quon  lui  eut  commandé  d'irf- 
tenter  une  nouveauté  fi  préjudiciable  d la  paix  iMo- 
tezuma  ayant  permis  que  les  Ambajfadeurs  du  Mo- 
narque d'orient  paffajfent  a fa  Cour  , d dejjeïn  dé- 
tablir  une  alliance  inébranlable  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  Envoyez  étoicnt  deux  Zempoales,  gens 
de  bon  efprit  & qui  refidoient  à Vera-Cruz.  La 
xéponfe  du  Mexicain  fut  inrolentQH&  injurieufe  : 
§luil  ff  av  oit  fort  bien  comprendre  éo  executer  tes 
Ordres  de  fon  Prince  ; que  fit  quelqu'un  préten- 
doit  s'oppofer  au  châtiment  de  ces  rebelles,  un  Gene- 
ral de  Motezuma  pouvoit  foütenir  en  pleine  cam- 
pagne , les  réfolutions  quil  formoit  dans  le  cabinet. 

ECckantene  pütdiinqmler  l’outrage,  ni  refu- 
fer  le  défi , à la  vue  de  tous  les  Indiens  intereffez 
en  l’affaire  des  Totonaques , qui  couroient  le  mê- 
me rilque  qu’eux  , & qui  s’appuyaient  fur  la  mê- 
me protection.  Apres  donc  qu’il  fut  informé  que 
le  nombre  d'fes  ennemis  alloit  au  plus  à quatre  mille, 
il  affembla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de  la 
Montagne  , qui  ruyoient  les  violences  de  Q^Ipo- 
poca , ou  qui  en  étant  irritez , cherchoient  à s’en 
mettre,à  couvert  auprès  de  lui.  Le  Gouverneur  fc 
mit  à la  tête  de  ces  troupes  bien  armées  à leur  ma- 
nière , avec  quarante  Efpagnols , entre  lefquels  il 
y avoit  deux  Arquebufîers , & trois  Arbalétriers. 
Il  fit  tirer  auffi  de  la  Ville  , deux  pièces  d’artille- 
rie : & forçant  en  campagne  avec  ces  forces , mar- 
cha vers  les  Provinces  quiavoîent  befoin  de  fon 
fecours,  après  avoir  laî'ffé  une  foible  garnifon  dans 
}a  Place.  Qualpopoca  inftruit  de  tous  les  mouve- 
inei^s  du  Gouverneur , vint  au-devant  de  lui,  aveq 
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fou  armée  en  bon  ordre,  jufqu’à  un  petit  Bourg 
que  Ton  a nommé  depuis  Almcrie , où  les  deux  ar^ 
mées  fe  rencontrèrent  au  point  du  jour.  Le  combat; 
commença  avec  une  égale  réroliuion  de  part  3c 
d’autre  ; mais  les  Mexicains  lâchèrent  bien- tôt  le 
pied,  & fe  retirèrent  en  défordre.  Au  meme  tems 
les  Totonaqucs  de  nôtre  parti  prirent  l’épouvantc^j^ 
3c  tournèrent  le  dos , jufqu’à  fuir  lâchement  j foiü 
qu’ils  ne  fullcnt  pas  accoutumez  à cornbatre  de 
pied  ferme  ; foit  qu’une  ancienne  habitude  leur  eût 
rendu  les  Mexicains  trop  redoutables.  Qu^i  qu’il 
en  foit , cet  accident  fe  peut  compter  entre  les 
bizarreries , dont  la  guerre  fait  voir  des  exem- 
ples tous  les  jours.  Les  vainqueurs  fuyoient  d’im 
côté  ,Sc  les  vaincus  de  l’autre  : mais  les  ennemis 
étoient  li  épouvantez  , & li  occupez  du  foin  de  (è 
fauver  , qu'ils  ne  s’apperçûrent  point  du  défordre 
de  nos  troupes,  Sc  ne  fongerent  qu’à  fe  retirer 
dans  le  Bourg  proche  du  champ  de  bataille.  Ef- 
calante  s’en  approcha  avec  fes  Efpagnols  , Sc 
commanda  de  mettre  le  feu  aux  maifons  en  plu- 
fieurs  endroits  : il  attaqua  les  Mexicains  au  mo- 
ment que  la  flâme  parut , avec  tant  de  vigueur  , 
que  fans  leur  donner  le  tems  de  reconnoître  le  pea 
de  monde  qui  le  fuivoit , il  les  défit , Sc  les  poufla 
hors  de  ce  logement , d’où  ils  fe  jetterent  en  fuyant 
dans  le  bois.  Les  Indiens  alTeurent  qu’ils  avoieat 
vu  en  l’air , une  Dame  femblable  à celle  que  lc& 
Etrangers  adoroîent  comme  la  Mere  de  .leur 
Dieu  , qui  les  ébloüilfoit , & leur  ôtoit  la  force  de 
combatte.  ,Ce  miracle  ne  parut  point  aux  yeux 
des  Efpagfibls  j neanmoins  le  fuccez  en  a autori- 
fe  la  croyance:  Sc  déjà  nos  Soldats  étoient  ac- 
coüüimezà  partager  avec  le  Ciel  la  gloire  de  leurs 
exploits. 

Cette  vidoire  fut  tres-fignalée , mais  on  l’a- 
cheta chèrement  5 puifque  le  Gouverneur  fut 
biefle  à mort  en  combatant , Sc  fept  Soldats  aree 

Kk  iij 
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lui  , dont  les  Indiens  enleverent  un  nommé  1cm- 
d’ArgueIJo.  Cet  homme  , natif  de  la  Viiie  de 
Leon  3 etoit  d’une  taille  8c  d’une  force  extraor- 
dinaire : & apres  avoir  combatu  avec  un  coura<^e 
invincible-,  il  tomba  bleifé  mortellement , en  un 

tcms  où  il  ne  put  être  fecouru.  Les  autres  Sol- 
dats & le  Gouverneur  moururent  de  leurs  bleflu- 
les , au  bout  de  trois  jours , dans  la  Ville  de  Ve- 
xa-Cruz. 

Le  v^onfeil  rendoit  compte  au  General , de  cet- 
te perte  confiderable  , & de  toutes  les  circonftan- 
ccs  de  l’adion  5 afin  qu’il  nommât  un  fuccefTeur 
a Jean  d Efcalante  , & qu’il  fût  inhruit  de  i’état 
dans  lequel  il  fe  trouvoit.  Cortez  apprit  cette  nou- 
velle avec  toute  l’afflidion  qu’elle  pouvoit  produi- 
xe  : il  en  fit  part  a Tes  Capitaines,  (ans  appuyer  alors 
lur  les  coniequenc^s  d’une  femblabJe  perte  , & jîans 
leur  marquer  tout  le  chagrin  qu’elle  lui  caufoit, 
il  les  pria  feulement  de  faire  réflexion  fur  cet  ac- 
cident , & de  lui  laiffer  le  tems  de  former  quelque 
xefolution , telle  qu’il  plairoit  à Dieu  lui  infpircr  j 
xecommandant  en  particulier  au  Pere  d’Olmedo 
d J contribuer  par  fes  prières  5 & à tous  les  Ca- 
pitaines de  garder  le  fecret , de  peur  qüe  cette  dif- 
grace  étant  divulguée,  ne  donnât  lieu  aux  Soldats 
de  raifonner  mal  à propos. 

Après  cela  , le  General  Ce  retira  dans  fon  ap- 
partement , où  d’abord  , pour  ainfi  dire , il  kifla 
rouler  fa  penféc  fur  tous  les  inconveniens  qu’un 
pareil  accident  pouvoit  produire.  Il  embraflbit  8c 
rejettoit  avec  la  même  incertitude,  tout;es  les  voies 
qui  fe  prefentoient  à fon  imagination  Lur  ce  fu- 
jet , toujours  embaraffé  fur  le  choix  du  parti 
qu  il  devoit  prendre  , & fatigué  même  pa*:  la 
vivacité  de  fon  efprit , qui  lui  faifbit  découvrir 
leremede,  & en  meme  tems  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  à le  mettre  en  nfage.  Les  Auteurs  rappor- 
Kiit  giie  Cortez  pafla  ^infi  une  grande  partie  de 
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ta  nuit  à fe  promener  j & qu’il  découvrit  alors  , 
par  hazard,  un  endroit  maffonné  depuis  peu  do 
tems  , où  Motezuma  avoit  caché  tous  les  tre- 
forsde  ion  pere  , dont  ils  font  un  long  détail  : 5s 
qu’aprés  les  avoir  vus  , il  fit  refermer  cette  ca- 
che, fans^permettre  qu’on  en  enlevât  aucune  cho- 
fe.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  diverfion  que  ce 
foin  put  donner  à fes  inquiétudes  : ce  qui  appa- 
remment ne  dura  pas  long-teras , puifqu  elle  céda 
bien-tôt  aux  diligences  qu’il  fit  afin  de  fe  fixer 
dans  fa  réfolution , qui  l’obligea  de  prendre  les 
mefures  que  l’on  va  voir. 

Il  envoya  quérir  les  Indiens  les  plus  habiles5s 
les  plus  affedionnez  qui  fufient  en  fon  armée , 5S 
il  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  reconms 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  l’efprit  des 
Mexicains  , & comment  i’eilime  des  Efpagnols 
fe  maintenoît  auprès  de  ces  Peuples  ; Les  Indiens 
répondirent , que  le  menu  peuplent  fongeoit  qu’à 
fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on  faifoic  en  faveur 
des  Efpagnols  5 6c  quilles  reveroit , parce  qu’il 
les  voyolt  honorez  par  l’Empereur  : mais  que 
les  Nobles  cbmmençoient  à devenir  rêveurs  & mi- 
Iterieux  5 qü’ils  tenoient  des  conférences  dont  on 
voyoit  bien  qu’ils  ne  dîfoient  pas  tout  le  fecret. 
Celaétoit  fondé  fur  quelques  difcours  interrom- 
pus, qui  pouvoient  foufFiir  une  finiftre  interpré- 
tation i comme  celuy-ci  §luilferott  aifé  de  rom^ 
fre  les  ponts  des  chaujfées , entres  de 

pareille  nature , qui  étant  joints  enfemble , fuffi- 
Ibient  à donner  du  foupçon.  Deux  ou  trois  In- 
diens avoient  entendu  dire , que  peu  de  jours  au- 
paravant', on  avoir  apporté  à Motezuma  la  tête 
d’unEfpagnol  : qu’il  avoit  commandé  qu’on  la 
cachât  foigneufement , après  l’avoir  confiderée, 
avec  beaucoup  d’étonnement,  à caule  de  la  fierté 
5c  de  la  grofieur  de  cette  tête  5 ce  qui  convenoit 
fort  à celle  d’Arguello.  Cela  redoubla  lesinquié- 
K k iiij. 
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tudes  de  Cortez , parce  que  c’étoit  une  marqué 
que  Motezuma  avoir  eu  part  àTentreprifèdefon 


Aprepvoirfait  de  grandes  reflexions  fur  ces 
averciflemens  , Cortez  aflTembla  tous  fes  Capitai- 
nes a la  pointe  du  jout  ; & il  s’enferma  avec  eux 
& quelques  Soldats  à qui  leur  qualité  ou  leur  ex- 
perience  donnoit  entrée  au  ConibiJ.  Il  leur  propo- 
la  le  tait  (ans  en  oublier  aucune  ciirconftance  • il 
rapporta  les  avis  qu’ilavoitreçûs  des  Indiens,  pe- 
lant  lans  émotion  les  accidens  dont  ils  étoient  me- 
nacez tquebant  avec  adrefTeles  diificultez  qui 
pouvoicntlepréfenter:  après  quoi,  fans  leur  ex- 

j fentimens  y il  lailTa  a chacun  la  liberté 

de  difcourir.  On  propofa  divers  partis  : les  uns 
^ouloient  qu  on  demandât  un  pafle-port  à Mo- 
tezuma',  afin  de  courir  promtement  au  fecours 
de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera-Cruz,  les  autres 
tiouvoientla  retraite  difficile  de  cette  maniéré 
6c  tc^ignoient  plus  d’inclination  à fortir  fecre- 
temeSrde  la^  Ville,  où  ils  ne  prétendoient  point 
oublier  les  richefles  qu’ils  avoient  acquifes  : la 
plus  grande  partie  conclut  qu’il  falloit  demeu- 
rer,ians  mire  connoître  qu’on  eût  appris  ce  qui 
s etoit  pafTe  a Vera-Cruz,  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
trouve  quelque  occafîon  de  faire  une  retraite  avec 
honneur.  Cortez  , apres  avoir  recueilli  en  peu  de 
paroles  tous  leurs  raifonnemens , loua  le  zeîe  qu’ils 
temoignoient  à l’avancement  de  l’cntreprife , & 
dit:  §lue  la  proportion  de  demander  un  pajfeport  a 
Motezuma , ne  lui  plat foit  pas  ; parce  qu  apres  s*ê- 
ire  ouvert  par  la  voye  des  armes  y le  chemin  pour  ar- 
river  a la  Cour  de  ce-  Prince  , m/dgré  fa  réfi fiance  ; 
U rahatroit  beaucoup  de  Jon  efiime  , s il  venoit  à 
€cnnoîtYe  qu  ils  eufient  befoin  de  fa  f aveu?  pour  en 
jortir.  §fue  s il  hoit  mal  intentionné  , il  pourvoit  ne 
leur  accorder  unpajfe-port  y qu  à deffeindeles  dé-- 
faire  en  leur  retraite  3 ^ que  $Hl  le  refufoit , ils  fe^ 
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f oient  ohli^e^^de  fortir  de  la  Ville  contre  fa  volonté , 
de  fe  jetter  dans  le  péril , apres  avoir  déclaré 
leur  foibUjfe.  §ljfil  approuvoit  encore  mobi s le  par- 
ti defe  retirer  fecretement  ; parce  que  ce  feroit  s eX’- 
pofer  d la  honte  de  gaffer  pour  des  fugitifs  : que 

MoteTiuma  pourrait  leur  couper  chemin  aifément  3 
étant  averti  de  leur  marche  y par  le  moyen  de  fes 
Couriers.  §fu  ainfi  y fuivant fon  fentiment , la  re- 
traite n était  alors  ni  utile  , ni  honorable  j parce  que 
de  quelque  maniéré  qu  on  la  fift  y ce  feroit  toujours 
aux  dépens  de  leur  réputation  : ô»  qu  en  perdant 
leurs  amis  & leurs  Alliez. , qui  ne  fubfiftoient  que 
par  elle  y ils  demeurer  oient  (ans  trouver  un  pouce  de 
terre  en  tout  cet  Empire  , oh  ils  pujfent  mettre  le  pied 
en  ajfurance.  Ces  c on  fi  derat  ion  s y 
perfuadent  que  ceux  qui  ont  du  pench^tnt'à  demeu- 
rer ici,  fans  faire  aucun  mouvement  nouveau  t juf^ 
qu  à ce  qu  on  ait  trouvé  les  moyens  d’en  fortir  avec 
honneur%y  éa  quonait  vu  tout  ce  qu’on  peut  tirer 
d’une  efperance  fi  flateufe  : ceuxrfd  , dis~jç.y  ont 
pris  le  parti  le  plus  conforme  d ta  raif on.  Véritable- 
ment le  rifque  eji  égal , quelque  réfolution  qu  on 
puijfe  prendre  ; mais  la  gloire  fort  differente  : 
ce  feroit  un  malhè^  que  des  Êfpagnois  n’ont  pas  en- 
core mérité  y que  celui  de  mourir  par  choix  y dans 
V occafion  la  plus  dtfgraciée.  Je  ne  doute  pas  que 
nous  ne  puijfions  nous  maintenir  ici  ; la  maniéré  d’f 
parvenir  ejl  ce  qui  m’embarraffe.Je  fais  quelque  at- 
tention fur  ces  bruits  qui  commencent  d courir  entre 
les  Mexicains.  Le  malheur  arrivé  d V er a- Cru^de- 
mande  bien  des  reflexions  • la  tête  d’ Arguello  y dont 
on  a régalé  Mote^umay  témoigne  qu  il  a eu  connokf- 
fance  de  l’aéiion  de  fon  General  ; à*  fin  filence  fu¥ 
cette  affaire  nous  avertit  de  ce  que  nous  devons 
croire  de  fes  intentions.  Mais  quand  tout  cela  fi  pré- 
fente  fous  une  même  vue  y il  me  paraît  que  pour  nous 
foütenir  dans  cette  Ville , en  un  état  moins  chance- 
lant dl  faut  tenter  quelque  chofi  de  grand,  qui  étouï- 
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dtjfe  [es  Bfihitans  , qui  rétMijfe  l' eftime  que  cêS 
mcidens  ont  pu  ébranler  dans  leurs  efprits.  Four  ce 
fujet , après  avoir ^ rejette  dé  autres  de  feins  , qui  fe- 
rment plus  de  bruit,  moins  dé efet,j  ay  jugé  quit 

etoitplus  a propos  de  nous  rendre  maîtres  de  la  per- 
jonne  de  Motezuma,  en  V emmenant  prifonnier  à nô- 
tre quartier.  Je  crois  que  cette  réfolution  leur  don- 
nera de  la  crainte  de  la  retenue  i d nous  quel- 
ques conjonctures  favorables , à tirer  du  Frime 
de  fes  Sujets  , une  compofiüon  qui  convienne  à la 
dtgmte  de  f Empereur  nôtre  Maître , é’  qui  nous 
mette  en  feur été.  Le  prétexte  de  la  prifon , fi  mon 
raif ornement  est  ]ufle^  doit  être  la  mort  déArguelloy 
dont  il  a eu  cmnoifance , ^ la  perfidie  dont  fon  Ge^ 
neral  a ufé  ,en  violant  la  paix.  Nous  devons  dé- 
clarer que  nousfommes  injlruits  de  ces  aétions  , qui 
nous  ofenfent^y  puis  quil  ne  faut  point  paroitre 
ignorer  ce  qu  ils  ffavent  parfaitement  : dé  autant 
plus,  qu  ils  font  perfuadez  que  rien  ne  nous  éfi  caché; 
iy*  que  cette  erteur  de  leur  imagination,  avec  les  au- 
tres de  meme  nature , fe  doivent  au  moins  tolerer,  erk 
confideration  du  fecours  que  nous  en  tirons*  f appert 
foîs  comme  un  autre  , les  difficulte:(^  ^ks  accidens 
qu  une  entreprifefi  hardie  trame  necef air ement avec 
foi  : mais  les  exploits  les  plus  glorieux  naifent  des 
plus  grands  périls;^  Dieu  nous  favorifer  a.  Les 
merveilles,  que  je  pour  rois  appeller  des  miracles  évi- 
^dens,  par  lefquelles  il  s ejh  déclaré  pour  nous  en  cetter 
expédition  , nous  obligent  à croire  que  c eft  lui  qui 
nous  a infpire  cette  longue  perfeverance.  Sa  caufe  efi 
le  premier  motif  de  nôtre  entreprife  ; é*  je  neffaurois 
me  perfuader  qu  il  nous  ait  conduits  jufqu^ici  par 
une  grâce  extraordinaire  de  fa  Frovidence , à def- 
Jein  de  nous  jetter  dans  un  embarras  infurmonta- 
ble , & de  nous  abandonner  à nôtre  foiblefe  dans 
nos  plus  grands  bef  oins.  Coxtcz  s’étendit  avec  tant 
de  force  fur  cette  confideration,  que  la  vigueur  de 
joü  courage  pafli  dans  le  çg^ui  de  tous  ceux  qui’ 
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i'écoutoient.  D’abord  les  Capitaines  Jean  Velat- 
quez  de  Leon,  Diego  d’Ordaz  , & Gonzale  de 
Sandoval , revinrent  à fon  avis  5 apres  quoi  tous 
les  autres  donnèrent  de  grands  élo^s  au  bon  fens 
de  leur  General.  îls  jugeoient  de  là  bonté  du  reme- 
de  , par  la  hardieile  héroïque  de  la  réfolution,  Ils 
fe  réparèrent  ainli  3 apres  avoir  conclu  d’arrêter 
Motezuma  , 6c  remis  la  difpolitioa  de  cet  exploit 
JBfeprudcnce  de  Cortez. 

^Çernard  Diaz  , qui  ne  perd  aucune  occafion  de 
s’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur  des  plus  grands 
delTeins , écrit  que  lui  & d’autres  Soldats  , avoient 
^onné  ce  Conléil  au  General,  quelques  jours  avant 
qu’il  eût  receu  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à Vera-Cruz.  Les  autres  Relations  ne  s’accordent 
point  avec  la  fîenne  ; & au  tems  qu’il  a marqué  , iî 
n’y  a voit  aucun  fujet  de  former  un  projet  h délicat. 
îl  pouvoir  bien  remettre  fon  avis  à quelques  jours 
de-làs  &ilen  auroit  paru  plus  vrai-femblabjc,6£ 
moins  hors  de  faifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Onfe  faljît  deHd  perfhnne  de  Mote^umal 
La  maniéré  dont  cette  aÜion  fnt  conduis 
te  i & comment  elle  fut  reçue  par  fis. 
Sujets. 

IL  faut  convenir  que  Ton  n*avoit  point  d’exem- 
ple d’une  audace  pareille  à la  refolutîon  que 
les  Efpagnols  formèrent  d’arrêter  prifonnier  un  lî 
grand  Monarque  au  mileu  de  fa  Cour , & de  fa 
Ville  Capitale.  Le  récit  de  cette  aêtioh,  toute 
véritable  qu’elle  eft , femblc  blelfer  la  lincerité 
de  l’Hiftoire  j & même  ilparoîtroit  outré  , entre 
les  exagérations , & ks  licences  de  la  fabk,  OnI« 
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îio  mm  croit  témérité  ^ {i  elle  avoit  été  entreprît 
volontairement , & avec  plus  de  liberté  fur  le 
choix  : mais  un  homme  n*eft  point  appellé  teine- 
raire , lorfqu’il  ferme  les  yeux  au  péril , ^uand  il 
Il  a point  d autre  reflburce.  Cortezfé  voyoit  éga- 
lement  perdu  J foit  qu’il  fift  une  retraite  qui  lui 
otoit  fa  réputation  ; foit  qu’il  fe  maintint  dans 
fon  pofte  , fanslarétablir  par  quelque  adionex^ 
traoidinaire  : & lorfque  fefprit , foûtenu 
grand  courage , fe  voit  envelopé  de  tous  c&SIm 
par  des  dangers , il  fe  pouffe  avec  violence  fur  ce- 
lui qui  le  preffe  le  moins.  Le  parti  que  Cortez 
pritjétoit  véritablement  le  plus  difficile  : peut- 
être  vGiilut-il  voir  tout  d’un  coup  la  décifron 
de  fa  fortune  , ou  il  ne  s’accommodoit  pas  de  ce 
qu’on  appelle  menagemens.  On  pourroit  dire  que 
Ic^caraclerc  de  la  haute  generoficé  efl  d’avoir  des 
vues  élevées  au-deffus  du  commun, ou  que  lapru- 
dence  militaire  ne  s’éloigne  pas  tant  des  extrêmf- 
tez , que  la  prudence  politique  : neanmoins , k 
mieux  qu  on  puiffe  fai^reefl:  de  ne  donner  point  de 
som  à fa  réfolution  j & s’il  eft  permis  d’en  ju- 
ger par  le  fuccez , de  lui  donner  lieu  entre  ces 
moyens  imperceptibles  dont  il  a plâ  a Dieu  de 
procurer  le  proçrezde  cette  entreprife  , & d’oii 
il  fembloit  vouloir  exclure  le  coucours  des  moïens 
naturels. 

^ L heure  à laquelle  les  Efpagnols  alloicnt  rendre 
vihte  à l’Empereur  , fut*choi{ie  pour  l’execution 
de  cette  grande  entreprife , afin  de  ne  donner  point 
d alarme  mal- à-propos.  Le  General  commanda 
que  tout  le  monde  prît  les  armes  dans  le  quartier  j 
qu  on  fellât  les  chevaux , & qu’oii  fe  tint  à 1er  te 
fans  faire  de  bruit , ni  aucun  mouvement,  juf- 
qu  à nouvel  ordre.  Il  fît,  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  rues  jufqu’au  Palais  de  Motezuma , par 
des  brigades  de  Soldats  qui  s’y  rendoknt , & il  al- 
la au  Palais  , accompagné  des  Capitaircs  Pierre 
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â’Alvarado , Gonzale  de  Sandoval^,  Jean  Velaf- 
quez  de  Leon  , François  de  Lugo , & Aionfe  d’A- 
vila  , fiiivis  par  trente  (bldats  qu’il  avoit  choilîs. 

Ou  ne  fut  point  furpiis  de  ks  voir  encrer  avec 
leurs  armes , qu’ils  portoient  ordinairement  com- 
me un  ornement  militaire.  Motezuma  fortit  au- 
devant  d’eux  3 fuivant  fa  maniéré  : chacun  prit 
fa  place  i & les  Officiers  du  Prince  fe  retirèrent 
auffi~tôt  dans  un  autre  appartement  3 ainfi  qu’ils 
le  pratiquoit  toujours  par  fon  ordre.  Lors  que 
Marine  & Aguilar  fe  furent  approchez  , Cortez 
commença  à fe  plaindre,enlailfant  paroître  fur  fon 
vifage  tout  le  chagrin  dont  il  étoit  rempli.  Il  ré- 
prefenta  d’abord  fadion  de  Qualpopoca , ap- 
puyant fur  VinfoUnce  d'avoir  ajfemhlé  une  Armée  , 

attaqué  [es  Compagnons  en  violant  la  paix  » O* 
la  fauve- garde  Royale  fur  laquelle  ils  fe  repof oient' 

Il  traita  comme  un  crime  dont  t>ieu  Ô*  l^s  homme, 
demandoient  fatisfaBiort  sla  perfidie  dont  les 
sàcains  avoient  ufé , en  majfacfant  un  "Efpagnol 
quils  avoient  fait  pr  if onnier  3 pour  vanger  fur  lui, 
de  fang  froid  3 la  honte  de  leur  défaite.  Il  s éten- 
dit enfin  fur  V article  le  plus  touchant  3 qui  étoit  l' in- 
fâme maniéré  dont  §lualpopoca  éa  fes  Capitaines 
prétendoientfe  décharger , en  publiant  qu  une  inful- 
te  fi  déraifonnable  s’ étoit  faite  par  V ordre  de  VRm- 
pereur.  Cortez  ajouta  : fa  Majefté  devoip  Im 

ff  avoir  bon  ^ésdecequil  n en  avoit  rien  cru  ;, 
parce  que  c étoit  une  aBien  indigne  de  fa  grandeur  s 
de  les  favorifer  en  un  endroit  3 de  les  détruire 
d’un  autre  coté. 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  accufatîon  : 
il  changea  de  couleur  3 comme  un  homme  con- 
vaincu , & interrompit  Cortez  3 pour  protefter  que 
CCS  ordres  ne  venoient  point  de  lui.  Le  Général  le 
voyant  embarralïe  , accourut  aufecours3en  di- 
fant  : §lifîl  étoit  convaincu  que  Motezuma  ri  avoit 
aucune  part  a une  fi  vilaine  aBïoni  mais  q^ue  les 
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Soldats  ^fpagnoli- ne  feraient  jamais  fatisfaits^^ 
fes  Sujets  ne  cejferoiem  point  de  croire  ce  que  fon  Ge-‘ 
neralafeurok,jufquà  ce  quils  lui  eujfent  'vü  don^ 
ner  quelque  témoignage  éclatant  extraordinaire^ 
qui  effaçât  entier ement  V imprejpon  que  cette  calom- 
nie avoit faite  dans  les  efprits.  Qjçfél  venait  donc  lui 
demander  ^ que  fans  faire  de  bruit , comme  de 
fon  propre  mouvement , il  vint  au  logement  des  Bf^ 
pagnols  , quil  fe  déterminât  â n en  point  fortir , 

jufquâ  ce  qu  e tout  le[monde  fut  éclairci  quil  n avok 
point  trempe  dans  une  femhlable  perfidie.  Sur  quoi 
Cortez  lui  fit  beaucoup  valoir  cette  confideration  ; 
§luune  fi^genereufe  confiance  y digne  d'une  ame 
Koyale  y nappaiferolt  pas  feulement  le  chagrin  du 
Brime  qui  les  avoit  envoyez,  â fa  Cour , Ufoup^ 
f on  des  Soldats  ? mais  quelle  tournerait  a fon  bon-- 
neur  ttfa  gloire  y offenfe^par  une  tache  qui  leur 
o toît  bien  plus  de  lufire  y que  ce  qu  on  lui  demandait 
maintenant,  Sju  il  lui  donnoit  fa  par  oie  y comme  Ca- 
valier comme  Miniftre  du  plus  grand  Prince  de 
laTerre  y*  quil  ferait  traité  entre  les  Efpagnols  , 
avec  tout  le  refpeét  du  a fa  perf  onne  i puis  qu  ils  n'  a*^ 
voient  point  d autre  deffein  , que  celui  de  s'ajfeurer 
de  fa  volonté  y afin  de  pouvoir  lui  rendre  leurs  fer-^ 
vices  é*  leur  obé'iffance  avec  plus  de  vénération. 
Cortez  Te  tût  : & Motezurna  frappé  dei’infolencc 
de  cette  propofitioii , nerépondoit  rien,  iorfque  le 
General , qui  prétendoit  le  réduire  par  la  douceur 
avant  que  de  tenter  une  autre  voye , ajouta  : 
le  logement  qunl  leur  avait  donné  était  un  defes 
Palais  , ou  il  allait  fouvent  paffer  quelques  jours. 
§luefes  Sujets  ne  s étonner  oient  point  de  le  voir 
changer  de  logis  afin  de  fe  jufiifier  d'un  crime  y qui  er^ 
tombant  fur  fon  compte,  ferait  une  querelle  d Empe- 
reur â Empereur  ; au  lieu  que  s' il  demeuroit fur  cei- 
lui  de  fon  General  y il  pourrait  être  réparé  par  le  châ  - 
timent  qu  il  en  ferait  y fans  qu'on  pouffât  la  chofe 
tnalheurs  0^*  aux  violences  qui  entrent 
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mlft  àécîfi  on  £ un  droit  entre  deux  Sou^veruins. 

Motezuma  ne  put  foufifrir  qu’on  imiitipliât  les 
raifons  dont  on  prétendoit  lui  pcrfiiader  une  chofe 
impratiquableàibnavis  i &en  faifant  conooîcrc 
qu’il  penetroit  les  motifs  de  cette  demande  ^ il  ré- 
pondit affez  bmfquement  : §^ue  les  Princes  de  fon> 
rang  nétoient  \oint  faits  pour  la  prifon  i ô* 
quand  il  s''  oublier  oit  de  fa  dignité , jufqu  au  point 
de  fe  laiffer  réduire  a une  fi  grande  bajfejfe  ,fes  S u- 
jets  neiepermettr oient  pas.  Cortez  répliqua  ; ^ue 
fi  Motezuma  prenoit  le  parti  de  venir  au  quartier  de 
bonne  grâce  , fans  obliger  les  Efpagnols  a perdre  le 
refpeB  quils  avoient  pour  lui , il  Je  foucioit  fort  peu 
de  la  refi fiance  de  fes  Sujets^  contre  lef quels  il  pour-^ 
toit  employer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats,  fans  que 
V amitié  quils  avoient  enfemble  en  fut  blef^ee.  La 
difpLite  dura  long-tems  : Motezuma  fe  défendoic 
toujours  de  quitter  fon  Palais  ; & Côrtcz  vouloit 
le  réduire  & l’alTurer  , fans  en  venir  à l’extremité. 
Sur  quoi  ce  Prince  commençant  à découvrir  le  pé- 
ril où  il  fe  trou  voit , fe  jetta  fur  diverfes  propolî- 
tions.  Il  offroic  d’envoyer  a l’heure  même,  pren- 
dre  Qualpopoca  & tous  les  Officiers , & de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  Cortez , ahn  qu’il  les  pu- 
nît comme  il  le  jugeroit  à propos.  Il  vouloit  don- 
ner fes  deux  fils  en  otage  , pour  demeurer  prifon- 
niers  dans  le  quartier  des  Efpagnols,  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  fatisfait  à fa  parole  ; & il  repetoit  avec 
quelque^  marques  de  foiblelTe  : §luil  71  étoit  pas  un 
homme  dfe  cacher , ni  a s'enfuir  dans  les  monta^ 
gnes.  Cortez  n’aprouvoit  aucun  de  ces  partis  , SC 
l’Empereur  ne  fe  rendoit  point  : cependant  les  Ca- 
pitaines, préfens  à cette  conteftation , voyant  le  pé- 
ril où  le  retardement  pouvoit  les  jetter,  commen- 
cèrent à fe  mutiner.  Ils  vouloient  terminer  la  que- 
ftion  par  les  voyes  de  fait  5 & Jean  Velafquez  de 
Leon  dit  hautement  : Laijfons  laies  difeours  ; il 
fétut  ienfaifir  ^ çfp  le  poi^nadtT^^Q^çjc^^^ 
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garda  , & demanda  à Marine  ce  que  cet  Efpagnol 
3ifoitavec,tant  d’emportement.  Cette  femme  trou- 
vant alors  une  ouverture  favorable  à lui  infmuer 
adroitement  les  raifons  qui  pou  voient  le  détermi- 
ner à ce  qu’on  fouhaitoit,  lui  dit^d’une  maniéré 
qui  temoignoit  qu’elle  avoir  peur  qu’on  n’entendit 
fon  difcours  : S eigneur , •vous  cour e^un  grand  rif- 
que, fi  nsous  ne  cedez  aux  inftances  que  ces  gens 
njous  ont  faites,  fuis  que-vous  connoiJfe:^leur  réfolu- 
tion , & le  fecours  furnaturel  dont  ils  font  ajfiftez 
dans  leurs  entrefrifes.fe  fuis  néefujette  devotreMa* 
jefié , je  n ai  point  de  penfpes  qui  n aillent  à pr oeuv- 
rer fon  avantage  ; je  fuis  ajfe:^avant  dans  leur 
confidence , pour  être  infiruite  de  tous  leurs  dejfeins. 
Si  vous  allez  avec  eux , vous  y fere:^  traité  avec 
tout  le  refpeB  qui  efl  du  d votre  perfonne  ; mais  fi 
vous  leur  refifiez  davantage , je  ne  répons  pas  de 
votre  vie. 

Ce  petit  difcours  fait  avec  adrelTe  & à propos, 
acheva  de  perfuader  Motezuma  ; en  forte  que  fans 
entrer  en  de  nouvelles  contehations , il  fe  leva  de 
deflus  fon  fiege , & dit  aux  Efpagnols  :fe  me  con- 
ied  vous  i allons  a votre  logement  : les  Dieux  le 
veulent  ainfi , pmfque  vous  remporte:^,  ^ que  j'y 
fuis  réfolu.  Il  appellaauffi-tôt  les  D©meftiques,5c 
leur  commanda  de  faire  préparer  fa  litiere , & les 
Officiers  qui  dévoient  l’accompagner  j après  quoi 
il  dit  à fes  Miniftres  : §^e  par  de  certaines  raifons 
d'Etat  qu^ il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux , il 
voit  arrêté  d' aller  pajfer  quelques  jours  au  quartier 
des  Efpagnols.  §fu  il  vouloit  bien  leur  apprendre  fa 
réfoluti&n  fur  cefujet,  afin  quils  en  fijfentpart  d 
fon  Peuple  : A quoi  il  ajouta,  §ju'ily  alloit  de  fon 
propre  mouvement  ^ pour  fon  avantage.  Il  ordon- 
na encore  à un  Capitaine  de  fes  Gardes , d’aller 
prendre  Q^îpopoca  , & tousles  Chefs  de  fon  Ar- 
mée qui  l’avoient  affifié  à l’irruption  qu’on  avoit 
faite  fur  les  Terres  des  Zempoales,  Pour  cet  ef- 
fet, 
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fer  , il  lui  donna  le  Sceau  de  l’Empire  , qu’il  por  - 
toit  toujours  attaché  à fôn  bras  di'oit  : & ce  Prin- 
ce avertit  le  Capitaine,  Soldats, 

afin  de  ne  point  manquer  les  coupables.  Tous  ces 
ordres  furent  donnez  publiquement , & Marine  les 
expliquoità  Cortez&âux  Capitaines  Efpagnols, 
de  crainte  que  les  conférences  de  l’Empereur  avec 
fes  Officiers  , ne  leur  donnaflént  de  l’ombrage , & 
qu’ils  n’entrepriffent  mal  à propos  de  lui  faire  quel-r 
que  violence. 

Motezuma  fortitaînfi  de  fon  Palais,  fans  atten- 
dre davantage , avec  toute  la  fuite  qui  l’accom- 
pagnoit  ordinairement.  Les  Efpagnols  alloient  à 
pied  autour  de  fa  liticre  : 6c  ils  le  gardoient,  fous 
pretexte  de  l’efcorter.  D’abord  le  bruit  courut  par 
toute  la  ville  , que  les  Etrangers  enle voient  l’Em- 
pereur : les  rues  furent  remplies  de  Peuple  en  un 
inflant  , avec  l’apparence  d’un  foûlevemént  gene- 
ral à parce  que  les  Mexicains  poufîbienc  de  grands? 
cris , en  fe  jettant  à terre  comme  des  gens  defefpe- 
rez.  Qjelques-uns  témoignoient  auffi  leur  tendre!^ 
fepar  leurs  larmes  j mais  l’Empereur,  avec  ua 
air  gai  & tranquille , appaifa  ce  tumulte  , 6c  les  fa- 
tisfît  en  quelque  maniéré.  Il  leur  commanda  de  fc 
taire  : & au  premier  ligne  qu’il  fit  de  la  main  , ua 
profond  filence  fucceda  à la  confufionde  leurs  cris.. 
Il  dit,  €^ebien  loin'  d' être  pr  if onnier  , il  ($üoit  li^ 
hrementpajfer  qmlc[ms  jours  (tvecles’Etrangers  fe$ 
(hfnis  > pour  fe  divertir  avec  eux  : 6c  cet  eclaircilTe-^ 
ment,  qu’on  ne  lui  demandoit  pas,  6c  dont  il  prevC‘=r 
noit  leurs  queftions  , [confirmoit  ce  qu’il  prèren- 
doit  dcfàvoiier.  En  arrivant  au  quartier  des  Efpa^ 
gnols  , qui  étoit, tomme  on  l’a  dit , un  Palais  qu®. 
fon  Pere  avoit  fait  bâtir  , il  commanda  à fes  Gar- 
des de  renvoyer  la  foule  du  Peuple  qui  le  fuivoit'^ 
& à fes  Miniftres  de  publier  , fous  peine  de  la  vie  ^ 
que  perfonne  n’excîcâc  le  moindre  tumulte.  îl  fît 
beaucoup  de  careflés  aujc  Soldats  Efpagnols^  qü| 
T$m  1%  - 
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vinrent  le  recevoir  avec  refpedli  & choifîtl'ap- 
partement  ou  il  vouioit  demeurer.  Le  logis  étoit 
allfez  grand , pour  y faire  toutes  les  fcparations  ne- 
«Uairesi  en  forte  que  les  chambres  furent  parées 
en  un  moment , par  les  Officiers  de  l’Empereur 

desplusbeauxmeubles  defa  garde-robe  & ki 
Elpagnols  mirent  de  bons  corps-de-gardes  à’  toutes 
les  avcnués.On  doubla  celle  du  quartier  : on  avan- 
ça des  fentinclles  dans  les  r«ës  ; & on  n’oublia  au- 
cune des  précautions  qu’une  aélion  de  cette  con- 
lequence  fembloit  exiger.  Tous  les  Soldats  a- 
voient  ordre  de  lailTer  entrer  les  Officiers  de  l’Em- 
pereur, que  l’on  connoilToit  tous  , ainfi  que  les 
Nobles  & les  Minillres  qui  veuoient  faire  leur 
cour , avec  cette  referve  , qu’on  n’en  recevoir 
qu  un  certain  nombre,  à mefure  que  les  autres  for- 
toient  fous  prétexte  d’éviter  la  confulîon.  Cor- 
tez  alla  vifiter  Motezuma  défie  foir  même  , après 
avoir  demandé  audience,  & obfervé  les  mêmes 
cerernonies  dont  il  ufoit  lors  qu’il  alloit  kii  ren- 
dre vifite  en  fon  PaJais.LesCapitaines&  les  Soldats 
les  plus  qualifiez  f acquittèrent  aulîi  de  ce  devoir 
& le  remercièrent  de  ce  qu’il  honoroit  cette  mai- 
lon  de  la  prelcnce  , comme  s’il  y étoit  venu  de  fon 
propre  mouvement  : & ce  Prince  fe  montra  aufïi 
gai  8c  aum  content  avec  eux  3 que  s’ils  n’avoient 
pas  été  témoins  defa  relîftanceàce  changement. 
Il  leur  dillribua  de  la  maifl,  des  joyaux  qu’il 
avoir  apportez  exprès , afin  de  leur  ôter  la  penféc 
qu  il  lui  reliât  encore  le  moindre  chagrin  : & quoi 
qu’on  obfervât  de  prés  Tes  aftions  & lés  difetmrs  , 
on  ne  vid  paroître  aucune  foibleflTc  en  la  confiance 
qu’il  témoignoit  aux  Efpagnols;&  il  retint  ton- 
jours  la  Majefté  d un  Empereur  , en  la  conftance 
avec  laquelle  il  tachoit  d’alliet  ces  deux  extremi- 
tez  3 de  la  dépendance  Sc  de  la  Souveraineté.  Il  ne 
découvrit  le  fecret  de  fa  prifonà  aucun  de  fes  Do- 
ïî^cüiques , ni  de  fes  MiniilKs , qu'on  if  empéchoic 
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point  de  communiquer  avec  lui  à telle  heure  qu’il 
iuiplaiCoit;  Toit  qu’il  eut  honte  de  leur  avouer 
fa  mifere  ; foit  qu  il  craignît  pour  fa  perfomie  , 
s’ils' faifoient  le  moindre  mouvement.  Ils  regardè- 
rent tous  cette  retraite  comme  un  effet  de  Ta  vo- 
lonté : ce  qui  ôta  lieu  aux  reflexions  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  la  hardiefle  des  Efpagnois , dont  il 
fe  peut  faire  quel’excez  les  éblouit,  & la  leur  ht 
mettre  entre  les  chofes  impoflibles  , qui  font  hors 
de  la  portée  de  l’imagination. 

• C’eft  ainfi  que  Cortez  entreprit  & exécuta  la  ré- 
folution  d’arrêter  Motezuma,  qui  au  bout  de 
quelques  jours  fe  trouva  fl  bien  dans  fa  prifon, 
qu’à  peine  lui  refta-t-il  allez  de  courage  pour  fou- 
haiter  une  autre  fortune.  Neanmoins , fes  Sujets 
reconnurent  enfin,  que  les  Efpagnois^ le  tenoient 
prifonnier  quoi  qu’ils  adoucilfent  la  violence 
de  cette  adlion  , par  un  refped  très- fournis.  *Les 
Gardes  qui  étoient  aux  avenues  de  l’appartement 
de  l’Empereur , & les  armes  ^ue  l’on  ne  quittoic 
point  dans  Je  quartier,  ne  laiflerent  aucun  lieu 
aux  Mexicains  de  douter  de  cette  vérité  ; cepen- 
dant aucun  d’eux  ne  fongea  à lui  procurer  la  liber- 
té : & il  eft  diflicilede  s’imaginer  quelle  raifon  ils 
curent,  lui,  pour  demeurer  fans  répugnance  en 
cette  oppreflion  j & eux , pour  vivre  dans  la  mê- 
me infenfibilité , fans  s’offeiifer  de  l’injure  qu’on 
faifoit  à leur  Empereur.  L’audace  des  Efpagnois 
doit  caufer  une  extrême  furprife  : mais  on  n’en 
aura  pas  moins  de  voir  cet  abatement  dans  l’ef- 
prît  d’un  Monarque  fi  puiffant  & fl  fier,  & ce  dé- 
faut de  réfolution  entre  les  Mexicains,  Nation  bel- 
ïiqneufe , & fl  attachée  à foutenir  la  Majefté  de 
leurs  Princes.  On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu 
faifoit  cette  imprefllon  fur  leur  cœur  : & cela  ne 
doit  paroîcre  ni  incroyable  , , ni  nouveau  dans  la 
difpofltion  de  fa  ^Providence , ^ puifquc  le  monde 
* 5,  -V.  i> 

L1  ij 
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Ta  déjà  vu  faciliter  les  entreprifes  defon  Peuple 
en  ôtant  refprit  à fes  ennemis. 


C H A P I T R E XX. 

'XjU  conduite  de Motezjumu  iam  fa  prifon^ 
envers  [es  Sujets  & les  Efpagmls.  On 
amene  prifonnier  ^^mlpopôca  ; & Cartel^ 
le  fait  punir  du  dernier  fuplice  , faifant 
mettre  des  fers  aux  mains  a MoteK.umn 
durant  V execution  de  cette  Sentence^ 

LEs  Espagnols  virent  en  peu  de  tems  leur  lo- 
gement changé  en  un  Palais,  fans  ceffer  de 
îe  garder  comme  une  prifon.  Leur  hardic0é  per- 
dit infen/îblement  avec  la  nouveauté , ce  qu’elle 
avoit  de  âirprenarit  : & quelques  Mexicains  irri- 
tez de  la  guerre  que  Q^ipopoca  avôit  excitée 
mal  à propos  , Ipüoient  l’adlion  de  Motezuma  ^ 
& attribuoient  à grandeur  dame , F cfiFort  d’avoir 
donné  fa  liberté  pour  gage  de  Ton  innocence. 
D’autres  étoient  perfuadez  que  les  Dieux , qui 
communiquoient  familièrement  avec  l’Empereur  y 
iuiavoient  infpirc  leconfeille  plus  convenable  à 
fa  dignité.  Les  plus  fages  rcfpcéloient  fa  réfolu-  ' 
tion  J fans  fè  donner  la  liberté  de  l’éxaminer  j 
fçachantquc  la  railbn  des  Rois  ne  s’explique  pas 
à i’intelligence , mais  au  devoir  de  leurs  Sujets. 
Cependant  Motezuma  faifoit  les  fonélions  de  Sou- 
verain , avec  le  même  ordfe  qu’il  obfervoit  lorf- 
qu’il  étdit  en  liberté.  Ildonnoit  fes  audiences  & 
tenoit  fon  ConfeiJ  aux  heures  ordinaires  ; il  coii- 
feroit  avec  fes  Miniftres  , & il  s^appliquoit  au 
Gouvernement  de  fes  Etats  ^ ^ attacliazu  fur 
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tout  à empêcher  qu’on  connût  qu*il  n étoit  pas  en 
liberté. 

On  apportoit  fa  viande  du  Palais  Impérial  1 $c 
les  Odiciers  qui  fervoient  étoient  accompagnez 
d’un  grand  nombre  de  Domeftioues.  La  quanti- 
té des  plats  lûrpalToit  l’ordinaire  réglé-  de  toug 
tems  i & ce  qu’on  delTervoit  étoit  *aufli-tôt  di- 
ftribué  aux  Soldats  Efpagnols.  Motezuma  en- 
voyoit  fouvent  les  mets  les  plus  délicats  à 4Cor- 
tez  , 5c  à Tes  Capitaines , qu’il  connoilîbit  tous  par 
leurs  noms  : il  avoit  même  étudié  la  dilFercnce 
de  leur  genie  5c  de  leurs  inclinations  5 5c  il  fçavoic 
fort  bien  mettre  en  œuvre  cette  connoilTance  dans 
la  converfacion  , en  donnant  au  bon  goût  5c  à la 
belle  raillerie  quelques  traits  délicats  > fans  blcf- 
fer  fa  Majefté  , ni  offenfer  la  bien~feance.  Il  paf- 
foitavec  les  Efpagnols  tout  le  tems  que  les  af- 
faires lui  lailToient  5 5c  il  difoit  agréablement  » 
ne  fe  trouvoit  'plus  fans  eux.  Tous  cher- 
choient  à lui  plaire  > 8c  rien  ne  le  charmoit  davan- 
tage  , que  le  refpeâ:  qu’ils  lui  rendoient.  Les. 
grollieretez  l’ofFenfoient  : 5c  lî  quelqu’un  en  ufoit 
avec  lui,  il  fçavoit  bien  faire  connoître  qu’il  ea 
étoit  choqué , 5c  qu’îl  y étoit  fenfible  ^ étant  ja- 
loux de  fa  dignité  jufqu’à  ce  point , qu’il  fe  mit 
forten  colere  d’une  indecence  qu’il  crût  qu’un  cer- 
tain Soldat  Efpagnol  avoit  commife  exprès  en  fa 
prélènce.  Il  pria  le  Capitaine  de  la  Garde , d’em» 
ployer  une  autre- fois  ce  Soldat  loin  de  fa  perfoii- 
ne  5 autrement , qu’il  le  feroit  châtier , s’il  fe  pré- 
fentoit  devant  lui. 

Motezuma  paflbit  quelque- fois  les  foirs  à jouer 
avec  Cortez , au  Totoloque  : c’eft  un  jeu  pû  avec 
de  petites  boules  d’or,  ils  vifoient  à toucher  o« 
à abattre , d’aune  diftance  propottionnéc , de  peti- 
tes quilles  de  même  métail.  Ils  joüoient  en  cinq 
points  ou  marques,  des  bijoux  , ou  d’autres  eu- 
jciofitez.  Motezuma  diUribuoit  fon  gain  aux  S ol- 
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dats  Efpagnois , & Cortez  donnoit  le  lïcn  aux  pe- 
tits  Omciers  de  l’Enipereur.  Alvarado  marquoic 
ordinairement  ; & comme  il  mécomptoic  quel- 
querois  en  faveur  de  £bn  General,  TEmpereur  le 
railloit  galamment  fur  ce  qu’il  comptoir  mal  ; 
neanmoins  il  ne  laiflbit  pas  de  le  prier  de  pren- 
dre cette  peine  une  autrefois  ,&  de  rendre  rufticc 
a la  vérité.  ^ Il  confervoit  dans  le  jeu  même  , les 
fèntimens  d un  Prince , regardant  la  perte  comme 
Un  efftt  dix  hazard  j & le  gain  comme  le  prix  de  la 
vidoire.  . ^ 

On  n’oublioit  pas  de  toucher  le  point  de  la  Rc- 
îigion  dans  les  converfations  familières.  Cortez 
lui  en  parla  plufieurs  fois,  en  tâchant  de  le 
ramener  par  la  douceur , à reconnoître  les  abus 
de  l’Idolâtrie.  Le  Pere  Olmedo  appuyoit  les  rai- 
fons  du  General , avec  le  même  zele  , & plus  de 
fohdité  : & Marine  expliquoit  à Moteziima  les 
raifonnemens  de  ce  Religieux  ; à quoi  elleajou- 
toit  , avec  beaucoup  d’affèdion  , des  raifons  fa- 
milières d’une  perfonne-  revenue  depuis  peu  de 
fon  erreur  , & qui  etoit  encore  peneti  ce  des  mo- 
tifs qui  iavoienc  defabufee.  Mais  le  Démon  s’é- 
toit  fi  fortement  emparé  de  refprit  de  ce  mifera- 
i)ie  Prince  , qii  il  ne  lui  lailîoit  pas  rentCndement 
librci  & fon  cœur  demeura  dans  un  endurcidemenc 
déplorable.  On  ne  fçait  pas  ii  le  Diable  lui  par— 
îoit,nis’il  lui  apparoiflbic  comme  auparavant, 
depuis  que  les  Efpagnols  furent  entrez  dans  la 
Ville  de  Mexique  3 au  contraire  , on  tient  que  du 
moment  que  la  Croix  de  J e s u s-C  h R i s t pa- 
îut  en  cette  Ville,  les  conjurations  des  Sorciers 
de  Motezuma  perdirent  toute  leur  force  , & que 
les  Oracles  du  Démon  devinrent  muets  : nean- 
moins PEmpereur  étoit  fi  aveuglé  & fi  abandon- 
ne a (es  erreurs  , qu^il  n eut  point  aiïez  de  vigueur 
pour  les  rejetter  , ni  pour  recevoir  ces  vives  lu- 
mières qui  briiioient  à fes  yeux,  Cette  dureté 


ân Mexique.  Lvrt(t  II  l.  407 

^’cfprit  fut  peut-être  le  miferable  fruit  de  Tes 
vices  & de  fes  cruautez,  dontilavoit  ofFenfé  la 
Divine  Majcflé,  ou  le  cKâtimcntdè  cette  crimi- 
nelle négligence , qui  lui  faifoit  prêter  l’oreille , 
& en  mepe  tems  refufer  fon  confentemeut  à la 
vérité. 

Au  bout  de  vingt  jours  , le  Capitaine  des  Gar- 
des que  l’Empereur  avoir  envoyé  vers  la  frontière 
de  Vera-Cruz,  amena  prifoiinier  Qiialpopoca 
& fes  principaux  Officiers , qui  s’etoient  rendus 
fans  refiftance  , à la  vîië  du  Sceau  Impérial.  Le 
Capitaine  les  conduifit  droit  à Motezuma  : ce 
que  Cortez  permit  ; parce  qu’il  fouhaitoît  que  ce 
Prince  les  obligeât  à cacher  l’ordre  qu’ils  avoient 
reçu  de  fa  part  , & qu'il  vouloir  l’éblouir  par 
ces  démonftrations  de  confiance.  Apres  cela , cet 
Officier  pafîa  avec  fes  prifonniers,  à l’appartement 
de  Cortez  qui  il  les  remit,  en  lui  difant  de  la 
part  de  fon  Maître  : tlEm^eveur  lui  envoyott 

ces  coupables  3 afin  qu^l  tirât  d*eux  lu  vérité , 
(^u  ïl  les  punît  avec  toute  lu  rigueur  qu’ils 
voient  méritée.  Le  Gcnei^al  s’enferma  avec  eux  ; 
^ ils  confelTereiit  d’abord  les  crimes  dont  on  les 
chargeoît  : îf  avoir  rompu  la  paix  de  leur  autôri^ 
té  privée  s provoqué , par  une  injufie  guerre  3 
les  Efpagnoîs  de  Vera-Cruz^  : "Enfin  3 d’avoir 
caufé  le  meurtre  d’ ArgueÜo , exécuté  de  fang  froid 
par  leur  ordre  3 fur  un  prifonnler  de  guerre.  Ils 
ne  dirent  pas  un  mot  de  l’ordre  qu’il  avoient  de 
l’Empereur  , julqu’à  ce  qu’ayant  reconnu  qu’on 
alloit  les  punir  rigoureufement , ils  tâchèrent  â 
fauverau  moins  leur  vie,  en  le  rendant  complice 
de  leur  crime  : mais  le  General  ne  voulut  point  é- 
couter  cette  décharge,  qu’il  traita  comme  uneim- 
pofturc  ordinaire  aux  coupables  convaincus.  Là 
caufe  fut  jugée  militairemc  nt , &’on  les  condam- 
aia  à mort  ,avec  cette  cir confiance,  que  leurs  corps 
icxoknt  brûlez  pubiiquemeut  devant  le  Palais  Iia|- 
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perlai,  comme  criminels  de  Icze  Majefté.  Auf- 
îi-tôt  on  délibéra  fur  la  maniéré  deJFexeGution  ; & 
il  fut  conclu  de  ne  la  pas  différer.  Cependant, 
Cortez  qui  craignoit  que  Morezuma  ne  s’aigrît , 
& qu’il  ne  voulût  foûtenir  des  gens  qu’on  ne  fai- 
foit  mourir  que  pour  avoir  obéi  à Tes  ordres , ce 
General  réfolut  de  le  tenir  en  crainte,  par  quelque 
brufquerie  qui  eût  l’apparence  d’une  menace,  & 
qui  le  lift  rcîibuvenir  de  la  dépendance  en  laquelle 
il  fe  trouvoit  : furquoi  il  prit  un  parti  un  peu  vio- 
lent, qui  fans  doute  lui  fut  infpirc  par  la  facilite 
que  ce  Prince  avait  eue  > de  fc  laiflér  conduire 
enprifoa,  & par  fa  patience  à toutes  épreuves. 
Cortez  fît  dont  apporter  des  fers  qui  fervoient  en- 
tre-eux  aux  criminels  ; & il  alla  trouver  l’Empe- 
reur, fuivi  d’un  Soldat  qui  portoit  ces  fers  à dé- 
couvert , de  Marine  , & de  trois  ou  quatre  Capi- 
^ines.  Il  n’oublia  aucune  des  reverences  dont 
il  témoignoit  ordinairement  fon  refpeétà  ce  Prin- 
ce j apres  quoi  , élevant  fa  voix  , il  lui  dit  fière- 
ment : Giue  §l^^lpopoca  ^ les  autres  coupables 
étaient  condamnez  a mourir  , apres  avoir  confejfé 
leur  crime , qui  les  rendait  dignes  de  cette  puni’- 
tion  : mais  quil  V en  dvoit  chargé  lui-mème  , en 
f obtenant  affirmativement  , qu'ils  ne  V avaient 
commirque  par  les  ordres  de  l'Empereur*  ainffi 
il  était  neceffiaire  qu'il  fe  purgeât  par  quelque 
mortification  perfonnelle  , de  ces  indices  fi  violons  ; 
farce  qu  encore  que  les  S-vuverains  ne  fujfent  point 
fournis  aux  peines  de  la  f ufi^ice  ordinaire  , ih 
étaient  neanmoins  fujets  â une  Loi  fuperieure  , qui 
avait  droit  fur  leurs  Couronnes  \ qu>'ils  devaient 
imiter  en  quelque  fafon  les  coupables  , quand  ils 
fe  trouvaient  eux-mêmes  convaincusy  ^ quils  vou- 
laient donner  quelque  fatisfaÜion  â la  fuftice  du 
Ciel.  Il  commanda  alors  d’un  ton  ferme  & abfolu, 
qu’on  mît  les  fers  à Motezuma  , & fans  luidonner 
le  tems  de  répondre , il  tourna  brulquement  le  dos, 
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fe  laiflant  en  cet  Etat.  Le  General  fe  retira  aiiift 
en  fon  appartement , où  il  donna  ordre  de  doubler 
toutes  les  gardes  , & de  ne  permettre  point  que 
l'Empereur  eût  aucune  communication  avec  les 
Minières.  Motczuma  fut  tellement  étourdi , de 
fc  voir  traiter  d’une  maniéré  li  Iionteufe  & £ ou- 
trageante , qu’il  n’eut  ni  la  force  d’y  relîfter,  ni 
le  cœur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long-tems  cn*cet 
état , comme  un  homme  hors  de  foi.  Ceux  de  fes 
Domeûiqucs  qui  étoientpréfens,  accompagnoient 
fa  douleur  de  leurs  larmes  , fans  ofer„  lui  parler. 
Ils  fe  jettoient  à fes  pieds , afin  de  les  foulager  diî 
poids  des  fers  > lorlque  ce  Prince  revenant^de  foa 
étourdilTement , donna  d’abord  quelques  marques 
de  chagrin  & d’impatience  ; mais  il  revint  bien- 
tôt de  ces  mouvemens  : Sc  comme  fon  malheur  lur 
parût  être  un  effet  deik  volonté  de  fes  Dieux,  il  en 
attendit  le  fuccez  avec  quelque  inquiétude , de 
voir  fa  vie  en  danger  ; mais  aufli  avec  allez  de  re- 
tour fur^  ce  qu’il  étoit  , pour  témoigner  que  fa 
crainte  n’étoit  point  manque  de  coiirao-e. 

Cortez  ne  perdit  point  de  tems  à prelTer  l’exe- 
ôutiqn  de  ce  qu’il  avoir  réfolu  : il  fît  conduire  les 
criminels  au  fuplice  , après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  necelTaires  à ne  rien  rifquer  en  cette 
adion.  Elle  fe  palla  en  prefence  d’une  multitude 
prefque  innombrable  de  Peuple  , fans  qh’on  en- 
tendît aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foup- 
çon.  Il  kmbloit  qu’il  fût  tombé  fur  ces  Indiens 
un  efprit  de  frayeur  ,qui  tenoit  en  partie  de  l’ad- 
mii'ation  , & en  partie  du  refped.  Véritablement 
üs  fm-ent  furpris  , de  voir  exercer  pareils  ades  de 
jurifdidion  par  des  Etrangers , qui  tout  au  plus 
n’avolent  d’autre  caraderc  que  celui  d’Ambalfa  ^ 
deurs  ^un  autre  Prince  : mais  ils  if  eurent  pas  la 
hardiefle  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu’ils 
voyoïent  établi  par  la  tolérance  de  l’Empereur 
C’eft  ce  qui  les  fitaccourixtousâce  fpedaclc  ‘ 
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avec  une  cfpece  de  tranquiliiré  mortifiée  > qui 
tenoit  quelque  chofe  de  Tefïroi , fans  neanmoins 
qu’on  en  put  faire  la  différence.  Ce  qui  contri- 
bua  beaucoup  à maintenir  cette  tranquillité , fuc 
que  l’adion  de  Qnalpopoca,  bien  loin  d’etre 
approuvée  par  les  Mexicains , feur  parut  encore 
plus  odieufe  par  cette  circonftance  , qu’il  en  a- 
voit  chargé  fon  Souverain.  Cette  juftificatioii 
ne  trouvoit  point  de  croyance  dans  l’efprit  de 
ces  Peuples  , qui  l’avoient  toujours  regardée  f 
comme  infolentc  & feditieufe,  quand  ils  l’auroicnt 
criië  véritable.  Enfin  cette  execution  fut  le  troi- 
fiéme  ade  de  la  vivacité  du  General  : elle  réüf- 
fit  comme  il  l’avoit  réfoluc,  quoique  fur  des  prin- 
cipes aflez  irréguliers  ; cependi^nt  elle  lui  parue 
necefiaire&:  pofliblc.  Il  connoifibit  les  gens  à qui 
il  avoir  affeire , & ce  que  lui  pouvoir  valoir,  à 
tout  événement  , le  gage  important  qu’il  tenoit 
en  fon  pouvoir.  Laiffons-nous  éblouir  aux  rai- 
fons  de  ce  General , fans  l’attirer  devant  le  tribu- 
nal de  l’Hiftoire  : contentons-nous  de  rapporter 
comme  il  s’eft  pafic,  un  fait  qui  fut  enfuite  d*unc 
extrême  confcquencs  poiu  établir  la  feureté  des 
.Efpagnols  deVera-Cruz,  & qui  étouffa  ces  ru- 
meurs qui  commençoient  à foulcvcr  l’inquiétude 
des  Nobles  Mexicains. 

CorteZ  revint  alors  en  diligence  à Pappartc- 
ment  de  Motezuma , qu’il  falua  d’un  air  fort  gai , 
& dit  : Qjion  'uenoit  de  funir  cés  traîtres  qui 
^voient  eu  l’infolence  de  noircir  la  réputation  de  leur 
Frince  : Ô*  lui , il  a'voit  rempli  avanta-^ 

geufement  fon  devoir  y en  fe  foumettantà  lafu~ 
fiiee  de  Dieu  , par  ce  petit  facrifice  quil  lui 
avait  fait  de  fa  liberté:  Alors  , fans  attendre  da- 
vantage , Cortez  commanda  qu’on  ôtât  les  fers 
à r Empereur  J ou  , comme  certains  Auteurs  le 
rapportent,  il  fe  mit  à genoux,  afin  de  les  lui 
Qxh  lui»même.  La  préfençe  d’efprit  quibrilloit' 
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tn toutes  Jes  adions  du  General,  donne  lieu  de 
croire  en  effet,  qu’il  voulut  par  cette  galanterie 
réparer  avec  plus  de  grâce  , la  honte  que  Mote- 
ZLima  avoit  reçue  : &ce  Prince  applaudit  à ce  faux 
retour-  de  fa  liberté  , par  des  tranfports  de  joie 
didicilesà  exprimer.  Il  emhraâTa  le  General  3 & 
il  ne  pouvoit  finir  les  complimens  qu’il  lui  fit  fur 
ce  fujet.  Ilss’afruent  : &Cortez,  par  un  autre 
trait  de  gcncrofîté,qu’il  fçavoit  placer  fi  à propos, 
commanda  qu’on  levât  toutes  les  gardes  3 & dit  à 
Motezuma  qu’il  pouvoit  fe  retirer  à fbn  Palais, 
quand  il  lui  plairoit,  puifque  la  caufe  de  fa  déten- 
tipn  étoit  ceffée.  Il  lui  prefentoit  à coup  sûr,  le 
parti  qu’il  fçavoit  bien  que  l’Empereur  n’accepte- 
roit  pas;  parce  qu  il  lui  avoit  entendu  dire  pluficurs 
fois  , fort  pofitivcment , qu’il  ne  convenoit  pas  à 
fa  dignité^  retourner  en  fon  Priais  ^ ni  de  fe  fe- 
. parer  des  Efpagnols,  jufqii’à  ce  qu’ils  ierctirafîcnjt 
de  fa  Cour  , dautant  qu’il  perdroit  toute  l’eftimc 
de  fes  Sujets  , s’ils  venoientâ  comprendre  qu’il  ne 
tenoit  fâ  liberté  que  d’une  main  étrangère.  Ce  fèn- 
timent , que  le  tems  lui  fit  croire  être  tiré  de  foît 
propre  fond , lui  avoit  été  en  effet  infpiié  par  Ma- 
rine 3 & par  quelques  Capitaines  Efpagnols,  fui- 
vant  1 ordre  de  Cortez  , qui  employoit  adroite- 
ment les  raifons  d’Etat , à retenir  plus  füremeat  ce 
Prince  dans  fa  prifon.  Neanmoins  Motezuma  pé- 
nétrant les  motifs  des  offres  que  le  General  lui 
faifoit , abandonna  ce  prétexté  , qui  lui  parur 
amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre.  Il  en  prit 
un  autre  qui  n’a  voit  pas  moins  d’arrifee , & dit  à 
Cortez  ; §lue  U défit  qu* il  témoignait  de  le  réta-> 
blh  duns  fon  Palais  lui  étoït  tres-agteahle  i mais 
qu  il  ne  vouloit  alors  faire  aucune  nou’velle  d/- 
marche  fur  ce  fujet , four  f interet  des 'EffagnoU 
mêmes  : parce  que  s'il  étoit  une  fois  en  fa  Mai^ 
fon , fa  Neblejfe  fort  Peuple  le  prejferoient  de 
prendre  les  armes  contre  eux , afirt  de  réparer  l'in» 
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jure  qutl  en  avait' re^üe.  II  voulut  faire  ainS 
comprendre  aux  Efpagnols  , qu’il  ne  demeu- 
xoit  en  prifon  que  pour  les  couvrir  ^ & les  pro- 
téger de  Ton  autorité.  Cortez  loua  fa  genero- 
fité  , & lui  rendit  grâces  de  l’attention  qVil  fai-‘ 
foit  fur  fes  amis.  Ainli  chacun  demeura  fatis^ 
fait  de  fou  adredé  : Ils  crûrent  l’entendre  tous 
deux  , & qu’ils  ne  fe  laillbicnt  tromper  que  pour 
leur  avantage  ^ fuivant  les  maximes  trop  fines  de 
cet  art  de  diirimuler , que  les  Politiques  mettent 
entre  les  mifiercs  de  la  prudence,  en  dorant 
du  nom  de  cetco  vertu  les  artifices  d’une  penç^ 
^ration  outrée.  ^ ^ 
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w £n-  *^i^îonaIe.  oude  Ja  Nou- 

roKz  de  Cortez  ,87.  ^elle  £fpaa„e.  , 

de  SMe^U’0/^,J,tàchl 

ce  toau  ce  qui  regarde  à * 


^e  tout»  ce  qui  regarde 
ie^  Nouveau  Monde. 

Armes. Qj^lkî  étoientks 
armes  o^afives  ê^  def- 
fenfîves  dont  fe  fcr- 
voiciK  les  Indiens  8r. 
Ce  qu’on  doit  entendre 
î>ar  ces  armes  deffcnfî- 
ves,  que  les  Efpagnols 
iromment  'Efc^upilês  , ^ 
qui  furent  inventées  par 
Cortez. 

Armées  y Maniéré  qu’ob- 
fervoient  les  Indiens  de 
la  Nouvelle  Efpacrnc, 
tant  à ranger  leurs^r- 
îîiees  , qu’a  combatre  , 

. Sr 

'Armgon.  Ce  Roïaume  cft 
dans  de  grands  troubles 
au  füjcc  du  Gouvcrne- 
ment.  •’ 

B 

i^^nderas  OU  Bannières. 

Rivière  de  ce  nom  dans 
la  Nouvelle  Efpagoc.^o. 
Pourquoi  ainfi  nom- 
niée  , Ce  qui  arri- 
va à Jean  de  Grijalva, 
quand  il  y vînt , 
BArthelemi  Leonard  d*Ar^ 
genfeU  a écrit  avec  peu 


f aux  Am- 

balîadeurs  de  Motezu» 
nia  les  articles  de  nôtre 
Foi  J 13  Il  s’oppofe  au 
deflein  qu’avoit  Cortez 
déplanter  des  Croix  ea 
chaque  %ourg  oii  paf* 
feroit  l’arm ée  , - Et 

à celai  encore  de  faire 
abattre  les  Idoles  dans 
TIafcaîa.  ^7^ 

Bataille  fameufe  donnée 
par  les  Efpagnoîs  à Ta- 
bafeo  , 85».  feq.  Au- 
tres batailles  données 
parXîCotcncal  contre 
les  Espagnols.  ^54.  Sc 

Boijfms  dont  ufoient  les 
Mexicains. 

Benoift  Martin  négocié  en 
Cour  le  titre  d’AdcIan- 
tado  en  faveur  Me  Die- 
go Vclafqucz  ^ 184.  E- 
tant  à Seville  , in  fc 
plaint  de  Cortez  êc  de 
les  Envoïcz.  2/4 

Bernard  Diaz  del  Caftillo 
a écrit  l’Hiftoire  de 
la  Nouvelle  Efpagnca- 
vec  beaucoup  de  paf- 
üoii , 7.  8.  Il  s‘y  plaint 
fort  d’Henjan  Cortex  * 


les  fins 

ilid.  Tl  étoit  bon  Sol- 
dat, 8/  Il  fe  vante  d’a- 
voir  conlcil^é  a CoJ^^cz 
de  faire  écboiier  touÿ 
fes  raifTeaux  fur  la  cô- 
te, ^91 

^jufonscnzicttnws  parMo- 
tezama  , 3^3.  & pour 
quel  fujet.  3^4 

C. 

r^'Annots.  Defeription 
de  ces  fortes  de  ba- 
teaux. 2,^ 

Charles  V.  Prince  d’Epa- 
gne,  tient  fa  Cour  pen- 
dant fa  jeuneffe  en 
ïlandrc.  II.  Les  affai- 
res de  la  Caftille  re- 
viennent en  meilleur  ô- 
tat  a Parrivée  de  ce 
prince,  20,  Et  celles 
des  Indes  fc  refTentcnt 
aufîl  de  fon  bon  Gou- 
vernement , ihid.  Les 
Allemans  rappellent 
pour  être  leur  Empe- 
reur, t JJ.  Il  donne  au- 
dience aux  En  voïez  de 

Cortez , ibid.  Il  bazar- 
de beaucoup  en  aban*« 
donnant  la  CafliUe.  2 1 7 
Catalogne,  Troubles  de 
cette  Province , caufez 
par  la  brutalité  d^s 
Bandits. 

Ceremonies.  On  ne  doit 
point  blâmer  les  Prin- 
ces qui  les  obfcrvenx 


religicufement 
Cheîlco,  Embûches  que 
Motezuma  avoit  dref-  • 
fées  aux  Erpagnols  fur 
cette  montagne . 307 

Chanfons,  ' Maniéré  ^ de 
chanter  des  Mexicains. 

3^4 

ch olula. Y llk  où  il  y avoit 
quatre  cens  Temples  , 
x8o.  Les  Habitans  de 
ce  lieu  envoyent  des» 
AmbafTadeiirs  à Cor- 
tez , 187.  Et  ils  le 
plient  de  ne  fouffrir  pas 
que  ks.Tlafcaltequcs 
logent  chez  eux  , thid, 
Defeription  de  cette 
Ville  , 2 88.  Ils  tra- 
vaillent à tromper  ce 
General  j mais  ils  font 
découverts,  2^2.  &cc, 
êr  punis  âc  leur  trabi- 
fon,  298-  Correz  prie 
les  Caciques  de  faire 
revenir  dans  leur  Ville 
ceux  qui  en  étoient  for- 
tis,  300.  Ceux  de  Cbo» 
lula  fc  font  amis  avc<^ 
les  Tlafcaltcques , par 
fentremife  de  ce  Gcn^ 
ral.  102 

Ccthemlle.  Elle  abonde 
beaucoup  dans  la  Nou- 
velle E fpagne . ^6$ 

Contributions»,  Yoytz  Tri- 
buts, 

Coufonftement ào$  ^01$  de 

Mïn  iiij 


Ji  ^.t:7Le  aes 


Mcxiqae  , & les  cere- 
monies oolervces  clâns 
• cette  occafion. 

Corîez.  Voyez  Hernm 
Cdrtez. 

Courier  s exerc'ez  avec 
beaucoup  de  foin  chez 
les  Indiens  , & difpofez 
d&fpace  en  cfpace  pour 
avoir  promptement  des 
nouvelles.  - 

Coutuînes  du  Mexic^ue  ^ en 
quoi  femblables  à celles 
des  Chrétiens  , 385.^ 
feq.  Cqs  Peuples  en  a- 
voient  encore  d’antres, 
qui  n’étqient  pas  plus 
horribles  que  celles  des 
anciens  Payens.  384. 

38/ 

Cozumel,  On  découvre 
fille  de  ce  nom,  15. 
Et  on  y abat  les  Ido- 
les. ^ y J 

Crimes  punis  reyerement 
chez  les  Indiens.  370 

Croix»  F.Barthclemi  d’OI- 
medo  veut  empêcher 
qu’on  ne  drelî'e  des 

Croix  parmi  les  Infidè- 
les. 1^6,  On  en  arbore 
une  àTla(cala,qui  y cft 
confervee  par  un  mi- 
racle évident,  & 

1^6 

D. 

T\  Anfes  des  Mexicains, 
^appellées  3 6 y. 


vr:/ujes 

iOemoifeîles,  Mani.  fé 
dont  les  Mexicains  fai- 
foient  élever  les  filles 
de  qualité.  . 37^ 
Démon.  Cet  efprit  malin 
fait  tous  fes  efforts  pour 
mettre  Motezuma  en 
colere  contre  les  Efpa- 
gnols,  z%^.  Z 83.  ^ 
feq.  IZ-5.  Il  parle  aux 
Magiciens  envoyez  par 
Motezuma  contre  les 
Efpagnols  , 310.  H 
s’apparoîc  fouvent  â ce 
Pxince , dans  fa  Maifon 
de  DéüiL  33  é.Et  tâche 
d’imiter  les  ceremonies 
des  Chrétiens  , pour 
mieux  tromper  ks  Ido- 
lâtres. jgj 

Vêfcriftkns  particulières 
des  Villes  de  Zcmpoala. 
ïfj*  ij^.  De  Quiâbifb 
lan.  iys>.  De  Zocoth-» 
lan , 1^7.  i;)e 

Province  de  Tlafcala, 
aoz.  xoj.De  la  Ville 
de  même  nom  , z6j. 
Du  Volcan  de  Popoca- 
tcpcc.  xy^.  (^feq.  Oe 
la  Ville  de  Cholula. 
2-8^.  190.  De  celle  de 
Tezeuco,  31^.  Du  Pa- 
lais de  Motezuma,  3 33. 
De  la  Ville  de  Mexi- 
que , 341.  341.  De  la . 
grande  place  de  la  mê- 
me Ville  ; qu’on  appel- 


les  pins  remarquailes. 

îdît  ordinairement  Tla-  loufie  contre  îui.  4g» 


teluco , 344.  De  Ton 
principal  Temple.} 4 6. 
&fcq. 

Comment  dou-on 
prendre  ce  mot  pour  lui 
donner  une  bonne  fîgni- 
^ fication.  40 

^iego  d^Ordaz  prétend 
d’écre  le  Gouverneur  en 
l’abfence  de  Cortez^j  i. 

II  va  à Jucatan  par 
ordre  de  Cortez  , pour 
en  retirer  quelques  pri- 
fonniers  Elpagnoîs,6  8. 

Il  monte  j niques  au 
fommet  d une  affreufe 
monta  gne  pour  rccon- 
noîcre  le  Volcan  de  Po- 
. pocatepcc  feq. 

2>iego  Velnfquez  Gouver- 
neur de  ITfle  de  Cuba  , 

_ 10.11  eft  fort  furprisde 
ce  que  Grijalva  n’avoic 
fait  aucun  établiflement 
dans  des  endroits  ou  il 
avoir  été  fort  bien  reçu. 
37.L’âccufe  de  lâcheté, 
ihid.  Il  cherche  à faire 
de  nouvelles  découver- 
tes. 38.  Et  nomme  Cor- 
tez pour  Chef  de  cette 
expedition>45  Méchant 
préfage  d’un  fol  ^ tou- 
c hant  ce  choix  , 44.  Il 
le  répent  d'avoir  donné 
cette  Com  million  à 
Cortez  ; entre  en  ja» 


49.  Et  fait  tout  foti 
pcffible  pour  lui  ôter  le 
Commandement  de  la 
fîote  , ihid.  Il  obtient  le 
titre  à" Adelantf^do  de 
riile  de  Cuba , & de 
tous  les  Fais  qu’il  avoit 
découverts,  184.18/^ 
Il  fait  tous  Tes  efforts 
pour  empêcher  que  les 
Envoyez  de  Cortex 
n’aillent  en  Efpagne  ^ 
iji.  DEvêquede  Bur-» 
gos  entre  beaucoup  daf 
fes  intérêts  , &:  le  pro- 
tégé ouvertement  à la 
Cour.  lyy.  15  S 

ViêH^  Creance  des  Mexi- 
cains touchant  la  Di- 
Tiniîé.  38Q 

Difcâurs  d'Hcïüan  Cortez 
à fes  Soldats  étant  à 
Cozumeî,64.  Autre  du 
même  en  renonçant  au 
titre  de  Capitaine  Ge- 
neral , qui  lui  avoit  été 
donné  par  Yelafquez  ^ 
142,.  feq.  Réponfe 
qu’il  fît  aux  Ambafîa- 
deurs  de  Motczuina  é- 
tant  à Vera-Cruz  171. 
Autre  Difeours  qu’il  fît 
aux  mêmes  Ambalfa- 
deurs  de  Motezuma  à 
Cholula  , 19 J.  Celui 
qu’il  fît  à fes  Soldats 
pour  appaifer  leur  iVi¥L« 


T ahle  dês  chofèt 

Difcoursde  Xîcotencâl  fe 
quMl  hc  à Motezuma  , yieux  , demandant  ia 

paix  pour  Ton Païs.iéo 

E. 

27  ^ hüthts  que  Motczu- 
ma  drcffc  aux  Efpa- 
gnolsà  Cholula.  a g 5, 


apres  Je  Difeoursque 
cet  Empereur  lui  tint 
dans  le  tems  qu’il  croit 
ailé  lui  rendre  vilîcc  ^ 
^ feq.  Difeours 
qu’il  fit  à ks  troupes  , 
touchant  la  prifon  de 
Motezuma  3 9 z feq. 

cour  s de  Motezuma  à 
Corccz,îors  que  cet  Em- 
pereur vint  Je  vificer  la 
première  fois  , 3 17 . 

feq. 

difeours  des  Ambafiadeurs 
de  Cortez  au  ienac  de 
Tkfcala.  20/ 


184.  Autres  embûches 
du  meme  Prince  à fa 
montagne  deChaîcho. 

joy-é^feq- 
Empire,  L’étend  uë  & la 
grandeur  de  l’Empire 
Mexicain.  itj 

Entendement,  Cette  facul- 
té eft  fujette  dans  les 
hommes  à diverfes  er- 
reurs* jfp 


desAmbafiadeurs  Envoyez  de  Cortez.  Leur 


de  Motezuaîa  , fait  à 
Cortez  dansVeia-Cruz. 

,.170.  Autre  des  memes 
Ambafiadeurs  à Cortez 
pour  Câchs^  de  le  défu- 
nir  avec  les  Tlafcake- 
ques,  1^0 

I>ifcours  de  Magifeatzin 


voïage  cnEfpagne,!  j z-^ 
Ils  arrivent  à Seviilc, 
ajf.  P*  là  iîj;  voqt  à 
Tordcfillas,  où  ils  font 
très  bien  reçus  de  PEm-» 
pcrcur,  ijy.  Leur  em- 
barras , & leur  fejour  à 
la  Cour.  2J7 


en  faveur  desEfpagnoIs,  Etat  ou  le  trou- 

2rî  reCCf?.  a4r_  _ T • 


adrefie  au  5enat  de 
Tlafcala.  107.  20 S 
^^fcours£â.h  par  Xicoten- 
cal  le  jeune  au  Sénat  de 
Tlafcala^contrc  les  Ef> 
pagnols  , 205>.  ^ feq. 


voit  cctteMonarchie  en 
ranné  1516.  y.  Raifon 
pour  laquelle  on  a don- 
né à l’Amérique  Sep- 
tentrionale'* le  nom  de 
Nouvelle  Efpagne,  i j 


-Autre  difeours  du  iné-  ^fbftgnoh.\^ç.Mt  inquîetu-^ 


me  àCortez  pour  en  ob- 
tenir la  paix  avec  fa  Ré- 
publique. 147.  (^  feq. 


de  dans  l’appréhenfion 
d’être  obligez  de  re- 
tourner à riilc  deCuba^ 


'X40-  14'*  Tonc  à 

Qmabifian  paflfent 

paT  Zcmpoala,  151  Ils 
* J fonf  lèverez  comme 
des  Dieux  par  les  In- 
diens, 7-  Quel^ 

ques  - uns  d’entr'eux 
font  une  brigue  contre 
Cortez,  187.  Bien  que 
la  Ville  deTlafcala  leur 
. fût  amie  , ils  ne  qiiit- 
toient  neanmoins  ja- 
mais leurs  armes, quand 
ils  y rèjournoient,î70. 
î 7 1.  Ils  fe  moquent  des 
Idoles  que  Motezuma 
leur  montre  dans  le 
plus  grand  des  Temples 
de  Mexique.  559.  3 4 O 
lEx^hit  fvilitaire.  Il  im- 
porte beau  coup  de  com- 
mencer la  guerre  par 
quelque  Exploit  qui 
donne  de  la  réputation 
aux  armées,  81 

F. 

F EUcité  Elle  a coutume 
de  troubler  la  raifon.  j 7 

T)>FerdinandleCatholique. 

Sa  mort,  & ce  qui  la 
fuivît, lo.Son  applica- 
tion aux  affaires  qui 
concernent  les  Indes.  1 9 
ID.  Ferdinand  Infant  de 
CaJUlle.Son  méconten- 
tement de  ce  que  le  Roi 
îerdinanl  ne  lui  laifTe 
pas  k Gouvernement 


!es  plus  remarqHMes* 

Tl.  ' î-l 


de  la  Monarchie  EfpS- 
gnôle.  ïi 

Differentes  fortes  de 
. divertiffemens  , avec 
lefqucls  les  Mexicains 
ceiebroient  leurs  Fetes. 

564. 

Foires.  Richeffedes  Foi- 
res de  Mexique,  3 4 4.»  * 
Fontaines  d’eau  douce  qui 
couloient  dans  la  Ville 
de  Mexique.  51^ 

Fortifications  àom  fc  fer^ 
voient  les  Indiens  peur 
leur  défenfe.  85 

Frttnfois  de  Garay  tâche 
d’entrer  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  par  la 
voie  de  Panuço.  195. 

194 

François  Lopez.  de  G omar  a 
cft  le  premier  qui  a c- 
crit  fHiftoire  de  la 
Nouvelle  Efpagne  j 
mais  il  l’a  fait  fans  dif- 
cernemcnt,5c  fans  exac« 
ticude.  ^ 

François  de  Lugo  court  un 
très-grand  danger,doii- 
nant  dans  uneembufea- 
dedTneUens.  8^.  87 
François  de  Montexo  va 
reconnoîcre  la  Cote 
d'Ülua  ,110.  Il  eft  en- 
voie à la  Cour  d’Efpa- 
gne  pour  porter  les  dé- 
pêches de  Cottez , 
Aceufé  mal  à profot 


^ahle  d 
fl’âvoir  manqué  de  fide- 
lité à ce  General,  lyf 
Vrançois  de  Samedo  anirc 
à Vera  Cruz  avec  un 
fecours  pour  Cortez. 

184 

’Frmfùh  de  MoyIa  perd  le 
gouvernail  de  fon  vaif* 
TeaUj  & court  un  grand 
riique  entre  i’Ifie  de 
Cuba  & Cozumel.^  61 
3^.  Frâjifûis  Ximene:^^  de 
Cifnefes , Cardinal  & 
Archevêque  de  Tolede, 
prend  toute  rautorité 
dit  Gouvernement  de 
rElpagnc  , îo.  Ses 
bonnes  & mauvaifes 
iialitcz  y ibid.  Divers 
ifeoursfur  Ton  Gott- 
vcrnemenc  , acceîui.du 
Cardinal  Adrien  Flo- 
rent, iz,  Il  s’unit  étroi- 
tement avec  celui-ci 
pour  un  tems,  ac  enfui- 
teilsfedivirenc,  13.  H 
fait  prendre  les  armes 
aux  Villes,  tbid.  Et  il 
envoyé  quatre  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S. 
Jerome  pour  Gouver- 
neurs dans  les  Pays 
nouvellement  décou- 
verts dans  les  Indes.  î ^ 

G. 

^Areilajfe  Ingas  a écrit 
avec  beaucoup  d’éxac- 
timde , & d’un  ftilefort 


SS  chofeS 

poli , l’Hiftoire  du 
rou.  J 

G^fpftrd  de  Gstrmea  Do- 
meftique  de  Vjlarque^- 
arrive  à la  Havane , a- 
vec  des  ordres  contre 
Cortez.  ^ 4 

Gon:^al  Guerrero  ft  marie 
à une  Indienne  , & fc 
fait  de  la  Religion  de 
là  femme,  -7  / 

Grands  de  Cafiile.  Ils  fc 
plaignent  du  Gouver- 
nement^ du  Cardinal 
François  Ximenez  de 
Cilhcros.  14 

Griffon.  Motezuma  a voie 
pour  armes  un  de  eef 
animaux.  33^^ 

H.  , 

XyUrnan  Cortez*  Soîi 
^ païs  & fon  extraél  oii;^ 
40.  Son  portrait , 

Il  s’en  va  aux  Indes  p 
portant  des  lettres  de 
recommandation  pout 
Nicolas  d’Obando  , 
Grand  Commandeur  de 
I Ordre  d’Alcancara  , 
ibid.  Et  enfui  te  à Flfle 
de  Cuba  , ibzd,  Diego 
Vdafquez  le  choific 
pour  Chef  de  fon  ar- 
mée ,43»  Ses  ennemis 
tâchent  de  le  détruire, 
44-  Il  s’embarque  fou» 
le  bon  plaifir  de  Vclaf- 
quez  ^ ibfd.  Veiafqutz 


les  fins  rêméffPiahles» 

Commence  à entrer  en  appcrccvoîr,  Sj.Sa  fïotJ 
défiance  de  CorteZj  Se  te  arrive  à S , Jean  d’IJ- 
veut  lui  ôter  le  Com-  lua^io^.  Cetrearrivée 
mandement  ded’armée,  vient  aux  oreilles  de 
49.  Cortez  s’embarque  Motezuma  , qui  dépe^ 
pour  la  Havane  , ji.  che  du  monde  yers 

5on  navire  court  un  Cotiez  , Ce'ui-ct 


grand  danger  i & il 
fait  travailler  avec  une 
extrême  diligence  pour 
le  fauver , jz.  C’eft  a- 
vec  jufticc  qu’il  ne  veut 
•point  reçonnoître  Ve- 
larqaezpour  ion  Supe- 
licur  , y6.  Nombre  des 
vaiiîeaux  qui  compo- 
foient  Ton  armée  , il  di- 
ilfibuc  en  partie  Ton  ar- 
mée fur  chaque  vaif- 
feau  j ibid.  Il  part  pour 
rifle  de  Cozumel  , & y 
arrive,^!.  6z.  11  fait  la 
revue  de  Tes  Soldats  , Sc 
les  encourage,  ^4 
Abat  les  Idoles  dans 
cette  Ifle , 71.  Tire 
heureufemetit  un  pri- 
fonnier  Efpagnol  des 
mains  des  Indiens  , ^qui 
i’avoient  détenu  long- 
rems  à jucatan  , 75.  Il 
mouille  à la  liviere  de 
Grijalva , & entre  dans 
la  Province  de  Ta- 
bafeo  , 7 9.  Il  ^11  fi 
Lent  if  dans  un  combat 
qrt’il  un  foulier 

dans  un  marais,  fans  s’en 


donne  toute  fa  coiiifidea- 
ce  Sc  fbn  amitié  à Do- 
ua Marina  , 104.  loj» 

Il  débarque  Tes  gens  ^ 
106,  Teutilé  General 
des  armées  de  Motezu- 
ma, lui  envoie* du  mon- 
de pour  travail  1er,  & des 
vivres  pour  fe  rafraî- 
chir , Il  fait  faire 
rexercîGc  à Tes  Soldats, 
afin  qu’on  donnât  à|eii- 
tendreà  Motezuma  la 
valeur  & Tadrcffe  des 
Efpagnols  , iij.  Il  en- 
voyé un  prefent  à cet 
Empereur,  nj.  Qui  lut 
en  envoyé  un  autre  , ib. 
Autre  prefent  du  même 
Prince  à ce  General, 

1 3 y.  Il  a deflein,  de  s’é- 
tablir à Qmabiflan,i34. 
& i4j*  Qu  enfuite  iî 
fonde  la  Ville  de  Vera- 
Cruz,  146.  Il  refufe  de 
fe  fervir  de  Tautoriré 
que  Velafquez  luiavoit 
donnée,  & ft  fait  décla- 
rer General  des  troupes 
par  le  Confeil  de  Vera- 
Qruz  f 147.  ô* 


pâife  par  terre  à 2cm- 
poaia  pour  aller  àQuia- 
biflan,  1J5.  Préfentquc 
Jui  fît  le  Cacique  de  la 
Province  de  Zcmpoala, 
IJ  4.  Et  la  manière  donc 
il  Ic' reçut  ihïd.  [eq. 
Ce  Cacique  informe 
Cortez  de  la  tyrannie 
de  Motezuma,  1/7. Le 
Cacique  de  Quiabillan, 
accompagné  de  celui 
de  Zempoala  vifîte 
Cortez^Ui. Celui-  ci  fe 
faille  de  6.  Minières  de 
Motezuma,i65.  Le  Mi- 


^ahU  des  chofes 


dc  Tlafcala,  140.  Il  dé- 
fait une  armée  de  Tlaf- 
caltequcs,  218.  H 
repouffe  vigouieufe- 
inenc  les  mêmes  Peu- 
ples, qui  oferent  facta- 
quer  de  nuit  dans  fon 
quartier  , & en  fait  une 
grande  boucherie,  zjy* 
2-5 Il  encre  dans  Tlaf- 
cala  , 16 s . Partant  de 
Tlafcâla  , il  prétend 
d aller  à Mexique  par 
le  chemin  de  Cholula  , 
1 8 1,  Son  entrée  dans  la 
Ville  de  Çholuia,  28^. 


niflre  de  Zempoala  en-  Il  découvre  que  Motc- 
pge  par  finefTe  Corcez  zuma  y avoic  drefle  des 
a venger  la  querelle  de  embûches  contre  lui  , 
fes  Sujets  contre  ceux  2^1.  1^5.  Manière  dont 
delà  Ville  de  Zimpa-  il  s*avîfa  pour  pouvoir 
Cingo  ,173.  çjv  II  châtier  cette  Ville  lof. 
tac  mettre  en  pièces  les  Et  il  k punit  de  fa  tra- 
Idoles  de  Zempoala  , hifon,  25 8.11  rend 

i8z.Ec  il  y tac  bâtir  un  I2  paix  à cette  Ville , & 

Autel  dédié  à la  faintc  s^en  va  du  côté  de  Mc- 

Vierge,  185. II  revicncà  xique,  301.  302.  Ildé- 

y cra-Cruz , & depeche  couvre  de  nouvelles  em- 

des  Commillaires  enEl-  huches  que  Metezuma 

pagne,  iS  4 . i S y . Ilfait  lui  avoir  dreflecs  fur  U 

bnfer  tous  fes  vaif-  montagne  de  Chalco 

feauK,&  pourquoi  ,88.  ,07.  Loge  fo„  armée! 

Il  fe  refout  d aller  aMe-  Iztacpalapa  , 51p.  Et 

?cique  par  la  voye  de  arrive  enfin  à la  vûë  de 

Tiafc^la,  101  II  en-  Mexique,  322. Motezu- 

voye  6 ,dfs  principaux  ' ma  lui  vient  au  devant, 
dcZempoala  pour  Am-  Jij.Et  le  vifitedans fon 

bafladeurs  vers  le  Sénat  logement  ,317.  Cortès 


les  fins  remarq liâmes. 

lui  rend  fa  vifitc,&  l’cn-  1 abafeo.  ^6 


tretienedes  myfteres  de 
nôtre  Religion  ,554  - 
feqJi  reçoit  avis  de  Vc- 
ra-Cruz  que  Qualpopo- 
ca  General  de  Motezu- 
ma  étoic  entré  à main 
armée  dans  ces  quar- 
tiers, 5 S7 . 11  propofe  de 
fe  rendre  maître  de  la 
pcrlbnne  de  Motezuma, 

3 5?  4. La  maniéré  dont  il 
exécuta  ce  deflein,  55/. 
^ feq.  Il  fait  mettre  les 
fers  aux  mains  à cetEm- 
pereur  , 409.  Fait  exé- 
cuter Q^îpopoca  & Tes 
complices , feq. 

Il  ôte  lui-méme  les  fers 
à ce  Prince.  411 

Hiftoriens.  On  les  compare 
aux  Archicedes,  î..  Iis 
ne  doivent  pas  obmettre 
les  adions  qui  méritent 
d'être  blâmées  non  plus 
que  celles  qui  font  loüa- 
bies,  j7.  Ils  tombent 
fort  fouvent  dans  des  li- 
berté z qu’on  doit  appre- 
bender,  107. Les  Hifto- 
liens  qui  ne  font  pas  Ef- 
pagnols_,  parlent  mal  de 
ia  guerre  des  Indes.  3 0} 
I. 

S7^f^«e;.Q^Iques  Au- 
* tenrsont  écrit  que.ee 
Saint  avoir  combattu 
pour  Ips  Efpagnols  à 


lardms.  Defctîption  de 
celui  du  Cacique  d’Iz- 
tâcpalapa.  3x0 

Idole.  Celle  de  Cozumeî 
donne  le  norh  à cette 
Ifîe,70.0n  l’abat,7i.Ec 
celles  de  Zempoala,i8i. 
Le  Démon  en  prend  la 
figure  pour  parler  aux 
Magiciens  de  Mexique, 
310.  La  principale  Ido- 
le de  cette  Ville  pafToic 
pour  le  Dieu  de  la  guer- 
re. 34^ 

MilUfiy  quoi  que  fore 
ignorant,  fe  pique  d’être 
un  fçavant  Aftrologue  , 
& trompe  Velafquez.49 
Jem  d'Arguello^  naiifdc  la 
Ville  de  Leon,  meurt  en 
combattant  contre  les 
Indiens.  3^0 

leanBUX  trouve  em- 
barralTé  dans  la  conju-, 
ration  de  ceux  qui  yen*, 
lent  abandonner  Corcez. 

18S 

le^n  d*Efcidante  combac 
Quâlpopoca  General  de 
Motezuma,  qui  chagri- 
noit  les  A liiez  des  Eioa- 
gnols,  ? 89*Er  le  défait  , 
îhîd  W cft  bieffé  dans  cet- 
te bataille,  & meurt,5,9o 
lè^n  de  Grijalva  Qntxt  pac 
laRiyiere  dans  la  pro- 
vince de  Tâbafco , aj. 


Tahle  des  chôfes 

fait  dire  a ccs  Peu—  Grijalva  découvre  ce 

fies,  qu’il  y entroic  fans  païs,  5 5 . Raifon  par  la- 

deüein  de  leur  nuirc,i^.  quelle  on  Ta  ainfi  nom- 
Delà  il  pafTc  jufqiiis  à mé. 
la  riviere  , à laquelle  il  lemne  Reine  de  Caftilie  fé 
donna  le  nom  de  retire  à Tordelîlks  à 


tas  ou  Bananier  es,  5 o.  Et 
2àü  apprend  les  premiè- 
res nouvelles  de  Mote- 
2uma  , 5t.  Il  décend 
dans  Mlle  nommée  des 
Sacrifices^  î 5 • H touche 
en  palTanc  la  côte  de  Pa- 
iîUco,&  reconnoît  la  ri- 
vière des  CmoasyOM  des 
CanotSi^%,^ç.%  vailTeaux 
ibnt  en  danger  de  périr, 
de  forte  qu*il  prend  la 
réfolution  de  fe  retirer, 
5 57.  Il  ell  aceufé  de 
lâcheté  par  Velafquez , 
ihià„ 

lim  Rodriguez  de  RonfecUj 
Evêque  de  Burgos  foîi- 
tient  ouvcrteincnc  Die- 
go Vclafquez  contre 
Cortez  , 2J7.  Zy8 

Jtmde  Torres  Soldat  de 
Cortez, & dé  jà  fort  âgé, 
veut  demeurer  fetîl  entre 
les  Indiens  , pour  avoir 
foin  d’une  image  de  là 
Stc  Vierge,  qu’on  avoic 
drelTée  à Zempoala,i83 
ïean  VeUfquez  de  Leoy^ 
Cortez  lui  donne  foa 
amitié.  j 8 

S.  lem  d*Vlüa,  Jean  de 


caufe  qu’elle  avoit  l’i- 
magination blelfée  , 10 
I^rôme  d' Aguilar  qui  fer— 
vit  d’interprète  à Cor- 
tez, vient  heureufement 
àCozumel,7;.Ilenten* 

doit  fort  bien  le  langage 
de  lucatan  , 74.  Mais 
il  n’entendoit  point  ce- 
lui de  S.  Jean  d’Ulüa  , 
104,  il  rendit  pourranc 
beaucoup  de  fervices  à 
Cortez  , avec  Don  a 
Marina , en  lui  expli- 
quant les  langues  de  ces 
Païs , ^ ibid, 

Indes.  Raifon  pour  laquel- 
le on  donna  le  nom 
à* Indes  Occidentales  à 
PAmerique.  18 

Indiens^CQS  Peuples  chan- 
gent leur  or  pour  des  ba- 
gatelles de  peu  de  va- 
leur,5i.Leurs  fortihea- 
tîons,  83,  Leur  maniéré 
de  combattre,  ^ 
374.  Leur  façon  de  bâ- 
tir, 107.  Ils  ne  fça- 
voient  pas-  l’art  d’écri- 
" re,&  ne  fe  fervoient  que 
de  figures  pour  fe  faire 
entendre,  m^Lcur  rai- 
fonnor-, 


les  plus 

fanncmcnt  5c  la  forme 
de  leur  Gouvenaemcnc 
nous  fait  connoîtrc 
qu’ils  ne  font  pas  bêces, 
z6y  Avant  que  les  Ef- 
pagnols  les  eulTent  fub- 
juguez,ils  connoilToient 
1 immortaiité  de  i’a- 
me.  17  7 

lug^mens.  Maniérés  dont 
les  Mexicains  ufoient  en 
jugeant  les  procez. 

Cortez  loge 
dans  cette  Ville  , 310. 
Le  Pala's  Scie  jardin  du 
Cacique  de  cette  Place^ 
îbid,  (jr*  feq^. 

L, 

T Ac  de  MexiqueS^  def- 
criptîon,  341.  Surpri- 
fe  des  Efpagnols,  en 
voyant  la  beauté  de  ce 
Lac, 8c  des  bâtimens  qui 
étoienc  au  tour*  317 

Livres  Mexicains Mdimexe 
dont  ils  étoient  faits,  8c 
qu’on  pouvoit  les  en- 
tendre. 113.  é»  ÎÎ5 
Loms  Marin  s'twxoWt  fous 
Cortez.  184 

M. 

Apfgatzm  Haran- 
gue  devant  le  Sénat 
de  Tlafcâla  en  faveur 
des  Efpagnols , 1 o 7.  Il 
fe  plaint  à Cortez  de  la 
part  du  Sénat  de  Tlaf- 
cala  , de  • la  déEance 


qu’il  montroît  dans  mie 
ville  amie,  170.  Dou- 
tes de  Magifeatzin  tou- 
chant la  Religion.  175 
Maifons  de  plaifance  qu’a- 
voit  Motezuma  à Mexi- 
que, 8c  leur  deferiptioo^ 
5JO.  Autre  Maifon  oà 
il  tenok  fes  oifeaux  8c 
fon  équipage  de  chalTe  > 
5/1.  Logement  pour  fes 
béres  fauvages  , ibid. 
Autre  appartement  pour 
; les  Boufons  ^ Bateleurs 
8c  Joiieurs  de  Gobelets, 

3 J 1 . Mai fons  ou  on  for* 
geoit  8c  oii  on  gardoic 
les  armes  de  ce  Prince,? 
353.  Autres  Mai  fons 
encore  qu’il  avoit  hors 
de  la  Ville  pour  s’y  dî-» 
vertir  ,3/6.  Son  Ealais 
qu’on  appeîloit  de  Tri- 
fteffejêc  la  defcription,i^. 
M^'ix. Comment  les  Mexi- 
cains faifoient  leur  paim 
de  ce  grain,  99 

D-Marina.  On  lapréfente 
à Cortez  dans  la  Vüls 
de  Tabafeo  , loo.  Elle 
fut  très- utile  à Cortès 
pour  la  connoilTaiiee  da 
langage  des  Indiens  ^ 
ïoy.  Le  Heu  de  fa  naïf- 
fance,  Ton  éducation  5^ 
8c  la  manicre  dont  elle 
vint  à Tabafeo , ibid^ 
Hernan  . Cortez  en.  eus 


Tahu  des  chofes 
en  fils  , thU,  Elle  dé- 


couvre la  trahi  fon  de 
Cholula , &^i.  Elle  ré- 
duit Morezuma  au 
point  que  le  fouhaitoit 
Cortex.  400 

Martin  Cortez  père  d’Hcr- 
nan  Cortez  part  pour  la 
Cour  d*£fpagnc  avec 
les  Envoyez  de  fon  fils  , 
4 y 5.  Embarras  qui  les 
retiennent  à la  Cour  , 
fans  pouvoir  faire  ex- 
pédier Ton  affaire , 1 y 

Martin  Cortez,  Ris  d’Hcr- 
nan  Cortex  & de  Mari- 
ne. . loy 

Mécontentement  àts  Caflil- 
jans , %$6,  Des  Sol- 
dats de  Cortez,  15 8.  Au- 
tre chagrin  des  memes 
àTlafcala.  2.19 

Mefures  dont  fe  fervoient 
les  Mexi  caîn  s , 1 4 y 

Melchior , Truchemenr  de 
Cortez  donne  des  a- 
vîs  contre  fon  Maître  5 
& enfuitc  ils  le  facrifient 
â leurs  Idoles.  8 6 

Mexicains.  Leur  maniéré 
d*^écrîre , 1J4.IIS  font 
en  peine  de  quelle  façon 
ils  recevront  les  Efpa- 
gnols,  511.  Leur  manié- 
ré de  facrifier  les  hom- 
mes , 54.8  Leuradref- 
fc  à pour  fui  vre  & à 


prendre  les  animaux  le® 
plus  farouches  , 5/7. 
Leurs  Fèces,  leurs  dan- 
fes,  Sc  leur  agilité,  3^4. 

feq.  Leur  façon  do 
joiierà  la  pelote  , ^6  6. 
Leurs  contributions  ex- 
cefiives,  3^7.  Leur  ver- 
tus morales,  36^.  Edu- 
cation qu’ils  donnoient 
à la  JeunelTc,  3 7 1. Leurs 
armées , & la  maniéré 
de  les  ranger,  375.  Leur 
Calendrier,  37  6.  Ce- 
remonies qu’iis  obier - 
voient  dans  le  Couron- 
nement de  leurs  Rois  ^ 
578.  Leur  créance  fur 
l’immortalité  de  l’amc 
381.  Leurs  mariages  5c 
Icuri  fune»aiiles  , ihid^ 
feq  Ils  fe  font  un 
point  d’honneur  de  la 
châfiieté  de  leurs  fem- 
mes , 3 8^.  Ceremonies 
qu’ils  gardoient  tou- 
chant lesenfans  nou- 
veaux-ncz,3  83.  La  pri- 
fon  de  leur  Empereur 
les  afiîige  fcnfible- 
ment.  401 

Mexique.  Les  frontières  & 
l’étendue  de  fon  Empi- 
re , 1x3.  Cortez  y ar- 
rive , 3iy.  Defeription 
de  cette  Ville  , 541  Et 
celle  de  fon  Temple 
principal*, 


ks  phs  fmar^uahks, 

Motezumct  fe  trouble  à Son  jMcenaî  partîciî- 
l*occafion  de  Tarrivée  lier,  3 n.  Scs  jardins, 
des  Efpagnols  , iti.  & les  herbes  inedeci- 
Ar.ificesdont’ilfefervit  «aies  donc  il  les  or- 


pour  devenir  Souve- 
rain, 1 2. 4 . Il  renvoie  de 
fa  Maifon  cous  Tes  Offi- 
ciers , 6c  ne  fe  fait  fer- 
vir  que  par  des  Nobles, 
Pre^iges 
êc  lignes  vus  au  Ciel,  6c 
cjui  épouventerent  cet 
Empereur, 

Réloiution  qu’il  prend 
contre  les  Efpagnols  , 
33.  il  fait  tous  lès  ef- 
forts pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  6c 
ceux  de  Tlafcala, 
^feq-  Il  aiTemble  fes 
Magiciens , 6c  leur  or  - 
donne  de  fe  fervir  de 
leur  arc , pour  éloigner 
les  Efpagnols  , J o^.  Il 
vient  à la  rencontre  de 
Cortez  ,311.315.  Soir 
âge,  fa  taille,  6c  lès  or  - 
nemens  >313.  JZ4»  ïi 
vient  vifiter  Cortez 
dans  Ton  appartement  , 
3 17,  Il  bannit  de  fa  ta- 
ble les  plats  de  chair 
humaine  ,33s.  Et  per- 
înet  rexercicc  de  la  Re- 
ligion chrétienne  dans 
fà  Capitale  , 540.  Son 
inclination  pour  la 
chafic,  3JÎ.  ^ 3^^, 


noit>  3 3 4.  Il  a commu- 
nication avec  le  Bemon 
dans  fon  Palais  appelle 
de  Trifleffe  ,33^.  Il  in- 
vente plufieurs  cere- 
monies nouvelles  , 3 j S . 
Nombre  des  femmes 
qu’il  cncrenoit  chez  lui 
comme  Maîcrefles,  6c 
de  celles  qui  y avoient 
le  nom  de  femme  6c 
d'Imperatrice,  3/9.  Sa 
façon  de  donner  les 
Audiences;  360.  Sa  ta- 
ble , 6c  comme  il  y ell 
fcrvi,3éi.Rairons  donc 
il  autorifoit  Pèntrctien 
des  boufons  qu’il  nou- 
riffoit  chez  foi  , 3^4. 
Raifons  qu’il  apportoit 
pour  couvrir  fa  tyran- 
nie, 568.  Divers  Tri-^ 
bunaux  établis  dans  Tes 
Etats,  ^69  Ô* 
infiieuë  des  Ordres  mi- 
litaires pour  lecompen- 
fer  la  valeur  de  tes  Sol- 
dats, 574  - 3 7 f*  li 

laiiTc  prendre  à Cortez  ^ 
400.  Etant  dans  fa  pri- 
fon,  il  le  comporte  fort 
bien  avec  les  E(pagiio%, 
4©j*C^4o6.  £t  roue 
prlfonnier  qu’il  cil  , iî 
N n ï| 


Table  des  chofes 
fe  fâche  qu’on  falTe  des 
indécences  en  fa  préfen- 


ce^  4 O J.  On  iui  met 
des  menotcs.  40^ 

Divers  înftru- 
mens  de  Mufiquc  , & 
differentes  çhanfons 
dont  fe  fer  voient  les 
Mexicains.  J64 

N. 

D Nicolas  d'Obando  , 
* Grand  Cômandeur 
de  l’Ordre  d’Alcantara 
protégé  Cortez  dans 
î lüe  de  S.  Domingae. 

41 

Kûbhjfe  Mexicaine.  Mo- 
tczuma  l’introduit  dans 
fou  Palais  pour  le  fcr- 
vir  , 1 1^.  3; 8.  Ses 

contributions,  368  Son 
éducation  5 371.  Son 
examen  avant  que  d’al- 
ler à la  guerre.  371 
Nôtre’*  Dame  combat  en 
faveur  des  Efpagnols. 

38^ 

O. 

^ R.  Bien  que  commun 
^ aux  Indes , il  y eft 
pourtant  beaucoup  efti- 
mé.  5^8 

Ordres  militaires  inftîtuez 
par  Motezuma  pour 
lecompenfer  la  Noblef- 
fe  de  fes  Etats.  374 
Orphevres  de  Mexique 
fort  habiles  dans  leur 


Q omieSi  Peuples  barba- 
res , qui  bornoient 
i’Ernpire  Mexicain  du 
côté  du  Nord.  ut 

P. 

jy  Eintres  Mexicains,  Ils 
copient  l’armée  de 
Cortez,  pour  la  faire 
voir  à leur  Empereur  , 
113.  Leur  habileté  en 
cet  art  , ibid. 

peintures.  Ces  Peuples  é- 
toient  fi  adroits  en  cet 
arc , qu’ils  fe  fervoient 
quelquefois  de  plumes 
de  differentes  couleurs 
pour  réprefenter  les 
objets  au  naturel,  1 1 7 
Felôte.  Jeu  auquel  les  In- 
diens s’adonnent  fort. 

j66 

Pierre  d' Alvarado  exeufe 
fort  foîblement  Grijal- 
va  auprès  de  Diego 
Velafquez  , 3 7 . II  entre 
fans  en  avoir  reçu  Tor- 
dre dans  Tille  de  Co- 
zumel  , 61.  Doone 

du  fccours  prés  de 
Tabafeo,  à François 
deLugo,87  II  ai  rive 
Ic^  premier  à la  place 
de  Tlateluco.  618 
Pierre  de  Barba  loge  Cor- 
tez arrivant  à la  Hava- 
nc , 53,  Reçoit  ordre 
Velafquez^  de  dé* 


les  plus  remAr(pHtthtesl 

poffecict  Cortcz,  & de  Cet  Empereur  l’envofé 


îe  faifir  de  (a  perfonne  , 
j-4,  Refafe  d’cxccutei 
cet  ordre , & paiVe  du 
côté  de  Cortez,  $9 
Pierre  Moron  combat  vail- 
lamment à rentrée  que 
fîtent  les  Efpagnols 
dans  Tlafcala,  & y 
perd  un  œil.  iî8 

TUpiitoé.  Gouverneur  de 
la  Province  de  T abafeo 
pour  Motezuma,  vient 
vifiter  Cortez  lop 
Tînmes.  On  en  trouve  à 
Mexique  quantité  de 
diverfes  couleurs , & 
ces  peuples  s’en  fervent 
pour  peindre  , uy.  iîS. 
Et  pour  cet  clTet  on  les 
tire  fort  adroitement 
aux  oi féaux  qui  en  font 
ornez.  3jo 

Toterie  de  Mexique  : fa 
dclicatefle.  54)- 

^redi^îons.  Celles  des  fols 
font  quelquefois  vérita- 
bles , 4j,  NeaDEioins 
on  doit  les  méprifer. 

ibid. 

Trodips  Sc  lignes  du  Ciel, 
qu’on  vid  à Mexique. 

118 

^ Valp&p0ca  , Gene^;al 
^^dc  Motezuma  >faicja 
guerre  aux  Efpagnols 
|c  Vexa-Cruz^  3 S 7. 


prendre  prifonnier 
4G0.  On  le  fait  mourir 
comme  criminel  de  le- 
ze»Majeflé.  408 

, Bourg  de  la 
Nouvelle  Efpagnc,  13  4. 
Sa  defcripcion.  159 

^itUvacay  Bourg  lîtuè 
le  Lac  de  Mexique, 
donc  le  Cacique  donne 
de  bons  avis  à Cortez. 

317. 

R. 

77  Acheif  Pourquoi  Toîi 
donne  ce  nom  à l’c« 
change  de  Por  que  fi- 
rent les  Indiens  pour 
des  bagatelles  qui  leux 
furent  portées  d’Efpa- 
gne.  ^ 

Religieux  de  V Ordre  de  S. 
Jerome.  Quatre  Reli- 
gieux de  cet  Ordre 
font  envoyez  avec  le 
titre  de  Vifiteur  y dans 
les  Ifles  de  PAmeriqae,> 
que  les  Efpagnols  a- 
voient  conquifes.  19 
Kiviere  de  Grijalnja.  Cor-^ 
tez  y vient  aborder,  78. 
Et  trouve  de  la  refifian- 
ce  quand  il  veut  mettre 
pied  à terre.  ibiÂ 

S. 

çRmaines.  Elles  ctohnt 
^ de  treize  jours  chez  les 
Mexicains^  177; 


Ètiite.  Troubles  de 
Royaume.  1 7 

Manière  dont  les 
Mexicains  compeoient 
leurs  Sieeles  > & les  ce- 
remonies qu’ils  fai- 
foient  quand  leurs  Siè- 
cles fînilToient.  377 
soldats*  Ils  doivent  o- 
béïr  aveuglemenc  aux 
ordres  de  leurs  Com- 
mandaris  fans  raifon- 
ner.  g 

T. 

fT^Ahac.  Quand  com- 
' ment  en  ufoit  Mote- 
zuma, 

Tfshafco  f Province.  Jean 
de  Grijalva  y entre, 
Réponlè  remarquable 
qJiiG  lui  firent  les  Habi- 
tans  de  ce  pars,  47. 
Leur  Cacique  préfente 
félon  quelques- nns  à ce 
Commandant  des  ar- 
mes complétés  d’or  fin, 
a 8.  Cortez  fe  rend  maî- 
tre delà  Ville  principa- 
le , Sy.  Le  Cacique  de- 
mande la  paix  , ^ 7 . Et 
fait,préfent  au  General 
de  vingt  Indiens,  entre 
lerqucis  étoit  Marine , 

Tact  te.  Les  Hip;orîens  fc 
trompent  bien  fbuvent , 
en  voulant  imiter  cet 
Auteur.  jy 


Tatle  des  chùfes 


T amener. On  appelloît  aîn-r 
fi  les  Porte-faix  des 
Indiens, 

Taureau  de  Mexique  : Sa 
defcriptlon. 

T enfilé  , General  de  Mo- 
tezuma  , rend  vifice  4 
Gortez  , lo^.  Il  • re- 
vient le  voir , & lui  ap- 
porte la  réponfë  de  ce 
Prince  , ij  f.  Il  fe 
retire  avec  chagrin.  157 
Teneuco.  Son  Roi  vient 
voir  Cortez  de  la  parc 
de  Motezuma  , 
Defcripcion  de  cet  ce 
Ville.  . . 

j’iafcala*  Deferiptiori  de 
cette  Province  de  la 
V ille  de  ce  nom , & fon 
Gouvernement  , loi. 
20 J.  ^ Z 6 7.  Le  Sénat 
de  cette  Ville  prend  la 
réfblutîon  de  fnie  la 
guerre  aux  Efpagnols  , 

2 II.  Defcrîption  d’une 
muraille  très -forte  , 
qui  défendoit  Tentrèe 
de  ce  Pâïs  , iii.  iïi. 
Cette  Ville  ell  honorée 
de  pîafieurs  Privilèges 
par  les  Efpagnols , z64 
Ses  incommodîtez  2^^  * 
Tlafcalteques,  Ils  viennent 
, «n  corps  pour  deman- 
der la  paix  à Cortez  , 
%€i.  Z 61*  Accueil 
qu’ils  firent  à Cortez^,. 


les  fliiîremArqnAlUs: 


kjuand  îl  entra  dans 
leur  Ville , Ils  (è 
foûmcttcnt  à robéïfTan- 
ce  du  Roi  d’Elpagne  j 
275.  Ils  font  ami- 
tié avec  ceux  de 
Cholula  par  l’entrcmi- 
fc  de  ce  General,  joi 
Tlateltico.  Onappelloit  de 
ce  nom  la  grande  Pla- 
ce de  Mexique,  344. 
Les  Foires  qu^on  y fai- 
foic , & la  quantité  des 
marchand' Tes  qu*on  y 
vendoit.  ibid,  & feq, 
Toile  de  coton.  Les  Mexi- 
cains les  travailloient 
avec  beaucoup  de  déii- 
catefle  , 34J 

Tribut.  Ceux  que  Motc- 
7uma  împoîbit  à fou 
Peuple , étoient  înfup- 
portables,  3^7.  Et  fa 
NoblefTe  n’en  étoit  pas 
exempte,  568.  Il enle- 
voit  encore  les  belles 
Elles  , comme  un  tribut 
du  à PEmpereur  , 

V 

TTAUnce.  Troubles  du 
^ Royaume  de  ce  nom  , 
caufez  par  les  Bandits  , 

Tera-Cruz.  Sa  fondation, 
140.  II? 7.  Elle  s’ap- 
pelioit  encore  VïlU-Ri- 
ca  i & pour  quel  fujet , 


146.  Sa  Etuatîon , 
forme  de  Ville  que  lut 
donna  Cortez,  16% 
Vérité.  Elle  court  fouvcnc 
rifque  de  foufflir  quel- 
que alteration  dans  le» 
Hilîoires*  % 

Volcan  de  Popocatepec , 
176.  Diego  d’Ordaz  va 
fur  la  montagne  pout 
le  sreconnoître  de  prés  , 
27  7 « Defeription  de  ce 
goufic.  ibid.é^feq^ 
%. 

'JTIcotenc'al  lé  vieux  vient 
de  la  part  de  fa  Répu- 
blique demander  la  paix 
à Cortez.  x6i. 
Xicotencal  le  jeune.  Dil- 
cours  qu’il  fit  en  plein 
Sénat  de  Tlafcala  con- 
tre les  Efpagnols,  20  f. 
ïlfe  met  en  campagne 
avec  UDC  armée  contre 
eux,  21  J.  Il  s’imagine 
d’avoir  gagné  une  ba- 
taille, pour  avoir  cou- 
pé la  tête  a la  cavale 
de  pierre  de  Moron  , 
2I9.  Il  cft  défait  une 
fécondé  & unetroifié- 
me  fois  , tbid.  ztéo 
Il  prend  la  rcfolution 
d’inveftir  pendant  Jâ 
nuit  le  quartier  des  Ef- 
pagnoîs  , 2Î4.  feq. 
Il  réfufe  d’obéïr  aux 
Ordres  du  Sénat , 13!. 


Tahte  des  chojes  tes  plus  rerndr^juablef, 

II  eft  obligé  de  quitter  pe  Cortcz  , en  lui 
le  bâton  de  General  , îant  prendre  lc$  armes 
2.41.  Sa  République  contre  ceux  de  Z'*mpa- 


envoye  a Cortez  pour 
traiter  de  la  paix  , 
247.  Il  mene  du  fe- 
cours  à Coftez  à la 
guerre  de  Cholula  501 
Y. 

^ Vtüîan.  €e  que  fit 
François  Fernandez 
de  Cordouë  dans  cette 
Province  , 21,  Jean  de 
Grijalva  y entre  , zj. 
Jerome  d’Aguilarlnter- 
, prete  de  Cortez  s’en- 
fuit heureufemenc  de 
ce  Pais.  7 J 

Z. 

7 Em^oaU‘  Hernan  Cor- 
^ tez  arrive  dans  cette 
Province  , lyç,  Dcf- 
criptîon  du  Bourg  de  ce 
nom  , îbid.  Le  Cacique 
le  vifite  ^ ijé.  Il  trom- 


eingo  3 1 7 5 . Cortez  fait 
âbatre  les  Idoles  de 
Zempoala,  18 1.  Et  à 
leur  place  il  fait  bâtir 
un  Autel  à l’honneur  de 
la  très-  Sainte  Vierge. 

^^mp^cingo.  Les  Efpa-» 
^ gnols  entrent  aatiam 
année'dans  cette  Pro- 
vince 3 pour  fatisfaire 
ceux  de  Zempoaîa  171 
ZâcoîUn.  Defetiption  de 
la  Ville  principale  de 
cette  Province  , 191. 
Son  Cacique  va  voir 
CorceZ:  , & lui  exagere 
la  grandeur  & la  puif- 
fance  de  Morezuma  ^ 
1^8.  Divers  jugemens 
qu’il  fît  touchant  les 
Efpagnols.  loi 
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